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PRÉFACE. 

L'û B j E T de l'Auteur ^ en offrant 
cet Ouvrage au Public , a été de lui 
ctre utile , 6c de mcttix a la portée 
de tout le monde les connoiflances 
rcqaifes pour conduire un cheval ^ 
pour le niaintenir en bonne fanté y ÔC 
le guérir lorfqu'il eft. mâlade. On ne 
peut j^s tout dire dans un ieul ou« 
vrage , tout détailler^ tout expliquer ; 
& quoiqu'il n'y ait point d'Art fur 
lequel on ait autant écrit , fur-tout 
depuis quelques années, que celui 
qui traite du cheval , cependant on 
n^a pas encore tout dit : il refte, & il 

reliera toujours^ une infinité de 

• • • 
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chofes donc on a befoin de s'inl- 
truire ^ & donc nous ne pouvons 
être éclairés que par le flambeau de 
l'expérience. Dans POuvjrage que 
nous donnâmes en 1766^ intitulé^ 
le Guide du Maréchal y nous ne 
précendijnes que déveloper les coii- 
noifîances néceffaires à un Maré- 
chal y fans parler du Manège ou de 
la Cavalerie j cv fans entrer dans un 
détail circonftancié des objets d'A- 
natoraiè , &c- Dans le Cours d'Hip^, 
piatriquejàonné en i yyx^nom avons 
traité à fond de tout ce qui con-* 
cerne TAnatomie du cheval, fesraa-? 
ladies , ,fa guérifon, fa ferrure, &c. 
niais fans entrer dans le détail du 
Manège ou de la Cavalerie , ni du 
Haras , &c. Ici nous avons rafTem- 
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blé toiïtes les connoîflances qu^on 
doit avoir fur le cheval > & qui 
ëcoienc éparles dans ces deux Ou* 
vrages. Nous avons fondu tous. 
)es préceptes , & lié eiilemble toutes 
.les coanoiflances qu'on doit acqué- 
rir fur la Science CabalLine. Pour 
donner plus de facilité au Lefteur , 
& pour répandre plus de jour fur 
les préceptes & les obfervations qui 
concernent cette fcience^ nous avons 
préféré la nomenclature alphabér 
chique ; mais ce qui caraâénié iUr- 
tout cet Ouvrage , & qui le rend 
différent de tous les autres que PAu^ 
teur a jufqu'ici donnes au Public ^ 
c'eft qu'il renferme beaucoup . d'ar^ 
ticles, dont Px^uteur n^avoit fait 

aucune mention dans fes autres pro** 
duâions. 
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L^Hippiitrique, le Haras , VAtt 
du Manège ou de la Cavalerie , ÔC 
tout ce qui eft relatif à la Mare- 
challerie j formçnç doue la bafe de 
ce Dictionnaire. 

F^n truxznt de VHippiatrique^ 
nous y avons joint un grand nom- 
dre d^articles que nous ne pouvions 
rapporter que dans un Diâionnaire^ 
& qui ne pou voient entrer dans 
notre Cours (PHippiatrique , a jaî-t 
fon de la forme à laquelle nous 
nous étions aftrelats, On y trou-^ 

vera d'autres articles plus ëcendus j 

plus dévelopés, & travaillés avec 
plus d'ant &l plus de foin, parce 
qu^on eft moins gêné dans un Dic« 
ciounaire , & qu'il oôre un champ 
plus vafte, 
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Le mot Haras , dont nous 
n^avions pu faire aucune mention 
jufqu'à préfent dans nos Ouvrages, 
fe trouve ici un article des plus 
importants & des plus néceflaires. 
On y verra combien il eft e0èntiel 
que les races foient croifées y &c. 
Nous y avons ajouté un plan d'ad^ 
miniftration, qu^il feroit important 
au Gouvernement d^adopter pour 
Futilité publique,. 

J^. La Cavalerie ou le Manège, 
iicPi pai, entièrement de notre coni- 
pofîtion , & le Leâèur ne doit pas 
regarder cette partie comme étant 
purement de notre fond ; les prîn^ 
cipaux articles qui concernent cee 
Art, font tirés de POuvrage im^ 
mortel de M, de la Gueriniere , 
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rhomitae du monde, fans doute ^ qui 
a été le plus verfé dans le Manège. 
Les Gens de PArt s'ap percevront 
aiiémeni: que nous avons puifé dans 
fon EcoU de Cavalerie , que nous 
nous fommes fait gloire de citer ^ 
cliaque fois que nous en avons eu 
bcfoin , par ces trois lettres initiales 
E. D. C. Mais nous nous fom- 
mes permis d'y joindre des Notes 
& des Obfervacions , fur-tout lorf- 
que nous avons cru que dans cer-- 
tains articles, la faine phyfique y 
€Coit bleffêe. Si nous avons ofé ex- 
primer avec liberté nos fentimens ^ 
& notre penfée^ fur quelques autres i 
articles non moins intérefTaa^ ^ tels 
que ceux-^ci : Cheval ^ allures du; 
Cheval y mouvement du Cavalier*^ 
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Cheval y pojltion de V Homme ;^ Che^ 
valy (enjation du , &c. ccù, que nous 
y avons été foliicitcs par plufieurs 
perfonnes de P Art, a qui nous avions 
communiqué nos Maiiufcrits, & 
dont nous avions auparavant fait 
ufage dans nos Cours Publics. On 
nous objeâera^ fans doute, qu^un 
exercice de quatre ans dans les Ma*« 
néges , continué feulement par in- 
tervalles y & interrompu depuis près 
de dix ans ^ eâ: infufHfant pour oier. 
prefcrire des régies fur le Manège^ . 
& réduire cet Art en préceptes» 
Mais il faut obferver qu^un tel exer- 
cice y lorfqu'il aura été fait avec 
foin oc application ^ eft plus que 
fuffifant pour en connoître toute 
la pratique , en acquérir les prin-* 
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cipes , & fe former une méthode 
certaine & invariable. Je fçais ce- 
pendant 5 par expérience , qu'il n'y 
, a point d^Art qui foit plus varie 
dans fes principes , que Art du 
Manège ; s'il y a dix Académies 
d'Êquitation dans un Royaume , il 
y aura dix manières diiîérences d'o^ 
pérer , quoique tendantes toutes au 
même but. On peut aiîurer , avec 
vérité, que l'Art du Manège eft 
rempli de difficultés ; que c'efl: un 
' champ femé d'cpines ; 6c que tout 
Chef d'Académie veut avoir une 
. forme & une méthode à lui feul 
appartenante; que dans toutes les 
Académies Royales , ainii que dans 
les Écoles d'Ariftote ^ chacun dif- 
^ pute fans s' entendre, chacun pré- 
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tend avoir raifon^ & cliacun en 
fort bien perfuadé que fon Confrère 
eft dans l'erreur : tant il eft vrai qut 
cet Art eft rempli d'incertitude , par 
le peu de progrès qu'il a faits juf- 
qa\ ce jour l 

4.^. La Maréchallerie j j'ofc le 
dire j offrira aux Gens de l'Art , de 
nouvelles lumières pour fe conduire 
avec fagefle. Outre tout ce qui re- 
garde la Forgure ^ la Ferrure & le 
Travail y &c. il apprendra à con- 
noitre un cheval^ à fe défier des 
rufes des Marchands de chevaux y 
à ne pas fe laiilèr féduire par les 
difcours des Charlatans ^ 6cc. La^ 
ferrure forme un objet û impor- 
tant, que le Maréchal ne f^auroit 
tjrop s'y rendre expert j U doit par- 
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tir de ce principe , qu'elle n'a tcé 
inventée que pour conferver le pied 
du cheval; il ne faut donc appli- 
quer les fers > que pour conferver 
la Muraille. Contemplons ce clie- 
val forti des mains de la Nature ^ 
errant dans les campagnes, les pieds 
nuds ; il ne détruit que la muraille 
de la pince & de fes quartiers ! On 
nef doit donc appliquer les fers que 
pour maintenir cette partie en bon 
état , c'eft-à-dire y qu'il faut ferrer 
court , & ne jamais parer la foU 

qu^en cas d^accident. 

Quiconque vetit étudier méthb- 
,dlquement l'Hippiatrique avec ce ' 
Dictionnaire ^ doit , pour y- faire 
quelques progrès, lire avec attention 
ks mots , Arum^ Fibres^ Mufdesy 
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Nerfs, Os y qui lui donneront d'a- 
bord une connoifTance générale de 
l'Hippotomie. Il doit palier enfuite 
aux parties féparées^ comme Épaule j 
CuiJJe^ Jarret j (SLil^ Oreille y 
où il eft traité plus expreilément 
ÔC plus en détail , des Os , des Li- 
gaments.^ des Cartilages 6c des 
Mufcles qui compofent ces parties. 
Il en eft de même par rapport aux 
maladies auxquelles ces parties font 
fiijettes ; par exemple , vous avez 
un cheval bleiTé au jarret ; en cher- 
chant le mot Jarret , vous trouverez 
ia conformation du Jarret j fa beauté 
ôc Tes défauts , les os qui le cpm«* 
pofent y^ les ligamens qui tiennent ' 
unis ces mêmes os^ les mufcles qui les 
fom mouvoir, les artères - les veines 
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les neifS) qui en font partie, 
enfin toutes les maladies auxquelles 
il eft fujet: telles que P^/^j/tw , le 
VeJJigorij &c On doit porter le 
même jugement fur chaque partie 
extérieure. Il eft plus important 
qu'on ne penfe, de s'attacher aux 
généralités des maladies ^ & d'avoir 
des notions préliminaires d'Anato** 
mie ou d'Hippotomie. Sans cette 
précaution y on ne peut être inllruic 
avec foin , ni recueillir du fruit de 
fes études : on eft dans le cas d'errer, 

Pon fe trouve fouvent' expofé à 
prendre une tumeur , ou une plaie , 
ou une maladie quelconque^pour utie 
autre. Alors faute de vous être ailèz 
inftruit fur la généralité des mala^ 
dies, vous emploierez des remé**- 

des 
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des contraires , &c vous n'opérerez 
jamais la guérifon. Quoiqu'il foit 
traicé dans cet Ouvrage d'un grand 
nombre de maladies , cependant il 
n'a pas été poflTible de les défigner 
. toutes en particulier. Souvent il en 
furvient dans des endroits qui ne 
font pas ordinaires dans la pratique ; 
par exemple , il peut s'élever des tu« 
meurs fur ,1e zigoma , fur le bouc 
du nez , au milieu de Pépaule , de 
la queue j de la fefTe y &c. que doit 
faire alors le Praticien? Il exami- 
nera d'abord de quel genre peut 
être cette tumeur : fi elle eft in- 
flammatoire, traitez4a comme la 
Taupe y comme les tumeurs du Ga^ 
rot^ du plat de la Cuiffc , Éfc. Si vous 
la trouvez appartenir à un autre 

7om L b 
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l^enre ^ ôc qu^eile foie œdémateufe ^ 
Iquirrheule, &c. çraicez-ia comme 
lie fquirrlîe & rGe4^n^^ > Oii 
voit donc paivlà, combien il eft ef- 
fenricl d^cçre verfé dans la généra- 
lité des maladies , comme Vlnflam^, 
VÉréfipelle^ V(&déme^ le 
^Squirrhe^&c. fi vous voiliez réuffir 
4ai)is la guérifôn ; autrement , (iou$ 
le répétons^ vous ferez coujourst 

incertain dans la decifion d^uae ma-* 

> • ■. • • ■ ■ • ^ 

ladie & de l'a cure ; c'eft pourquoi 
nous nous, fçmimes fur -r tout fort 

étendus fur les articles, Tumeurs j 

Ulcères y qu'on trouvera fort dé- 
taillés , & auxquels toutes les m^, 
ladies externes Ôç Chirurgicales , 
doivent fe renvoyer. Alors l'opé- 
;ration ne- fera plus .doutcufe^^ ^ 
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quoique chaque Praticien ait la 
fieniie ^ que les méthodes d'o-- 
pérer foient variées à l'infini , ce- 
pendant voijs agirez avec fureté , 
dès que la nature de ' ia maladie 
vous fera part^ucmem coonue. H 
en eO; ainit des bandages &c des 
appareils ; U nature du çial doic 
vous guidgr dans la mfuiiere de le 
compofer ; foye?: feulenxent atten- 
tif à le rendre Timple & à ne 
pas lui donner trop de çompreC* 
fîon:. Nous nous bornons aux pré- 
fèntes explications, tout le reftç 
étant dévelopé d^une manière plus 
çïtço^làdjxçiiç. dans çe Diâionnairoi, 
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Abandonner^ k dU d'un cfaeyal que 
l-on veut faire courir de toute fâ yîrefle, en 

lui abandonnauc les rcne^ ; mau'^ais moyen, 
jcar pour faire courir un cheval , il faut qu^il 
foie foi|tenu & ai^Uonné, tant des jambes que 
de la langue. 

Abandonner Iq; étxkfs ^ ç'çfl (fier fe^ pieds de 
dedans* 

Abandonner, (,^') $'eft (e paâ:' -nioUéiQÇQC 
Tome Jf * ; ^. 
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cheval ; c€ mot s^entend encore par fe laifTer 
conduiiie à la volonté du cheval* 

j^BAISSEUR de la 1 
coure) Vbye( Lèvres. 

Abaifleur de la Icvre ïupérkure, ^mufcle) Voy^ 
Lèvres. 

■ Abaifleur de Toreille , ( mufcle ) Voyej Oreilles* 
Abaiffeur du bras, (mufcle j Voye^ Bras. 
AbaiflTeur de la paupière fupérieure , ( mufcle ) 
Voyci Paupière, 

ABATTRE, renverfer un cheval à terre. On' 
a quatre entraves & une longue corde attachée 
à Tanneau d'une de ces entraves. On les bou* 
cle dans chaque pâturon , la boucle en dehors ^ 
en ayant attention que l'entrave à laquelle eft 
attachée la corde, foie au paturon de devant; 
on pafle la corde dans Tanneau voifin de de* 
vant , puis dans les deux de derrière , & on 
la fait revenir dans le premier où elle eft atta-^ 
chée; on tire la corde fubitement, les quatre 
jambes fe rapprochent , & le cheval tombe, 
Au(ïî-tôt un homme fe jette fur la crmière, 
proche la tête , pour Tempêcher de fe relever ^ 
un autre à la queue. Lorfqu*on n'a pas beau- 
coup de monde, on palTc la corde paricilous 
le corps du cheval. On la fait revenir aux 
pieds où* on Parrête ferme , de manière cepen* 
daiic (jaeik ne fçrre point le corps. Ou di- 
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Verfifie U manière d'abattre , l'uivanc ic$ op^-; 
rations que T-on fe propofe de £ûre^ 

ABDOMEN. Fbjc^f yemrç poftérieuir| oa 
bas-ventre. 

ABDUCTEUR de ^oreille, (mufçie Ipiig) 

Voye{ Oreilles, 
^bduéteur de rOreille| (mufcle court) V^JCf 

Oreilles. 

Abduâéur de la lèvre iîipérîeure , ^mufcle) Vpyc^ 
Lèvres. 

Abdudeur de la lévrç inf^4:ieurâ ^ (œuiclej V^X^i 
Lèvres. 

^bduil^eurs du braS| (muficiçs) f^avpif \e ipnjj 
& le court» Voye{ Bras^ 

Abducteurs de la jambe, (mu(cles) fçavoir le 
long y le moyei^ Sç le court ^bduâeurs^ 
Vbyei Jambes. 

^bduiS^eurs fupérieurs de^ i-ofeiile , ( miUcks ^ 
Voyef Oreilles. 

Abdudleurs moyens de i'oreiUe| (muicles) Fbj^« 
Oreilles. 

Abduéteur infériçuf de l'oreille ( i^i;fcie). Voy^ 
Oreilles. 

Abdufteur du bras , ( mufcle ) Voyei Bras. 

Abdttâeurs de la jambe , ( mufçles ) fçavoir ^ le 

grclc, le large ^ ie gros ^ le long abduâeurS;^ 
V^y^l Jambes. 

Ai) 
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ABOUTIR, tumeur qui doit dégénérer en 

abfccs, qui doit venir en fuppuracion, 

ABBREUVER eft faire boire un cheval , foit que 

Ton le mené à l'abbiciivoir , ou qu'on le faflê 
boire à Tauge ou au feau dans Técurie. 

ABBREUVOiR, lieu où l'on fait boire les che- 
vaux, & où on les pafiê pour les laver» 

ABSCÉS. Voye{ Infiammadon & Suppuration. 

ABSORB ANS , ( pores ) ce font une infinité 
de petites ouvertures qui fe trouvent à la peau , 
êc qui répondent aux veines , c'eft par ces 
pores que pénétre i'eau des bains , ou que (ç 
communiquent les maij^dies dç la peau , donc 
un autre cheval peut-être attaqué , tel que le 
farcin, la galle. Sec, 

ACADÉMIE. École où l'on apprend les exer- 
cices qui convien^ient à Tétat Militaire; les 
Sciences qui y ont rapport, les Arts qui dé- 
vclopent le corps 3c lui donnent de la grâce. 
Tels font les Armes , les Mathématiques , le 
Deffin, laDanfe, plus particulièrement encore 
& principalement TÉquitadon ou PArtde mon<.> 
ter à cheval, de drefïêr cet animal, de le 
rendre fouple & docile ^ régler fes mouvemens , 
leur donner toute la gracç dont ils "font fuf^ 
ceptibles, par conféquciu corriger les vices & 
lies fantâiiies qui rendroient ç^s ^ouvcm^Jf^ 
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. défordonnés , défagréables ou dangereux pour 
le Cavalier ; ce que ion appelle en général. 
Manège^ Voye{ ce mot. L'Académie doit 
être pourvue de chevaux déjà dreffi^s à des 
allures & à des airs proportionnes aux divers, 
degrés de force ou de (cience de ceux qui 
montent ; il but des trotteurs , des piaffieors , 
des iauteurs, &c» Le lieu dans lequel on monte 
fe homme Manège. Voyef ce Mot. La per^» 
fonne qui eft à la tête de l'Académie , s'ap- 
pelle Chef ou Écuyer, C'eft le chef qui dé- 
montre les principes, les régies de l'Équita* 
tion , dcles fait exécuter ; fouvent il a fous lui 
d'autres Écuyers pour le foulage r dans fes fonc- 
tions. On trouve pluiieurs Académies en France, 
les plus célèbres font celle de Paris , au Ma«» 
nége des Tuilleries , celles de Cacn , de Lyon , 
Befançon & autres , tenues & gouvernées par 
des Êcuyets (tsaneux. Dans quelques-unes , on 
iounicv VAri: de l'Équirarion aux loixdela Phy- 
fique Se de la Méchaaique , & l'on démontre 
VHyppiatrique dans toutes fes parties, fcul 
, moyen de faire parvenir cet Art au phis haut 
point de perfe^ion où il puifTe atteindre, en 
établiflant des principes & des régies invaria- 
bles , puifqu'elles feront puifées dans la Na- 
ture, & fondées ûir des vérités Mathéma- 
tiques. 

ACADÉMISTE* Élève d'Académie. 

A iii 
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ACCÉLÉRATEUR^ qui augmente la force d'uné 
partie ; on dit des muicles accélérateurs» 

ACCUSER ) ( s' ) fe dit d'un cheval qui ayant 
reculé contre un mur ^ y relie opiniitremehti 

ACROMION^ exprel&on tirée dé deux mots 
Orées qui lignifient extrémités de l'épaule, dans 

^ J'Hyppofléologie , on appelle Apopliyfe , Acro- 
inion, une éminencé arrondiè àt ^omoplate» 
Vbye( Épaule. 

ÂCRU , ( monter ) c'eft monter à poil un che- 
val > Ou fatis felle ni couverture* 

ADÉNOTOMIE. terme compofe de deux mots 
grecs qui fignifient difTeâion des glandes. 

ADIPEUX , corps adipeux, membrane adipeufe, 
le dit d'un tiflu graiflèux;, 

Aériens , vai(reaux qui portent l'air; ce font 
les bronches des poumons ^ & la trachée^ 
àftcrev 

AFFILER , Voye^ Clouai 

AGE^ Voyc{ Dentsv 

AIDES , ( les ) confillent dans les diffcréns moii^ 
vemens de la main de la bride ^ dans Tappel 
de la langue ; dans le fifBement Se le toucher 
de la gaule ; dans le mouvement des cuiffes ^ 
des jarrets & des gras-de-jambes ; dans le pin- 
cet délicat dè Tépéron; & enfin dans la ma* 
nicre de pcfci fur les uriers. 
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L'appel de la langue eft un fon qui k forme 
en recourbant le bouc de la langue vers le ft^ 

lais , <Sc en la retirant euluiie toiiL-à-co«p ea 
ouvrant un peu k bouche* Cecce Aide (ert à 
réveiller un cheval 9 i le tenir gai en k m»» 
niant , 6c à le rendre attentif raix Aides ou au a 
cfaàcimens qui fuivent cette action , %% u y 
répond pas^ Mais on doit fe fervir raremenr 
de cette aide ; car il n'y a rien de il choquaiu 
que d'encendre un cavalier appelier coniinueU 
lement de la langue ; cela ne lEftt phis alors 

cL'iinprcfllon far Touic , qui cil Ic'fens fur lequel 
elle doit agir. 11 ne faut point non plus appelier 
trop fort y ce fon ne doit , pourainfi dire^ être 
entendu que du cheval. Il efl bon de remar- 
quer en pa&nt , qu'il ne faut jamais appelier 
de la langue lorfque Ton eft à pied , & que 
quelqu'un pafTe à cheval devant nous ; c'eft une 
impoliLelIè qui choque le cavalier ; cela n'cfl 
permis que dans une feule occafion » qui eft 
lotfqix'on fait monter un cheval pour le vendre. 

Quoique la gaule (oie plus pour la grâce que 
pour lanécefficé ^ on ne laifle pas de s'en fervir 
quelquefois utilemêhe. On la tient haute dans 
la main droice ^ pour acquérir une manière 
libre de fe fervir de fon épée» 

La gaule eft en même temps aide & cMti«-^ 
nnent : elle eft aide, iorfqu'on la fait fiffler dans 
la main ^ le bras haut & libre pour animer ua 

A ïv 
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cheval ; lorfqu'on le touche légèrement avec là 
pointe de la gaule fur l'épaule de dehors pour 
le relever j lorfqu'dn tient la gaule fous-main ^ 
fc'eft-à-^ire , croifée par-defTous le bras droit , 
la pointe au-deffus de la «croupe, pour être à 
portée d'animer Se de donner du jeu à cette 
partie ; & enfin , lorfqu'un homme à pied tou- 
che de la gaule devant , c'eft-à-dirc , fur lé 
poitrail , pour Ëiirç levër lé devant ; ou fur les 
genoux pour lui faire pliei* les bras. 

La gaule n'eft pas propre pour les chevaux 
He gueriré qui doivénc obéir de la. main à la 
main , & en avant pour les jarabés , à caufe 
de 1 epée qui doit être à la place de la gaule dans 
la main droite ^ qu'on appelle a|iffi pour cela 
{a main de Pépée. DaH^ un manège on doit 
tenir la gaule toujours oppofce au côté où Ton 
^aîp aller le cheval , parce qu'oti ne doit s'en 
ïervir que pout animer les parties dé dehors. 

Il y a dans les jambes du cavalier cinq 
Àides j c*ell-à-dire y cinq mouvemens ; celui 
ides cuifTes > celui des jarrets > celui des gras- 
>de-|ambes , celui du pincer délicat de Tcpc- 
ron , ôc celui que Ton fait en pefant fur les 
étfiers ( ); , 



{a] Il cfl: peu de cas oii les cuifTes doivenc agir , fuppofê 
*qa*eUe$ poiilènc (ê faire (èntir y lïkais il n'y en n% Janiiais wk 
ton doive s*appé&mit Cix lés lécrierA _ . 
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L'Aide des cuifies Sq des jarrecs ie kit eil 
ferrant les deux cuiflès ou lés dette jarrets , 

pour ciiafier un cheval en avant ; ou en ferrant 
ïeulemenc k cuifle ou le jarret de dehors > pour 
le prefler (ùr le talon de dedans ^ ou en ferrant 
celui de dedans pour le foutcnir , s'il le prcflTe 
trop en dedans^ ii faut remarquer que les che- 
vaux qui font chatouilfeux , & qui retiennent 
Jeurs forces par malice , fe déterminent plut 
volontiers pour des jarrets vigoureux , què 
*pouT les éperons ^ & ordinairement ils fe re^ 
tiennent quel^^ue temps à l'éperon avant que 

de partir. 

L'Aide des gras^-de-jambés qui fe £kit en lef 

approchant délicatement du ventre ^ eft pour 
avertir le cheval ^ qui n'a point repondu à 
l'Aide des jarrets , que l'cperon n'eft pas loin , 
«*îl n'eft point fenfiblc à leur mouvement. Cette 
Aide eft encore une des plus gracicules & des 
plus utiles dont un cavalier puifie fe fervir ^ 
pour raflfêmbler un cheval dreflc , & par con^* 
féquenc feniible , loriq^u'il rallentic i'air de fon 
4nanege« 

L'Aide du pinceir délicat de f éperon y fe ïait 
-en Tapprodiant iubtilement près du poil d« 
ventre » Gms appuyer ni pénétrer jufqu'au cuir : 
^•eft un avis encore plus fort que celui des 
truifles^ des jarrets & des gras-de-jambesw Si 
k cheval ne répondpas k toutes ces Aides^ M 
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lui appuie vigoureufemenc les éperons dans \t 
ventre, pour le châtier dé fen indocUicë» 

Enfin, l'Aide du pefer furies étriers, eft la. 
plus douce de toutes les Aides : les jambps 
alors fe fervent de contrepoids' pour redreflfef 
les hanciic,^ & pour tenir le cheval droit dans 
la balance des talons. Cette Aide fuppofe dans 
lin cheval beaucoup d^obéiflfance & de feniibi-^ 
lité , puiique par la icu'e preflion qii^onfaicen 
appuyant plus lur un ctrier que fur l'autre , on 
détermine un cheval à obéir à ce mouvement ^ 
qui fe fait en pefant fur celui de dedans , pour 
foutenir & recenir un cheval qui fe preflTe trop 
en dedans : ou bien en pefanc fur les deux 
étriers également , pour Tavertir de diligenter 
fa cadence , lorfqu'il fe retient plus qu'il ne 
doit. 

Il ne &ut pas croire que cette grande fen* 
fibilicc de bouche & de côtés , puiflTe fc con- 
lerver long-temps dans les chevaux qui font 
abandonnés à l école : les différentes mains qui 
les mènent , leur font perdre cette fineffè & 
cette juftefle qui font tout le mérite d'un che* 
^al bien drefié ; & le fentiment du toucher ii 
délicat i s*émouflë avec le temps ; mais s^ils ont 
été drelfts par des principes folides, lorfqu'un 
homme de cheval viendra à les rechercher , il 
fera bient&t revivre ce qu'une fauflê pratique 
avoit amorti* £• D. C« 
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Aiguille^ infiniment |)iquant & tranchant 
dûiiL on fe fort à dififéréns ufagcs \ il eft des 
Aiguilles plus ou moins grande:^ en forme de 
demi cercle ^ propres à faire des points de fu- 
ture \ en Hyppiatriqùe l*on s'en fert potiï pat 
fer des attaches à la peau dans de trcs-grandes 
^layèSj( & cela pour contenir l'appareiL Cette 
méthode eft même îndifpenfabie dam les par- 
ties charnues , &: dans celles où il n*y a pas 
de poflîbilité de faire tenir des bandages. La 
fiftulè à la faignce du col j les loupes au poi- 
trail , au coude , au fcrotum , à la fuite des 
dépots > &c.^fonc les endroits où Ton s'en ferr. 
il eft des Aiguilles droites , longues & larges 
dont le tranchant eft fait en forme de feuilles 
de fauge, & dont on fc fert pour paffer des ^ 
ietons. L'Opérateur prend ua ruban qu'il paiTe 
dans le trou de T Aiguille ; enfuite la tenant 
d'une main , de l'autre il pince la peau la 
jpique ^ après quoi il pouffe le tranchant , en 
^levwt chaqtie fois les tégumèns > foit pour n6 
les point ofFenfer avec la partie tranchante , 
foit pour ne point plonger dans les raufcles. 
Cette méthode que nbus avons trouvé ^ eft 
préférable au délabrement qu'occafionnoient les 
fpatules dont on fe fervoit. 

Ailes > tt tièm fe dènne à Ûh |)tolongement 
d'un os dont la figure ell: platte ; on dit Ics 
miles de l'os iphcnoide , &cw 
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AINES ^ ( les ] ce font ces enfonèetnens vers la 

région hyppogailricjue où fe terminent les mui- 
cies du bas-ventre , & ou commence le plac 
de la cuiflès Ceft dans cet endroit que font 
fituées les glandes inq^inaîes , & où il fe forme 
la plûparc des dépôts du plat de la cuiffe ^ que 
Ton peut comparer au bubon iimple de l'homme. 

AJL^STURE, terme familier dontfe fervent les 
Maréchaux pour expliquer la manière dont uïi 
frr plat eft rendu l^gerément concave» 

AIRS bas ou près de terre. Airs bas relevés. 

Les Airs des chc\ .lux qui manient près de 
terre, font , le paiTage , le piafer , ia galopade y 
\t changement de main ^ la Volte , la demi* 
• volte , la paffade , la pirouette & le terre-à- 
terre. Voye^ ces mots. Il fauit remarquer qu« 
la plupaVt des termes de Manège dérivent de 
lltalien ; parce que les Italiens font les pre* 
sniers inventeurs des régies & de^ principes de 
cet Art. 

Airs rclcvcs. Ôn appelle Airs relevés , tous les 
fauts ^ui fout plus détachés de terre que le 
terre-a«-teriiei 

On en compte fept, qui font ia péfade, le 
toézair , la courbette , la croupade , la balo* 
cade y la capriole , & le pas.& k iaut» Voyc^ 

ces mots. 

ALBUGINÉE / mot qui viiic dire blanc. Oa 
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appelle ainfi U tunique blancnàac de ïœM^ 

fous la conjondiye. On dpnnc au^t ce nom 
k la membrane propre des teilicules. 

4LBUGINEUX , qui tieuc de la couleur ou de 
ta fiibftanoe.albugince,, ' 

ALBUGO, Voye{ Taie. 

^LIMENT, Vpyei Cheval. ( nourriture du) 

.ALLÂNTOIDE , tunique du (becus , membrane 

formée par le prolongement de Touraque. Ce 
^ proloagement ' fe replie autour du cordon om- 
bilical y le revêt & s*étend fur le chorion , le 

tapiffe intérieurement (S; y adhcrcr. Cependant 
i'Allantoïde ne forme pas comme celle des 
mminans une bourfe entière , elle ne revêt 

qu'environ U mouic des parois de la cavité qui 
fe trouve entre le cjiorion & i'amnios. 

ALLÉGER un cheval , c'efl: le rendre plus léger 
du devant , afin qu'il ait plus de grâces dans 
(es airs de manège ; cette opération ne peut fe 

faire qu'en portant le corps un peu ca arriére 
& chargeant moins le devant. 

ALTHÉA , onguent dont on fe fert en Chi- 
rurgie & ,en Hyppiatriquc^ cft non-feulement 
inutile , mais même dangereuse , en ce que , * 
xromme tous les ongucns , il bouche les pores 
jde la tranfpiration , augmente l'inflanuiiation 
^ I4 ^Çïifyo^f }i £ïut ^coQycuiijr cejpeudant qu'ils 
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ne (ot^t plus en uiage comme par le pafie ^ 1^ 
ptûpare des Maréchaux profèrent les plantes 

émollieme^ ^u^ onguens ^ ce ^ui çf^ luoiii^ 
nuilible* 

# 

ALUN, (!') eft un fcl ûyptique aftringcnt que 
les Maréchaux emploient fouvcnt plus extériea- 
rement qu'incérieiirement. On le donne diiîbus^ 
dans l'eau à la dofe d'une demie once fur une 
pince d'eau pour les hémorragies internes ^ le 
^ûgnemenç de nez^, la rupture dç q|uelque^ 
yairteaux pulmonaires , le piflemenc de fang , 
l'hémorragie par l'anus, &c. font les cas dans 
lefquels ou le donnç ; mais cette méthode eft 
dangereufe , en ce qu'il ne fçauroit agir fur 
partie a&dee , fans nuire aux autres ; j'ai vu 
des chevaux devenir phciiiques à la fuite de 
Tufage de l^Atun. Ce médicament ne convienç 
que pour les plaies externes , comme cauftiquesji 
#t encore doit-on préférer Pinllrument tran-r 
chant , toutes les fois que Von 1-emploîera en 

ftinoii y l'cU lire qu'il produit eft le même que 

le feu aduei , au lieu qu'avec l'inftrun^ent tram 
chant y cet efcarre tombe le deux ou le troifiéme 
jour au plus tard. Le plus communément les 
Maréchaux l'emploient ayant écé calciné & 
réduit en poudre , ou fôupoudr^t les ulcères 

qui (ont prcrs à fe cicatrifer ; maiç l'expérience . 
prouve qu'il conferve encore la qualité de liypti?. 
que ^ & qu'il ne ùi^t pas le piêmç e^ que 
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de la vieille corde rcduire en poudre, qui aide 
la nature ne la torce pas comiqe 
l'Alun. 

AtVÉQLES , cavités fervaat à loger les dents* 
Vbye{ ce mot, 

ALVÉOLAIRES , qui appartient aux Alvéoles; 
ainfi on dit un bord Alvéolaire , une artère 
Alvéolaire, 

ALLURES , Voye( CbevaK ( Allures du ) 

ALLURES artificielles. Les mouveroens artificiels 
font tirés des naturels & prennent différent 

noms , fuivaiit la cadeace Se la pofture que 
Ton donne aux chevaux drelTçs au maaégequi 
leur eft propre. 

Il y a , félon Pufage ordinaire , deux fortes 
de manèges ; le manipgç de guerre Sç celui de 
^carrière ou d'école» 

On entend par manège de guerre, l'exer- 
cice d'un cheval fage , aiié & obéiffant aux deui: 
mains , qui part de vîteffe , s'arrête & tourne 
facilement fur les hanches ; qui eft accoutume 
au ieu , aux tambours, aux étendards , & qui 
n'a peur ,de rien ( a }• 

■ ' 

{a) A proprement parler , il ne devroit 7 aroir que œax^ 
la, ott ^nr mieox me faire entendre, on ne deviolc former 
dans les Manèges que des sChe?atix de cette forte, dont les 
flmremcns ne s'ez^oMiitqiw par la pure naiure , ôcç. 



Par manège de carrière ou d'école , en dok 
entendre celui qui renferme cous les airs in- 
ventés par ceux qui ont excellé dans cet Arc , 
Si qui lont ou doivent ctrc en ufage dans le« 
Académies bien réglées; ' 

Parmi ces différens f»içs , il y en a de bas & 
dç reÎL 'ts. 

Les airs qu'on appelle bas, font ceux 4es. 

chevaux qui maiiienc prcs de terre. 

Lis airs relevés font ceux des chevau-v douil- 
les mouvemens font détaK:hés de terre. 

ALZAN. Voye{ Poil . 

AMBLE, (1*) eil: une allure plus baflfe que celle 
du pas , mais infiniment . plus allongée , dans 
laquelle le Cheval n'a que deux mouvemens , 
un pour ciiaque côte, de façon que les deux 
jambes du même côté ^ celle de devant & celle ' 
de derrière fe lèvent en un même temps , & 
fe portent en avant enfemble (5c dans le temps 
qu'elles fe poCcnc à terre , aufli enfemble , elles 
font fuivies de telles de l'autre côté , qui font 
le même mouvement , lequel fe continue al^cr- . 
nativement. 

Pour qu'un cheval aille bien l'Amble , il doic 
marcher les hanches baflès & pliées , &; pofer 
les pieds de derrière , un grand pied au-delà 
de r;?ndroit où il a pofé ceux de devant, & c'eil 
fe^uî (ait qu'un cljeval d'amble i^it tant de 

^rhemia 
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chemin (a). Cmx qui vont les hanches hautes 
Se roideSf n*avançeac pas tant flt fatiguent 
Imaucottp phisun cavalier, Les çbevaiti^ d^Am^ 
ble ne font bons que dans un cerrein doux 8q 
uni ; car dans la toue uc dans un tcrrein rabo- 
teux 9 v^n cheval ne peut pas long^temps fou-r 
tenir cecto allure, l/qn voit à caufe de cela ^ 
plus de chevaux de cette efpèce en Angleterre 
qu'en France, parce que le tcrrein jr eft plu$ 
4oux & plus uni. Mais généralement pfirlant ^ 
un cheval d'Amble ne peut pas durer long- 
^ ^emps ^ ç'eiL ui^ figne de fçabkiïe dans la 
plupart de ceux qui amblent : les jeunes pou- 
lains même prenneiu cette allure dans la prai- 
rie , )u(qu'à ce qu'ils aienç a^z de forces pour 
^rottçr & galoper. Il y a beaucoup de braves 
chevaux , qui après avoir rendu de longs fcr- 
vices p commencent à ambier i parce que leurs 
reffbrts venant \ ws'ufer ^ ils ne peuvent plus 

fourcnjr les aurrcs allures qui leur ccoicuç aU* 
paravant ordmaires ^ natureiUs« 

AMBLER , feft aller Famble, 

(a) Une des raifons encore, eft que les mouvcmens ne 
partent pour ainiî dire <jue des épaules & des hanches , & 
c]ue le cheyal fait k compas , lâos prefqae piiof les arricu'^ 
ûtions inférieures^ suffi elUce par cette raifon que M. La* 
gnerîniere dit qu^à ne çpnvîent pas dans les cbegnins ra« 
fotcux. 
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AMNION ou AMNIOS , mot grec pour de- 
figner la membrane qui envelope & qui tou- 
che immédiacemem le poulain dans la matrice ^ 
& qui eft d'une texture fine , blanchâtre , & 

arrofce d'une humeur gclatineufe , que je croi- 
rois y d'après plurieurs, nourir cet embryon^ 
puifque Ton trouve cette même fubftance dans 

fon cilomac, 

AMPHIARTROSE , Voje} Os. ( connexîoa 
des) 

AMPHIBLESTROIDE ou RÉTINE , mem- 
brane commune des humeurs de l'œil, qui cù, 

; dic-on, produite parTexpanfion du nerf opti- 
<jue ; cette tunique a été nommée Amphiblef- 
troïde, à caufe de fa reffemb lance avec un 
retz. Au tc&p^ ce nom n'eil plus d'ufage^ il 
a été renouvelle des Grecs par M» Bourgelat» 

AMYGDALES* On appelle ainfi des àbfcès qui 

fe forment dans l'arrière- boiiche dans le cas de 
gourme maligne, à Tendroit des glandes du 
même aom; les fumigations émoilientes de 
mauve & les lotions faites dans la bouche avec 
le via miellé ^ iuiîUcnt pour mener l'animal à 
parfaite guérifoa. - 

AN ASARQUE , (Edeme général 

ANASTOMOSE , réunion ou abouchement d un 
vaifièau avec fon congénère* On dit TAnaAot' 
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mofe des artères , l'Anaftomofe des veines ; 
Von voie de ces exemples aux pieds ^ tant de$ 
artères que des veines coronaires ^ dç$ pi^fçni» 

tcrii^ues^ des ccrébraies , (Xc, , 

ANATOMIE bu DISSECTION, Ce mot a été 

employé pour le corps humain, & cependanç 
s'emploie dan$ I4 4iflre£lipn içs anim^Wt Voy^l 
Hyppotqmie; 

ANCiEUR, Vaye{ Avant^ur, 

AN FR ACTUOSITÉ , le die de plufieurs filions 
qui Ce' trouvent répandus fur certains. os di| 

crâne, formes par la lubilaiicc du cerveau ; ce 
mo% s'emploie auili pour id autres os , ainû que 
pour le cerveau lui-même ; ce font ces émi- 
nences en forme d'inteftins & de vers, que Ton * 
remarque fur la, fuperficie de la cçfveiif^ Après 
9Voir enlevé fes méninges^ 

ANGYOLOGIE , mot compofc de deux mot$ 
grecs qui fignifient diicours fur les vaiflèaux* 

ANGINE ou ESQUINANCIE, Vo^q Cgut^ 
me maligne, 

ANGLES, (os du grand) ou ANGULAIRES, 
Ces os font ainû nommes à caufe 4e leur po.-* 
iition y & à caufe de leur forme» 

'On confidère , dans chacun de ces os, trois 
faces ; une ç^terne p une orl^itaire ^ une ifi^ : 
pernc, , ^ 

B ij 



i^yi u-cd by Google 



xo AN G. 

Sur le bord orbitaire de la face externe , eft 

une échancrure où vient s'attacher le mufcle 
«rbiculaire des paupières. Oa y remarque auni 
un trou ûtué au-de^Tus ^ qui quelquefois man» 
que. Uii peu plus bas le trouve une petite 
inégalité donnant attache au mufcle xeieveur de 
la lèvre iapërieure« 

* On découvre dans la face orbitaire une lame 
oOTeufe angulaire formant en partie l'orbite, 
& un conduit aflêz conûdérable , qui eft le 
commencement du canal lacrymal* 

Dans la face interne fe voient deux petites 
foflès féparées par une petite iminence allon-^ 
gée & arrondie ; ce n*eft rien autre chofe' que 
le conduit ou canal lacrymal dont nous venons 
lie parler y lequel fe porte de haut en bas en 
s^aminciflant vers Tos maxillaire % pour lors il 
devient membraneux & va le terminer par une 
petite ouverture au bord de la narine* C'ell par 
•ce canal que s'écoulent les larmes; on peut ja- 
.ger , par ÎTiumeur qui en fort, û un cheval eft 
morveux , lorfque le mal eft invétéré. En elFet, 
|Vi obfervé q\Xt^ toutes les fois que le finus 
maxillaire ou le cornet fupérieur du nez étoient 
. pleiiis , la matière refluoic par le canal oafal , , 
& fortoit par le grand angle:; -c'eft ce qui m'^ 
iait tenter d'injeâer par ce conduit*; les liqueurs 
-qui fortent ^ ou sY'coulent par le nez , entraî- 
nant avec »ïk$ b^auçoup d'humear pu£>il^(C ; 
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ce qui cepeiKfanc n^urrive gueres qae par la 
deftruaion d'une paFtie de la tunique dtt con- 
duit membraneux. . 

Cet os eft joint avec l*os du ncz^ Tos fron- 
tal , l'os de U pommette, Tos maxillaire , Tos 
ethmoide. 

ANIMER un cheval, c'cft le rappeller de la 
langue ou du fiflcment de la gaule, ou du pin- 
cer des cperons* 

A N K Y L O S E. On appelle ainfi la réunion 

ou la foudure de deux os, de façon qu'ils 
n'ont plus de mouvement l'un fur Taïuic, Se 
qu'ils fe meuvent enfemble, c'eft-à-dire, que 
le lue ofleux ayant pafle d'un os à un autre , 
& ayant acquis de la folidité, il en rcfulte une 
feule & même pièce de deux qui croient féparces 

auparavant. 

Quoique VAnkylofe t)ui(re provenir d un 
vice dans le fang , elle eft plus fouvçnt la iuite 
d^un effort: mais elle eft quelquefois produite 
par une piquûre faite dans l'articulation , par 
la trop grande fluidité de la fynovie, par fon 
épailBflemenc , ù, trop grande quantité ou fa 
difette. 

Les os du corps du cheval les plus fujers à 
VAnkylofe, font, les vertèbres lombaires, les 

"vertèbres du dos, principalemenc les dernières. 
Je conferve dans mon Cabinet un morceau 
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curieux ; c'eft une portion de fqueiette où toutes 
^ le$ vertèbrcis du do$ & des lombes ne forment 
. qu'une feule piècci • 

L'Ankylofe comménçânté ell très^dimcile à 
guérir; la confirmée eft incurable: dans la 
première, il eft à propos d^employefr les ré- 
folucifs les plus puiflans, tels que le fcl am- 
moniac f lit fel marin , les décodions des plan« 
tes aromatiques ^ &é« Si ces moyesis ti6 réaffif« 
fent point , il faut en vcfnir à Tapplication du 
feu» • " 

* 

Anneau , Voyq Bride. 

AKODIN5 , remédefs qui calment la doiilcttf* 

Ce font la ma^ve , les oignons-de-lys, le lait y 
le fon de farine , & le mieitx f Teau tiède ; on 
pôurroit encore- en ajouter une ijfifinité d^autres^ 
dont les effets ne font pas fi reconnus qu'elle l 
Mais. il faut bien fe garder d'appliquer les 
huiles par expteftîons, comme certainnes gens 

les confcillcnt, ce qui , fait encore fonétion^ de 

graiflê ou d'onguenté 

Antagoniste^ nom que Pon donne à cer* 

tains mufcles, dont les ibnâions font oppo-^ 
fées^ ainii les mufclés abaifleurs de la queu^ 
font les antagonifles des releyeurs , ceux - ci 
sUitagoniftes des abaiifeurs i lorfque les premier^ 
. tmt été coupés ^ les derniers éntrelnt en ac« 
tion continuelle ^ font porter la ^ueue en 
(rompe* 
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ANTHRAX ou maladie vulgairement appeliëe 
Muiaraigne» Cette maladie le maniiefte d'abord 
par une petite tumeur non circonlcnte k la 
partie fupérieuife & interne de la cuifTe;. elle 
futvienc Aibicemcnt , & fait boiccr le cheval : 
elle eft accompagnée de dégoût , d'abattement ^ 
fouvent de friflbns , de la fièvre , & d'une 
difficulté de refpirer ; en&tkp la mort s'enfuit 
de pfès^ il l'on ne faite d'y lemédier.^ 

Cette tumeur difl^re de l'abfcès fimple i la 
cuiffc , en ce. que dans TAntJirax il ne^ fe fait 
point de fuppuration ^ & que la gangrené s*/ 
met en moins de vingt-quatre heures, fi l*on 
n'y apporte un prompt fecours^ au lieu que 
Vabfcès ordinaire n'eft pSis morteL 

Il eft certain que l'Anthrax eft un dépte • 
critique formé à la fuite d'une fièvre infiam- 
matoire ^ lequel fe manifefte fur la partie fupé- 
rieure interne de bi cuife , auprès des glandes 
inguinales ; il eft produit par une humeur âcre 
& corroûvc, qui fe fixe dans cette partie , & 
xeflèmble a(fez à PAntbrax de lliomme. . 

Les vaifîeaux lymphatiques font engorges & 
gro$ comme des plimies à écrire , Ij» cçrllules 
du tiflii cellulaire font remplies d'une lymphe 
noirâtre, coagulée Se corrompue. Cette mala- 
die avoir toujours été attribuée à la piquûre 
ou à la morfure de ta Mufaraigne » jufqu'au 
^3 Décembre 1757* que j'eus l'honneur de 

B iv . 
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jprcfentcr à TAcadémie rdyale des Sciences , un 

Mémoire ^ dans lequel je dcmoncr ai que la Mu- 
faraigne ne pouvoic ni mordre ni piquer $ que 
fa b(5uche ae s^ouvroît que d'une demi - ligné 
a^u plus ; que pour pincer la peau dans la par-* 
tie la plus âne , il falloic trois lignes au m&iiis 
de prife ^ ce que ne pouvéic fias faire cet ani-^ 
îTial ; qu'il ne pouvoic pas piquer, puifqu'il 
n'ayoic point de dardi Je. conclus que ce mal 
. étoit un arrèc des iiqueUr$ didis les glandes in- 
]çuinales, & dans les vaiiTeaux lymphatiques, 
à proprement parler, un Anthrax» L'Acadc- 
xnie nomma Meffieurs Morand & Buffen , font 
Im faire le rapport des expériences dont ils 
roient été ks témoihSi Comme alors je /us 
obligé de partir pour l'armée, mon pere fie , 
ces expériences en préfence de ces Me(neurs ^ 
& les rendit enfuite publiques^ fous le titre 
d*Obfer varions & découvertes^ 
. Curatiom Des qu'on «'apperçoit de te niftl^ 

il faut abattre le cheval, fendre la peau fuî- 
vant la longueur dé la tumeur, & entoncei: 
le bidoùri jufqn'aux mUfctes^ pour dégorgef 
les vaiiiieaux y Se donner uné iffue libre à la 
lymphe qui y eft contenue. Après que les fca- 
xifications font faites-, onle^ baflinêayec Telfencè 
de térébenthine j trois ôu quatre fois dans Fef- 
^ace de cinq ou fix heures , afin d'empêcher la 
l^angrene^ Cfifuice oa fomentera la fim 
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Teau d'aliboure ou la teinture d'alocs, huit ou 
dix fois par |our , }ufqu'à gucrifoii ; fi h ref^ 
piratfon «ft gênée , il faut faigner fc donner 
tles lavemens ^molliensi 

Quand la jambe eil confidcrabiemcnt enflée^ 
il eft nëcefTaire de la froccèr )ufqu'en bas avec 

une dccochon réfolutivc & c'nioiiiciuc , fuîvatit 
le genre de tumeur , cinq oU iix fois par jour ; 
dès que la plaie ne fburnîl*a plus de icrofité ^ 
que la tumeuf fera diminuée , on fera avalet 
au cheval un ludoriiique , afin d'évacuer par 
<ia tranfprfation & par tes fueurs^ les humeurs 
qui ne pourroient n'être pas fortîes ; on aura 
fur-tout attention de bien couvrir le cheval^ 
& de le tèmt dahs un lieu chaud» 

Les deux premiers jours , il doit être mis à 
Peau blanche pour toute nouriture ; Les trois ou 
quatre jours (uivans ^ il eft à propos de donner 
tlu fon^ un p^ de (bin-; on ftûgmeme la nour*- 
riture à mefure que le mal diminue. 

Il peuç fe foire qu'en opérant , on coupe la 
Veine crurale externe ^ qui rampe' au - ddTout 
de la peau, parce qu'on ne fçauroit la voir ni 
là fencir ^ à caufe rinâanunatton. Il eft 
poffibleencore qu'on ouvre quelque artère; dans 
ce cas t >ptis avoir d*abord étanché le fang le 
mieux qu'on peut, on appliquera, à Touver- 
ture de l'artère ou de la veiiie^ delà poudre 
de lycoperdon p qui fcira tenue deflus avec . 



jjinc quinze minutes au mo 
XTÎntnde Pureté, pendant treac 

ce qui î^**^ ^ 

..Jv^ a été ^âit^e devant MtOku. 

& Ju0^9 Commiffaires nommes 
€Îérm> Sciences, à qm mon 

pré/ente un Me moire fur ce fuj^t- 

Jj^TlCdEUR. Foje{ Avaiu-cœur. 

AN^S y ( r ) qu'on appelle auffi fonde 

autre chofe que Texrémité du reé 
cavenure de la peau eft refferée & 
dedans du balBn , par le moyen* de 
' des ; deux pairs & un impair. 

Ce dernier ell un compofé de J 
ccilaires , de la largeur de deux à c 
de doigt ; en fe contraétant^ elle: 
icfïêrer la peau» 

Les tnufcles paifs font places de-c 
ils fonc tr^-larges ; ils ont leurs 2 
lace interne & fupéricurc des os ifch 
cendenc enfuite le long de ces os , 
perdre dans les fibres prfaicttlaires 
C'efl dans ces derniers mufcles qu 
fi fouvent introduire des rolfignois 
efpèce d^anneau de. fer bu de pl 
Tid^c Lc donner & de faciliter la 
du cheval ; méthode fi peu raiionnc 
' gereafc , «pi'elle occdionne fouvent 
partie une fiilule» 



■ 

. i 
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ANUS , ( relâchemenc du fpli>;nclcr de L' ) & de 
la fiftttie à cette partie. 

Il eft aflcz commun de voir des chevaux 
dont l'Anus ou . le fondement cil dilate , au 
point qu'on poucroit y introduire une demie 
bouteille de pinte, & qu*on voit à un demi- 
pied dans le redlum. Cette incommodité qm 
vieat à la fuite d'un long devoiement ou de la 
diflenterie , eft quelquefois occafionnée dans ua 
cheval bien conilKuc , par un relâchement fim- 
ple des fibres du fphynâer. Il s*^git . alors de • 
fomenter la partie avec Ife cachou , Técorce de 
grenade , la noix de galle, que l'on aura Élit 
cuire dans du vin. 

La fiftttle furvient à la fuite d'un dépôt ott 
d'une corrofion quelconque , & quelquefois à 
♦ la fuite d'une opération de queue à rangloife, 
dont la première feâion aité faite trop près de 
l^Anus. Ceft un ulcère plus ou moins profond ; 
qui naît au-deflus ou aux parties latérales de 
' l'Anus ^ & littaque ce corps ligamenteux qui 
«'étend (bus la queue. Les indfions multipliées 
ne fuffifent pas toujours pour en procurer la 
guérifon» Alors on ell obligé d'en venir à l'ex- 
tirpation. En la faifant, on doit ménager & 
- conierver les fibres du fphynd:er. Dans le cou- 
rant de Mars 17^9 , l'on m'amena un cheval 
Appartenant à M« de Challerange , Confeiilcr 
gu Parlement. , L'animal avoir l'Anus gonflé 

» 
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df'tmt coté y & rotimé de ttacvcts ainft qvtt là * 
^neue. En examinant avec atcentidn cette fiar- 
tiVy je découvris lïrtc cicatrice, qui me prouva 
qu'il jr avtm eu une ancienne fîftale. Comme 
h tlim«»tt^ étôît dure , fairpliquai deflRis de» 
comprcffes à fenêtres , imbibées de dccoclioa 
plantes émollientc$ , que fe contins avec le 
tenrfage de corps ; maïs la groflèur nfayaJiC 
paru être .interne , fi nt rodai fis mon bras ^ 
après ravoir graifTé d'huile , dans ie redum ^ 
& je m'apperçus que la tumeur cxtcrieuje étoit 
fo fuite de Tinfîammarion d'une autre tumettr 
fituee fur l'os iiion , du côté hors le montoir ^ 
i la jonAion avec l'os facrum , & que ceete 
imnetir i^abfcéderoit intérieurement entre le 
péritoine & ces mêmes parties. Comme eMe 
tt'^étoîc point en maturité , je donnai beaucoup 
favemens ? ait boitt du quatrième jour je 
. fenris la flué!uatioil. Il à^agiflbic alors de don- 
ner iflfue à la matière purulente ; Topératiott 
iton délicate , puifqu^il àlloit néceiTairement 
ouvrir le re6lum. Pour le faire fans danger ^ 
je pris un biftouri pliant ^ que j'ouvris & que 
je pofai entre le$ doigts médius & aànularis» 
Parvenu au centre de la tumeur, je pratiqtrat' 
une inciiîon fiiivant la longueur du redlum^ 
«fin que dans le mauvement vermiculaîre des 
inteftins', les bords pufllèrit fe trouver toujours 
tnfcmble, & .que la réunion pût fe faire aifc- 
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mienty ce qui ne kxoit pas arrive fi j'euITe coupe 
4en travers* Le pus qui ibriic ^e Tabfcès , étcm 

len trcs-grandc abondance.. JLa \)hic fut in^Ci^cs 
avec du vin m^h^ pendant huit jours. On vit 
biencôc la tumeur extérieure ie àiff^pçt^ Sf. I0 

/cheval gucii f^ns retour- 

APHTES. ( des ) On appelle Aphtes, 'des cèw» 

jpeu profoinds , qui fe trouvent plus commune* 
. jmeut dans Ja bouche qu'ailleurs^ les ljév;:es<^ 
les ,gencives ^ le palais , principaleipenc la lao* 
. gue , en font ordinairement le fiege ; j'en ai 
*. fouvent vu dans rarricre^bouche , ^^ns louce 
l'étendue du Pharynx , au conunencetnent «de 
-j œiophagc iS: de la n-achce-artcrc- Ces Aphtes 
tiennent prelque toiyours à la fuite des mala- 
dies iofljUïimaiiQiries^ putrides & peftilentieUes^ 
dans le farcin ; je les ai cqnft animent y us dans 
Jes 4nala4ies épidémi^ues ^ t^nt jdans les che-* 
.v^Qx .que 4^n^ i<s i^ces r^imijoantes & dans 
Jes chiens , tontes l(?s fois que j'ai ouvert ces 
.animaux ; elles y étoient mcme en i:rès-g.rande 
Ijuantité. Le 1 3 Janvier 1771 ^ je fus appelle 
proche la Barrière-Blanche, chez le nonunf 
Antoine Luuvcr , pour y voir des vaches atta- 
quées (i'iiiie u^ï^l^die épidc^mique, qui a ç^i^ie 
ja mon k redites celles ^ui ^ l^r^ap 
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J'en ouvris qudques-unes ^ chez lefquciie^ 
totttes les parties nommées ci-defTos ccoknc 
couvertes d'Aphtes. Je trouvai les inteflins 
fphacelés Sç remplis de liquide, qui çtoic I4 
matière des déjeâions dyffeneeriques qu'elles 
rendoient quatre à cinq jours avant la mort. 
J'ai, reiuarqué que les Aphtes occaliouuoienc 
prefque toujours U dyiTenterie , ou au moin^ 
la diarrhée. Mais les Aphtes font quelquefois 
fi multipliées dans le pharynx , qu'elles gagnçnç 
les fofTes nafales , s'étendent fur la membrane 
pituitaire , & produifent la morve. On en re-^ 
marque toujours dans la phrific confirmée. Quel*», 
^uefois les mauvaifes digeftions & U fabure de 
l'eftomac les font nattre ; mais elles font d^un 
caradère bénin & fe difTipent aifément. Les 
autres font ordinairement noirâtres, livides, 
& les bords calleux & de mauv^fe qualité. Je 
ne connois aucun Auteur qui ait parlé des 
Aphtes dans les chevaux , & je n'ai jamais vu 
ducun Médecin vétérinaire qui les ait traitées , 
quoiqu'elles loient fore communes dans ces a^^i^ 
maux, & fouvent mortelles» 

A régard du traitement , les Aphtes qui 
viennent du vice de codiou , s'cvaiiouifienc ai- 
fémeng par les iocions d'ail & de vinaigre , & 
un purgatif. Celles qui doivent leur origine à 
la pulmonie ionr incurables , lorfqu'elles naif-* 

feup à k iuitç de Tinflammation» On les guérit 
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par ks adouciflans & les rafraidaiTans ; ii elles 
xeaunoil&nt laie caufe Jmeme ^ on met cm 
ufage les remèdes propres à la maladie j par 
«xeiuple ^ dans ks âévres putrides , il eû. à 
propos 4e donner les amUfepdfaes / f ek «que 
fofeille que Ton fait manger au dieval , ou dent 
on lui fait boire le iu$ ; k rocl^^ia donné de 
«léme eft tijbs-bon .; en immoc^ tdlites ks plan- 
tes acides font convenables On peut encore pneC- 
;€rire ks fudoxiâques , k quinquinna en dcoao^ 
€imu Mais * ces remèdes ne doitenc* iat cm* 
pioyés que quand la fièvre n'eil pas aiguë; 
lorfqu'elle eft telle , on met en filage ks ra^ 
jfraichifians kgèrement acidulés. Qom ces mi- 
•dicaxnens internes , il eft à propos de liver la 
I>ouche tous les jours avec le collyre de Ten- 
franc 9 on bkn avec Thuik de n^p-rhe. Qu^ 
•guefois ces Aphtes iKirviennent en peu 4%ea- 
les^ tiennent de la nature du charbon , & 
font périr l'anîmal en vingt-quHtre ou trente* 
ûx heures^ Elles (ont ordinairement fituées font 
la langue ou à côte. Pans ce cas , il eft à 
propos de les ratiâer , non pas avec une pièce 
d'argent , comme l*ont dit bien des gens , 
mais, avec un inftrument quelconque , en faire 
Xortir le fang ^ toucher eofniiie les plates avec la 
pierre de vitriol , & avoir foin de laver fouyeot 
i l bouche avec le vu)aigre oc 1 ail. En fuivant 
sette xuéthode ^ k cheval gaidtSL aiicmenc jfi 



h 6n de Tannée 1 7^ 3 , & au commencement 

de ly^-i, nous eùmc:> à Paris une trcs-grande 
quantité d^ chevaux ainA attaques ; pluixeur^ 
périrent f mais comme l'on a'ignoroiç {mis ce^ 

rcnicdci , on les mit eu ufage, & I4 plyparc 

en réçhappereut* 
On voit par là combien il faut être accon^ 

tif ( dans toutes les maUdics , 6; principale-r 
mcm dans les tnaladiçs épidémiques ( à eica- 
miner la bouche des chevaux ; les Aphtes n'écanc 
pas toujours les mêmes , & venant fouvenc les 
unes d'une caufe , les autres d'une autre ce 
qvâ demanda di&erens tnucem^ns 3 car de quel^ 
que nature qu'elles foient , il ne faut jamais en 
négliger la curation* Voye{ Épidénoi^, 

APOPHYSES , Vojei Os. ( cminenccs des ) 

APOSTHÈWE eft le même qu'abfcès , quoiqub 
quelques-uns ca ï^ffcnt 4^ l^i diffé|:ençe, Voye^ 

Suppursition» 

APPAREIL, eil l'apprcc de divers moyens qu'em- 

ploie le . Maréchal pour k paniement d'une 
tumeur . d*UQ ulcère , d'une frafture ou d'une 

luxation ; ces moyens font l eLoupê , la charpie^ 
les plumaccaux , les tencçs , les bourdpanets ^ 
. les compreflèsy les bandes^ le$ atcelles ou le$ 
écliffe , les cordonnets & certains emplâtres. 

APP£LLËR un cheval de la langue , <fe& le 
péms: que ranimçrt 

• APPENDICi^ 
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\ APPENDICE PU APPENDIX , poruon d^u- 
chée d'uae partie , en fopnç de languette ^ 
foit d^ua mufcie ou d'une «ponevrofe , ainfi on 
dit tçl mufçle forme un peçic Appandice, 

APPUYER des deux , c*e{l appliquer deux coupa 
d^cperons à un chçvsd* Oa diç appuyer le pom*^ 
çon y c'eft ie piquer avec un poinçon de 

fur la çrpupe poux le iaJic iauiçr, 

APRE, fe die une ligne fai Hante qui fe trouve 
^ur ua , ou de petits points çininens qjoi fè 
tiodvenc répandus fur la fur&ce , lefqqels don- 
nent toujours attache, ou à des tendons, qu 
à des ligamens^ ou à ^ueiijues autres partie 

AQUEUX , qui eft de la nâture de l'eau , qui 
abonde en eau , ou d^ijn vaiflTeau <jui contient 
de Teau, . 

ARACHNOIDE, membrane 

qui reflTemblc à une 
toile d'araignée* On appelle saoû la membrane 
qui mh immédiatement la cervelle & celle 
qui" renferme le criftallin ou l'humeur rri ft^H ir^^ 
que Ton nomme ordinairement capfule. 

ARBRE DE VIE» Voye( Cervelçc. 

ARÇONS*' Kojef Selle. 

ARDEUR , cheval qui n de l'ardeuf , tou)ouf9 

. inquiet fous Thomme ^ i3c- donc Tenvie d ayau-r 
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ccr augmente à mciarc (ju'il eft i^ecenu : défaut 
bien fatiguant. 

ARÉOLE , ce mot s*emploie pour déiigoer une 
ligne circulaire qui fe trouvera fur un os ou 

» autre partie. On appelle aufll Aréole le bord 
inférieur du mammelon de lajumenc, car dans 
le cheval il n'exifle pas ^ cette partie eft unie & 

pyraiTiida'c , ce ne i>'appcr^oic q^ue dans TctAt 
d'inàammatîon* 

ARGENTÉ, nom d'un poil de clievaL yoje{ 

A8.iXHÉN0iDE, Voyc{ Urynu. 

ARMAND , drogue que l'on pone fa fond du 
gozier , pour en adoucir rinflammadoii ; c'eft 

ordinairement du miel. On en charge le bouc 
d%in nerf de bœ.i|if bien amolli ^ que l'on poufle 
4ans le gozierji 

* 

AROMATIQUE , qui rient des aromates , tels 

que du thim , du jpmarin , &c. 

ARQUÉ, fe dit d*un cheval qui fléchit les genoux 
dans le i:epos , ce que Ton appelle flageoler , 
' & qui annonce un dbeval ruiné. L'on voir beau« 
coup de jeunes chevaux dans ce cas. Cela pro- • 
^ient ou de la conflruiâion de la jambe ou 
<l'une fbibleflè i il fe trouve cependant de bons 

' ' ^hçvati^ parmi ceux*ci ; ce déiauc n'çft pas ii { 



\ 
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çeux de feik. 
On appelle auffi dieyal arqué ^ celui qui i| 

la jambe de devant repliée <Sc recourbce ea 
fomie d'arc ; à cecce iorte de ciievaux^ on £cnt 
^unieflbus de la peau au bas du poitrail , c'eft-« 
à-dire au-deflus du bras , une cipùce de cprde] 
ç'cft une expaniiou apouevrotique ,qui envelopQ 
pl^efquç cpuc le bras ; cecce aponeurofe ou cme 
membrane ^cant tendue, tient la junibe arquée. 
Pour y remédier , on fend la peau en cet en^ 
^roic, puis embraflant l'aponeutofe avec la cor^ 
ne de chamois, on la coupe; par cette opéra'^ 
tion , la jambe eft d'étendue âç rétablie dani 
fon état naturel ; c'eft ce qu*oa a appellé éner^ 
▼er ; je ne la donne pas comme ceruine , 8c 
produifant toujours l'effet qu'on en attend 
mais î'affiire qu'elle m*a réuffi tris-fouvent, 
ARR^nr, CV)eftVefiet que produit Taélion quo 
Ton fait en retenant avec la. main de la bride, 
la téce du cheval} & les autres panjes de 
}'avi|iit mam, & en chaflknc en même- temps 
délicatement les hanches avec^ les gras de jam- 
bes ; enfçrte que tout le çprps du cheval fe 
foutienne dans Téquilibre , en demeur^^nt fut 
fes jambes Se fur fes pieds de derrière. Cette 
^dlion,. qui efl très-utile pour rendre uxk che-t^ 
val léger à la idain, & agréable att Cavalier 
çft bien ^Ivis difficile pour le çhevai , que ceU^ 

Cij 
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'de tourner qui lui eil plus naturelle {a). 

Pour bien marquer un Arrêt , le cheval doit 
être un peu rtumic auparavan: , <3c dans le 
temps qu'on fenc qu'il va plus vite que la ca- 
dence de Ton train, il faut en le fecourant dé-^ 
licatement des gras des jambes , mettre les 
épaules un peu en arrière , ôc tenir la bride 
de plus ferme en plus ferme , iufqu'à ce que 
Tarrèt foît formé; c*eft-à-dire, jufqu'à ce que 
le cheval foit arrêté tout-à-fait ; en mettant le 
corps en arrière ^ on doit ferrer un peu les 
coudes près du corps , afin d^avoir plus d'alfix- 
rance dans la mjiin de la bride. Il eft nécef- 
Taire auili que le cheval fe tienne droit à Ta-^ 
rit p afin que cette aâion fe faite fur les han» 
ches; car, li lune des deux jambes de derrière 
Xort de la ligne des épaules , le cheval fe tra- 
verfant dans cette aâion p il ne peut-être fur 

ks hanches (i). 



( « } D'ins Tarrêt , les gras de jambes ne chai&nt point les 
hanches, cela paroînroit ^cre dans un arrêt' trop marque » 

parce qn£ les jambes de Hcvaiu le porrent plus au centre 
du chevil , cell'-s de derrière doi /eiu nccell liremenc s'y trou- 
vé; ni3is ao/ri ce n'elt pas l'eâec des jauibes, mais de la 
jnain de la bride. 

( h ) Pour marc^acr nn Arrêt, il ne faut point Ce fervir 
des gras de jambes , je ne vois point qu*i1 faille ferrer les 
coudes plus près du corps , non plus que de tenir la bride 
àzm la main , plus ferme dans un temps que d^ns un 
autfc* 
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iLes avantages qu'on tire d'un arrêt bien fait ^ 
font de raflembler les forces du cheval , de lut 
afïurer la bouche, la rctc, les hanches, & de 
le rendre léger à la main ; mais autant les ar* 
ràts font bons^ lorfqu'ils font faits à propos ^ 
autant ils font pernicieux, lorfqu'on les fait à 
contre temps : pour fçavoir les placer , il faut 
confulcer la nature du cheval ; car les meil- 
leures leçons , qui n'ont été inventées que pour 
perfeâionner cette nature, feroient un effet 
contraire, fi onra abuToit, en tes pratiquant 
mal-à-^proposn 

A la première apparence de légèreté pour le 
trot y &âe facilité pour tourner aux deux mains, 
on commence îl marquer des arrêts à un che- 
val , mais rarement d*abord , en le retenant 
périt à petit & doucement; car par un arrêt 
iait brufquement & tout-à-coup , comme fi d'un 
fcul temps on le plantoir fur le cul , on afFoibli- 
roit les reins & les jarrets d'un cheval , on 
pourroit même eflropier pour toujours un jeune 
cheval , qui n*a pas pris encore toute fa force. 

Outre les jeunes chevaux , qu'il ne faut ja- 
mais preiTer ni arrêter trop rudement^ il yen 
a encore d'autres avec lefquels il faut bien 
ménager les arrêts , foit par défaut de conf- 
truâion ou par foibleilë naturelle , ce que nous 
allons examiner. 

1^. Comme la tête eft la première partie 

C iij 
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qu^on doit ramener a Tarrct, fi le cheval â lû 
; gannaché crop écroice^ il foutiendra diîEcik'^ 
meiiè cette aâion ; de même fi Tencolure tik 
mal laite , renverféc , ce qu'on appelle euco- 
lûrè de cerf, ^ s*armcra, éc rairct devien- 
. dfa dut & comble s fi les pieds font foibtes oti 
douloureux , il fuira l'arrêt, & il fera encore 
plus abandonné fur le devant & fur l^appui de 
la bridé ^ que fi la foibleflè vénoit des jaoibest 
des épaules ou des hanches^ 

Les chevaux longs de corfages & feri- 
iibles font ordinaireixiént foibies des ireins, & 
forâient par confcquènt tàe mauvais arrêts -, 
par la difficulté qu'ils ont de raffcmbler leurs 
forcés > pour fe ramener iur les hanches \ ce 
qui caufé én eux plufieùrs défordres ; parce q^e ^ 
'où ih refufént de reprendre en avant après Par- 
rêc ^ ou ils vont Une efpèce de traquenard oU 
tàubin^ où bien s'ils obéiflent, ils s^abandon-»' 
nent fur la main, pour faire la fujetion d'un 
nouvel arrêta ^ 

Les ché^aûx ènfelles ^ i)UÎ ôht te àôt 
tcAhlt & énifoncé , placent avec peine leur tète 
à l'arrêt > parce que la force de la nuque du 
col dépend de celle des reins ^ & quand un 
. cheval fouffre quelque douleur dans ces parties , 
îl le témoigne jpat un aâion défagrcable de 
la têtev 

:4^% Lés cheVaux trop féufiblés^ lïnpatiéiii 
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colères , font ennemis de la moindre fujfcion^ 
par con^qttent dQ«l*ari4t ; & ils ont ordinti- 

remenc la bouche dure & feufle , parce que l'im- 
patience j& la foagiic leur a été la mémoire^ 
& le fentimênt delà bouche, & rend imstika 
les effets de la main & des ïambes. 

Ën&i^ il y . a des chevaux qui ^ quoique 
* foibleS) s^arrètent tout comt, pour éviter Tar- 
rêc du Cavalier ,& comme ils en apprchendcuc 
la furprife,^ ils ne veulent point repartir aj^rès. 
D'autres de même nami'e , forcent la main ^ 
quand ils s'apperçoivent qu'on veut les arrêter. 
Les uns & les autres doivent être arrêtés 19^ 

* 

remenr, & quand ils ne s'y attendent pas. 

L'arrêt n*eft donc bon que pour les che- 
vaux qui ont de bons reins^ & a£fez de vigueur 
dans les hanches & dans les jarrèrs, pour fou- 
tenîr cette adion. L'arrêt ou trot , doit fe 
£aire en un {eul temps ^ les pieds de derrière 
droits 9 enfone que Tun n'avance pas plus que 
Pautrc y 8c /ans (e traverfer, ce qui fait ap- 
puyer le cheval également fur les hanches ; 
mais au galop dont l'aâion eft phis étendue 
que celle du trot , il faut arrêter un cheval en 
deux ou trois temps, quand les pieds de de<- 
vant retombent à terre , afin qu'en fe relevant , 
il fe trouve fur les hanches , & pour cela en 
retenant la main, on l'aide un peu des jar- 
rêtv ou des gras de jatnbes, pour le hite 

C iv 
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ialquef oU cotùtt les hanches feus \uu 

il îaMz remarquer que {es chevaux aveugles 
^'arïêcenc plus facilement que ie$ autres j pai? 
rappiâienfion de faire un fiulx pa$% 

ARRÊT y demi-) .eft Fanion que l'on fait^ 
en retenant la main tt la bride pf^â <le fol ^ 

' les ongles un peu en haut , fans arrêter rouc^ 
à-fait U cheval, maisieulement en retenant 
foutenaïll le devant , lorfqu^Ù s^appuie fur le 

mords , ou bien lorfqu'ou veut ie ramener ou 
le raffemblen 

Nous avons ditci-defliîs que l'arrêt ne con-* 
Vdnok qu'à un cris-petit nombre de cfaèvaîuc^ 
pareil qu'il s'en trôtive très- peu qui aient alft* 
de force àms les reins & dans les jarrets , pouf 
foutenir cette aâion ; car U faut remarquer qu6 
là plus grande preuve qu^u'n cheval puifiè dôn^ 
ner de fes forces & de fon obéiifance , c'eft 
de former uù %rrêt ferme & légér j après une 

courte de vtceâ«; «e qui elî rare à cârouver ^ 

. parce que pour paffer 11 vite d'une extrémité ' 
à Tautre ^ il £aut qu'il ait la bouche 6c les han- 
thes excellentes > éc comme ces arièca violens 
peuvent gâter & rebuter un cheval., on ne les 
pratique que pour réprouver. 

Il n'en eft pas de même du demî-arrct," 
dans lequel on tient un cheval feûlement un 
peu plus fiyet de la main^ faus l'ariècercoot-^^ 
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fait* Cette adion ne donne pas tant d'appré-» 
heiilion au cheval j & lui affiÉre la tètt \t% 

hanches avec moins de fujction que l jncc; 
c'eil pour cela qu li cft beaucoup plus uti'e , 
poYif lui faire la bouche & le rendre plus lé» 
ger : on peut le répéter fouvent, fans rompre 
l'allure du cheval, & comme pnr cette aide^ 
t>Yi lui Yamene & on lui ibiident le devant » on 
foblige par conkqucnr en même -temps de baif» 
&r l'es haiachcs , qui cil ce qu'on demande» 

Le denit-arrèt convieiat donc à toutes fortes 
tde chevaux ; mais il y a certaines natures fur 
fefqu^llcs il faut le ménager. Quand, par exem- 
ple y un tfaeval le retient de lul-mfeme , on ne 
lui marque des demi-arrcrs , que lorfqu'on veut 
lui donner de Tappui ^ & de peur qu'il ne s'ar* 
tête tour-à-fait ; à ce mouvement, on le fe»* 
coure 'des jarrêts, des gr de jambes, & 
quelquefois même des éperons, iuivant qu'il 
le retient plus ou moins ; mais sfil s*appuie 
t^op fur la mzm , les demi-arrêts doivent être 
plus fréquens & marques feulement de la main 

la bride , fans aucune aide des iarr&ts ni des 

îamhîs , il £iut au contraire lâcher les cuiffes: 

«utrement il s'abandonneroit davanuge fur le 
devant. 

Lorfqu'en marquant un arrcc ou un demi- 
^^'ï^tï le cheval continue de s'appuyer fur le 
mordsy de wre*i la main, fie ^clquefois. même 
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de le forcer en allant en avant maigre le Ca- 
valier, il faut alors après l'avoir arrêté, le 

cette défobéifraiice. 
ARRETE ou QUEUE DE RAT, endroit 
donc le poil eft tombé, où il n'en revient plus, 
& fur lequel on remarque une efpèce de corne 
rarincufe, 

1. arrête vient à la fuite des eaux ôU de quel. 
qttWre maladie. Il n a point de remèdes 
qui fcfîe renaître le poil; ainfi il n'y a rien à 
iaire en ce cas ; d'ailleurs ce n'ell point ici un 
«»al , mais une diflbrmîté qui n'empechc point 
fcclicval de rendre les fervices accoutmnés» 
Arrêtes ou Queue de Rat , fc prend auffi pour 

«ne queue dénuée de crins. 
ARRIÊKE-FAIX eft Tenvelope qui fort après 
le poullain que la jument a mis bas, on l'ap- 
pelle auifi délivre. . 
AR S eft un entre-deux qui rcgne entre la poi- 
trine & larticulacion de l'épaule avec le bras. 
Ars* Ccheval frayé aux ) Les chevaux ferrés des 
épaules, font fujets à une inflammation accom- 
pagnée de beaucoup de gerfures, elle parofc 
en deffous du poitrail , & en dedans de l'avant- 
tras; ce que l'on appelle kayc aux Ars. Cette 
maladie , qui fait écarter le cheval , vient à k 
fuite d'un long exercice. Elle attaque aiTez 
fottvent les chevaux qui ont iierfc dans les ter- 
reins crétacés ; apparemment que la terre qu'ils 
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jettent, en levant leurs pic^^s , étant combinée 
avec l'humeur de la tranfpiracion^ forme .uue 
fubfiance ftyp tique qui dcflSche le corps de k 
peau & occalîannc ces gcrlurcs. 

Lagueriiou de ce mal n'eft fomt difficile^ 
il ne s'agit que de baffiner fonvent cette partie 
avec les décodions émollientes, 6c fi c*eft un 
tcemps d'été 9 d'envoyer le cheval k i'cau. J*ai 
cependant vu un cheval auquel il étoit furvenu 

une miiaînrnatJun ii confidérable , qu'elle avtjic 
jgagné toute iccendue du long pcdoral^ Se 
lavoit occafionné un dépôt entre ce mufcle & les 

muicles intcr-coilaux , lequel s'eioïc même in- 

iinué dcfTous le large d orfal ^ & occupoic les 
deùx c6t^ des c&tesv Après un traitement* de 

quinze jours , je fis une incifion ùe chaque 
trôté, dans la parue la. plus baffe de la poitrine^ 
& )'en tirai 9 fans exagérer , un demi«>feaa 
de pus bien formé. Tout le panfeir-cnt ic borna 
a des iniei^ons de miel de vin. Le cheval 
fut guéri tadiczkment dans iVfpace de trois 
femaines , fans avoir ccc oblige de Uu c u. ^ua cs 
rm ver tares* 

ARTÈRES, (les) efpèces de vaiflèaux;.on en^ 

tend par vai fléau, tout canal plus ou ntoius 
i;yliudrique ^ propre à ci^arier un^ liqueur quel-* 
iconque; On les diftingue en vaiâeaux languins 
&: lymphatiques, en tecrccoires & en c/.rctoircii; 
iespremiers (bat les artères & les veines* 
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^ . ^Lçs âTtères foiït des tuyaux blancs , cpais , 
* 'fyltftdriques, confervant toujours le même ca- 
libre d'une diviûon à une autre ; fi ôn' prend 
par exemple, la carotide, ou la crurale, ou la 
rcmporab , ou la pcdiale; & fi on les conûdére 
. ci'u,^ bifurcation à une autre , l'on verra que 
' lé idiaiiiètre >çfl: le même aujt deux extrémités* 

Les veînés^ au contraire^ font comme py- 

ïapmidales. » 

Ces deux efpèces de, vaifTeaux ont encore des 
. ^di^rencës efTen^ieUes que nous allons marquer. 

' t i ^. Les -veines font plus fuperâcielles , on 
- les âpperçôît extérieurement ; les artères , au ' 

•contraire, ne font pas fi fenfibles , ji en eft 
. 4pçu. d'apparentes ; en général elles font firuéés 
' dàns i'épaifleur des chairs^^ & rempent le long 

'desos. ' 

z^. Les artères font blanchâtres & plus 
lipai^fes 9 taudis que les .veineofibnt noiritres & 

^' 3^. Les artères battent, & les, veines ne 
battent pas. 
4^. Les vésnesont def: valvules, lés artères 

n'en ont pas. 

5^. Après là mort , lés» artères ne contîen- 
fient point ou prelquc point de fang, <5c pour 
Tordinaire les veines en font remplies. 

6^. 'Lë^ V'eib)es font^ pour ainfi dire , pyra- 



midales , comme on Ta déjà énoncé , & vont 
eu augmentant de bas en haut , au lieu que les 

artères ne diminuent de calibre, que du point 
OÙ il fe forme une branche , ôl que cecce m^rne 
branche confcrve fa figure cylindrique , pourvil 
toutefois qu'il ne (c ia(Tc pas d'autre diviliou 
dans fon trajet. D'ailleurs , toutes les fois que 
Ton trouve deux vaiflèaux fanguins à côté l'un 
de l'autre, il cil aile de diftinguer l'artère de 
la veine ; ceile-cj eft d'un calibre beaucoup plus 
grand , & fa couleur noirâtre. 
' Les artèrei fonr compofées de quatre tunî-» 
ques ; fçavoir , une iigamenteufe , une cellu- 
laire , une mufculeufe & la veloutée ou neî> % 
veufe. La ligamenteufe , dont perfonne n*a 
encore parlé , eft peut-être ce que les Anato- 
miftes ont pris pour une membrane , bien que 
ce foît un véritable ligament , qui dans la fié- 
vre ou dans la raréfaé^ion du fang, empêche 
que le fang violemment pouiïé contre les p^-» 
rok des v^iffeaux , ne vienne à déchirer les 
tuniques: ce ligament eft ailc à appercevoir 
dans les carotides, dans les crurales ôc dans les 
brachiales; il eft fur* tout fort- (enfible dans 
l'artère-aorre, vCaS les huit ou neuf premières 
vertèbres du dos , elle a deux lignes d'épaiflTeur, 
Se va infenfiblement en diminuant jufqu'aïuc 
^rtérîbles ; quoiqu'il en foit , il eft feux que 

, ie$ plu? petites artères en foieut i:çvê(ues, La 
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preuve que cette tunique ell vraiement ligawen** 
teufe y c'eit que dans l'arcère-aorte , Içs autres 
membranes en font fcparées ou ne tiennent à 
^rien. J'ai trouvé , dans certaines maladies , 
' faorte proprement dite, tellement contraâée, 
qu'une plume n'auroit pu y entrer. J*ajoutc 
que de la manie re donc les principaux vai (féaux 
font contenus dans la poitrine , je regarderoif 
volontiers cette première tuniquç comme tm 
Ugamenc luCpculcur du cœur. 

La (econde membrane eil plutôt un tiifu ceU 
lulaire, qui unit cette première avec la muf«» 
culeufc ; en la dcchiranr , l'on y appcrçoit une 
très-grande quant irc de pet;cs vaijTeau^ fanguinsu 
Se des globules grai^Ièux, 

La mufculeufe, qui eft la troifiéme, efl h 
plus coufidcrable de toutes , c'eil un tîiïu de 
fibres entrelacées en tous fens ; mais non pas 
fimplement circulaires, comme quelques - un« 
l'ont avancé: il s'en trouve de telles à la vé- 
rité ; mais il y en a beaucoup d'obliques & de 
longitudinales ; c'efl une obfervatton que j'ai 
faite pluficurs fois, l'ufage de cc:tc membrane 
eft de dilater 6c de reifcrer les vailfeaux : mouve-^ 
mens connus foiis Içs noms de fy^Qlç & de 
diaflole. 

La membrane veloutée , eil celle que Ton 
apperçoit en ouvrant Partère dans fa longueur* 

elle cil âinli a|)pcllcc, parce (ju'au toucher, 
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elle eil douce 6c comme velue , elle eft liffc , po* 
lie : en 1« coxiûdératit de près » on Voit qu'cUe 
çiï non-fculenaent ridée, mais encore mamme- 
luunce ; on diilmgue même une eipèce de 
gelée encre ces nîammelons , & les ouvermres 
de plufieurs petits vaiflfeaux , tant fangiiins que 
d'un autre genre, li eil aiic d'appercevoix cette 
gelée y en étendant une de ces artères for une 
planché ou fur un carton , attaclice avec des 
épingles, fans toucher aux parois interne^ de 
l'artère. On prend une éponge bien propre , 
remplie d*eau que l'on verfe de trois oi; 
quatre pouces de haut ; alors on voit les co-* 
lonnes de iàng fe partager en pluiieurs iillons , 
& etitre chaque lîllon, une 'lymphe cpaiilc 5 
c'ell cette gelée qui s'écoulç avec plus dç Icn- 
.teur. Pour Éùre cette expérience, il fiiut que 
la planche foit inclinée , 8c que le vaiffeau foit 
chaud y &; pris d'un cheval tué dans la mi« 
nute« Après que cette tunique a été bien lavée , 
& les environs bien nértoyés , prenez de Teau 
chaude au cinquième degré , verfez d'un demi., 
pied de haut fur les tuniques; ramaflè^ cette 
eau, & laiflez-là repofer jufqu'au lendemain; 
vous trouverez alors au fond du vaié , un glu- 
ten , une gelée qui âle entre les doigts: fi 
même avant- 6c après cette expérience ^ on 
pafle légèrement le doigt fur cette tunique, 
îl s'y attachera de çette gelée qu'on verra filer. 
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Son ufage eft d'empêcher non-feulement l'ex^ 
travafation des liqueurs dans le tïSn cellulaire; 
jnais auffi l'imprefTion du fang fur fes parois , 
toutes les fois qu'il s'çft inanué d.e mauvais 
' levain dans ce fluide, . 

Les artères fc fubdivifent en une très-grande 
quantité de ramifications , dont la plupart s'a- 
nailomofent oufe réuniffent; ces ramifications, 
celles mêmes des gros troues , font fenfibleç 
dans le méfentèrc , aux Icvre? & ^ux pieds» 

On diftingue deux principales artères qui 
font , Tartère pulmonaire & Tarcère^aorte ; eu 
général , on appelle artère, tout vaiffeau par le- 
quel le fang fort du cœur , ou les branches 
qiû partent du tronc de ce vaiffeau. A bien 
dire, cependant il^n'y en a que deux princi- 
pales , qui font , l'artère pulmonaire & l'aorte j 
cette première porte le fang dans le pouU 
mon , & l'autre àm toute l'habitude 4u corps. 

L'artère pnîmonaire ell: compofee comme 
raorte ; ^Ue diffère de celle-ci en ce qu'elle n'a, 
qu'un demi-pied de longueur ou neuf pouces 
environ. Quand je détermine des dimenlions , 
ou que j'affigne des proportions ^ je parle tou- 
jours d'un cheval de cinq pieds« 
Elle en difiere encore , en ce que fon calibre 
eft trois fois plus confidérable que celui de 
l'aorte^ ôç fes tunique^ font cepen4ant près 

de 
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de deux ciers plus minces. La laiion de ce peu 
d*ëpai(!eur eft fenûble; il fam moins de force 

au cœur pour envoyer le laiig au poulmcjii , 
. qu'aux excrcinicés : d'aïUeurs , le ventricule droïc 
étant plus mince que le gauche , les contrac- 
tions doivent être moins fortes. 

Artère {ï*) aorte prend fon origine delà partie 
antérieure Se moyenne du coeur, entre l'ar« 
tère > pulmonaire , ia crachée - artcrc , & la 
veine cave. Elle a environ • deux pouces & 
demi ou trois pouces de long ; fes ttmiqucs font 
très-fortes. Cette artère ne produit, dans ia 
partie poftérieure , que deux branches c^ui rem- 
pant à droite & à gauche des ventricules , vont 
fe diftribuer dans la iubftance du cœur. 

L'aorte fe divife enfuite en deux ponions, 

donc Tune moins confidcrabîe & moins lon- 
gue, (e pone en avant, <5c qH nommée aorte 
a£cendante ou antérieure ; & l'autre aorte def* 

cendaiite ou poftérieure. 

L'aorte afcendante eft trèMourte , elle n'a 

environ que quatre pouces de long, <Sc produit 
deux troncs principaux , dont tm du côté du 
montoir ou du côté gauche, & Taute du côté 

droit ou hors le montoir. 

♦ 

La branche gauche, de l'aorte , depuis fa bi- 
furcation avec i'àorce afceiuu.uLc, ^uiqu'à ta 
Ibrtie- de la poiorine , donne trois branches y 
Tome L ' D 
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qui font Tintercoftale , la cervicale inférieure St 

la chorachique. 

La branche gauche au-defiîis de la bifurc». 
tîon, prend le nom d'axiUaire, & retient ce 
nom refpacc de trois pouces de long; elle fouTr 
nie dans ion trajet trois autres branches* 

La continuation de Taxiilaire jufqu'au coude ^ 
s*appeUe brachiale ^ & fournit dans fon trajet 
quatre tronc$« 

La brachiale fe partage vers le coude en 
deux branches ; la moindre fe nomme cubitale ^ 

& Tautre jufqu'au bas de 1 a^uculation du genou 
s'appelle radiale. 

La radiale , depuis le genou jufqu'au patu- 
ron p prçnd le nom de canonière ; enfuice elle 
fe partage en deux branches: celle qui régne 
tout le long du paturon, s'appelle pâturo- 
, nière ; & coronaire ^ celle qui s'avance vers l'os 
coronaire : cette dernière fe partage eil deux , 
dont Tune cfl la p^diale csteme, êc l'autre 
la pciiiale interne. 

La branche qui parott la plus voifine de 
Taorte afcendante , eft Tintcrcoftale ; elle part 
du càté du principal tronc , & trois pouces & 
plus de diftance du corps des vertèbres , & 
bientôt fe divife en deux branches; l'une qui 
eft antérieure ^ & qui fournit deux rameaux ^ 
dont Pun pénétte entre M denxKme la trôi-» 
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fiéme côte, & va le diftribuer le long des 
mufcles du dos , en donnant quelques branches 
au large dentelé ; l'autre rameau paiïe entre la 
première vertèbre d'orfale 6c k féconde, & 
va fe diftribuer à la moelle de Tépine ; l'autre 
branche de Tintercoftale , qui eft poilcrieure 
à la première , palTe pardevant la troificme & 
quatrième côte, pénétre entre la cinquiémo 
& la fixiémey & va pareillement fe diftribuer 
dans les mufcles du dos, & fournit dans fou 
trajet une branche à chacune des côtes, 

La cervicale inférieure pan en arrière du 
principal tronc feit un trajet de trois oi; 
quatre travers de doigt, fans rien fournir, en 
croifant la dernière vertébïc cervicale latér^» 
Jement , pour pénétrer entr'elle & la fixiéme ; 
puis montanc tout le long, des trous des 
conjugaifons , elle va fe rendre dans le crâne. 
Cette artère, entre chaque trou dfis conju- 
gaifons , jerte des groffes ramiBcations qui vont 
fe diilribuer d^ns les mufcles du col 5 une des " 
principales rempe fur la deuxième & la pre- 
mière vertèbre* 

La thorachique , improprement appellée mam- 
maire, naît en defTous du principal tronc, 
defcend tout le long de la.fece interne de h 
première côte, enfui te fe porte de devant en 
arrière, en rempant tout le long de h partie 
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interne du ilernum , & fournie dans 6» tra- 
jet huit petites branches qui paflènt entre les 

cartilages des neuf premières vraies cotes , pour 
fe diitribuer dans les mufcies peâoraujc ; cette 
artère paflè enfuite par defllis le cartilage 
xiphoïde, & va s'anaftomofer avec l'artère 
épygaftriqiie ; à fon origine la thorachique donne 
natiflànce à une petiee branche qtu va au tby-* 
mus , Se prend le nom de thymiqiie. 

Le principal tronc fortanc de la poicrine re- 
çoit le nom d'axillaire; il fe recourbe fur le 

côté 6c un peu en dcclinanr, refpace de trois 
pouces & demi ou quatre pouces ^ & tournit 
• dans fon trajet trois branches , dont deux mon- 
tent vers l'attache fixe des mufcles du col , iSi 
l'ancre vers les mulcles peâoraux. 
La continuation dé cette artère prend le nom 

de brachiale à rarticulacioii de l'épau'c avec le 
bras ; à peu de diilance , elle produit une bran- 
che conâdéhtble, nommée fcapulaire, qui fe 
divife en' troi» branche»; deux internes, lef- 
quelles vont fe^diftribuer dans le mufcle fca- 
pulaire, en montant vers le bord poftérieur de 
Tomoplatte; & l'autre qui paffc à cèté du col 
de romoplatte, en rempant fur l'os , le diftri- 
bue dans les mufcles épineux de cette partie, 

.& dMne vers la pàrtîe inférieure , une petite 
t>ranche qui entre dans la partie poftérieure Se 

. infirieure de Vqs. 
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L'artère brachiale , après avoir fourni la 
branche ci-dc(fus, defcend tout le long de la 
face' interne de l'humérus, julqu'à fa parcie 
moyenne 9 puis rexnpanc derrière cet os, elle 
fournit deux autres branches, donc la fupé-<* 
rieurc diflribuc des rameaux dans les mufcles 
longs I moyens & gros extenfeurs de ravaut- 
bras ; il y a une autre petite branche qui def- 
cend dans les cnvelopes de l'avanr-bras , & dont 
une portion va fe perdre dans la peau. 

li'artère brachiale , vers la partie lacécale in* 
terne de Tarticulation de l'humérus avec le 
radius, fe bifurque en deux artères, dont la 
moins confidérable nommée cubitale , paflë entre 
le radius & le cubitus ; & après avoir donné 
une petite branche qui pénétre dans le radius 
entre ces deux os , defcend le long du cubi- 
tus, & jette quelques branches aux mufcles^ 
voifins *, l'autre , nommée radiale , rempanr der- 
rière cet qs, produit vers la partie moyenne 
de cet os, quelques branches^ qui vont aux 
mufcles du genou , £c à tous les autres de 
Text rémité antérieure. * 

L'artère canonière prend fon nom immédiate* 
ment au<^deflbus du genou , & en change à un 
travers de doigt au-defTus du fanon :. cette ar- 
tère , rempant derrière l'os du canon , produit 
•vers le tiers de cet os , une branche qui pé- • 
x;c(re dans k fubilance^ mais vers fa partie 

D iij 
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moyenne y elle jecce une longue branche qui 
rempe proche l'os ftyloïde externe^ & qui 

donne à fon tour des ramifications qui fe porrcnc 
en devant de l'os du canon , Se dont quelques- 
uns vont fe perdre dans la peau. 

Les pàturonières , formées par les dîvifions 
de la tanonîère, font au nombre de deux , une 

• à droite & T autre gauche ; elles rcmpent aux 
parties latérales de l'os du paturon , un peu 
en arrière , & s'étendent jufqu'à là partie fu- 
périeurc de Tes coronaire, donc elles prennent; 
le nom. 

Les- Coronaires fe divîfent en deux branches ; 
îâ première & la moins confidérable en fe bi- 
furquant , va fe diftribuer dans le corps de la 
fourchette charnue , & dans celui de fa foie ; 
elle jette, outre cela, un petit rameau dans 
la partie antérieure vers l'os coronaire; la 
deuxième , qui eft la fuite du gros tronc , rempe 
derrière le cartilage, paffe à cote de l'os co- 
ronaire & de l'os de la noix , & va rentrer 
dans Tos du (ied infërieurement ; cette artère 
diftribue beaucoup de rameaux qui fortent par 
tous les trous que l'on rencontre au bord in- 
^rieur de l'os du pied ; & qui vont enfuite 
fc répandre dans la chair cannelée. 

La branche droite de Taorte eft -du double 

plus longue que la gauche ; elle^fournit d*abor<l 



i^idui^cd by Google 



A R T. 55 

la thorachique , Pintercoftale & la cervicale ; 
elle donne enfuice trois troncs principaux , qui 
font , Taxillaire & les carotides, qui retiemienc 
ces noms jufques vers Fangle arrondi de la mâ- 
choire inférieure. 

Ces artires , dans leur trajet , |etcenc plu- 
Heurs rameaux , les uns dans les mufcles du 
col, les autres en devant de la trachée -ar- 
tère. ' • 

L'artère carotide, étant parvenue vers Tar- • 
ticulation de la deuxième vertèbre cervicale avec 
la première, elle fournit, en avant de la 
trachée-artère, une groffe branche, laquelle 
fe divife Se fubdivife en une infinité de ra- 
mifications , dont la plus confidérable pénétre 
dans la fubftance de la glande thyroide ; qucl- 
^IKIBS-Unes vont dans les tuniques de cette glande; 
& les autres fe diftribuent dans le.mufcle 
ftcrno-hyoïdien. 

L'artère carotide monte enfuite vers l'angle 
de la mâchoire inférieure. Se produit avant 

* fa bifurcation générale, trois groflTes branches, 
qui^ font Tartère parotide, la cervicale fupé* 
rieure & la cérébrale. 

L'artère parotide iburnic à fa racine uni^ 
branche qui court çà & là fur le tUTu de la 

glande, fon corps monte enfuite vers Toreille, 
pour . k diftribuer dans la glande , ou i«s 

Div 
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ramifications repréfentent une branche d'ar-< 

* bre. ' • ' 

L'artère cervicale fupcrieure naît à côté de 
la précédente ; après avoir fait un trajet d\in 
pouce 3c plus vers le deffbus de la première 
vertèbre cervicale , elfe fe partage en fix bran- 

• ches, dont trois grofles & trois 'petites; la 
première des grolles perce les ailes de la pre- 
mière vertèbre y & va fe diilribuer dans ks 

* muicles extenfenrs da cot & de la ttte.» 

La lecondc des grofTes naît à côcé de ia 
précédente y paile par-^deiTos ies côrne^ de l'os 
occipital, pour pénétrer dans le crâne parles 
trotis condy-loïdiens , en s'anaftomolanc avec 
quelques branches de la cervicale inférieure. 

La troifiéme des greffes paffe derrière To- 
reiiie , Se pénétre dans le mufcie crotaphite. 

Les trois autres petites branches fe diftri- 
buent dans le. mufcie fléchiffèur du col .& de 
la tête* 

La cérébrale qui eft la plus longue des trois , 
ne commence à ic diviferque lorfqu'clle a pé- 
nétre dans le crâne par les trous de Tocclpital 
avec le fpénoïde ; pour lors , elle fe partage 
en une quantité prodigieufe de ramificationf 
qui vont à la pie-mere & à la dure-mere. 

L'artère carotide étant arrivée vers l*àngle 
^rondi de la mâchoire inférieure ^ fe divife en 
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deux troncs, qui ioat la carotide interne ûipé* 
rieiire , & ia carocidé interne inférieure. 

La première fournit cinq branches confidéra- 
: hks, dont deux internes t& trois externes. 

Les internes font, Tartère paUtiuc & la 
mâchelière. ^ 

La palatine, à bien dire, n'efl: que la con- 
tihuation du gros tronc de la carotide interne 
iupériéûre: cette artère fe porte de bas en 
haut , en fuppofant la tête levée , palTe par le 
trou rond de Tos fphénoïde , fort enfuite après 
avoir paifô au bas de l'orbite pour entrer dans 
• le trou fphcno-maxillaire palatin poflc rieur. EUè 
fort enfuite de ce trou pour remper tout le 
' long du bord alvéolaire , jufqu^aux dents în- 
ciiives ; alors elle entre dans le trou palatin an- 
térieur, pourfe répandre & fc diftribuer daçs 
ia icvre fupérîeure & dans le " neï, ou elle 

s'anailomoie avec les voiftnes ; près de ton 
ùtigkke , cette tknktt pi^uit une branche qui 
piOè ptaMns le fiUm fphéno^dal» & va fe 
- diftfibuer en difTcrentes branches dans la mem- 
brane 4^î tapi({e le cornet y de cetïte .même 
branché partent encore pkfettts f an^sllat qui fe 
diilnbuent au mufck fphcno-maxillairc. 

La mâchelière prend fou origne att-deflbus 
de i articulation de ia mâchoire inférieure ; def- 
cend le long de cet os ; jttte plttfirars bran- 



ç8 A R — -T. 



ches qui fe répandent dant le miafcle fpheno- 

maxillaire , & la plus confidérable entre les 
deux tables de la mâchoire inférieure au-delE>us 
des dents molaires , en leur foumiflâm à cba^ 
• cune une petite branche ; cette artère fort en- 
iuite par le trou mentonnier ^ pour s'anaftonio- 
fer avec celle de la fiure. 

Les artères externes fonc^ Tauriculaire , la 
temporale & la maxillaire poftérienre. 

L'auriculaire eft iîtuée derrière les oreilles , 
elle monte vers Toreille en fburniflânt plu<- 
fieurs artérielles qui vont ^ & là ; elle fe 
partage enûiite en deux branches principales , 
. dont l'une monte le long de la partie latérale de 
Toreille externe ; l'autre pafle derrière , & pro- 
duit deux rameaux , l'un defquels monte le 
long de la ptoie poftérieure de l'oreille^ &^ 
l'autre va fe diftribuer dans lea mufdes de 
Toreilie & dans le crotaphite. 

. La temporale forme une bnuicbe aflèse forte 

qui pafle extérieurement deflus l'articulation de 

la mâchoire inférieure au-deifous de l'arcade zy^ 
gomacique & de l'os de la pommette^ & four- 
nit plufieurs rameaux qui vont fe répandre 
dans le maflèter externe. 

» 

La maxillaire poftérieure part dn bbrd pof- 

térieur de la mâchoire mfi^rieure , & jette trois 
rameaux ^ dont le plus conûdérable fe répand 
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dans la glande maxillaire ; un autre fuie le bord 
de Fangle de la mâchoire inférieure; & le 
troificmc fc diftribue en s'épanouiflTant dans le 
maiTercf excerne. 

Le carotide interne inférieure rempe le 'long 
de la face interne de la mâchoire inférieure ; 
& après avoir diftribué plufieurs petites bran- 
ches, qui vont aux différentes parties du la- 
rynx , elle fe parcage en deux branches prin- 
cipales , qui font y la fublinguale & la maxil- 
laire inférieure. 

La fublinguale^ ainfi nommce , parce qu elle 
eft iituée Xous 1^ langue^ dans fon corps , 
fournit une quantité prodigieufe de ramifica- 
tions p qui fe diilribuent dans les mufcles qui la 
font mouvoir. 

La maxillaire inférieure , en le recourbant 
deflbus l'angle arrondi de la mâchoire inférieure. 
Jette une branche confidcrablc,appeUée hyoïdien- 
ne , qui va fournir une parrie des mufcles de 
i'os hyoïde ; enfuite la maxillaire, après. s'être 
recourbée fur la face, produit deux troncs, 
dont l'un nommé artère buccinatrice , rempe 
le long de la face externe de la mâchoire in- 
férieure, Tefpace dfe trois ou quatre pouces, 
fe partage en deux branches: Tune va à la lèvre 
inférieure nonimée buccinatrice inférieure, qui 
s*ai»aftomofe avec celle de l'autre côté ^ & qui 
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produit une branche qui entre dans le trou 

menfonnier , & s'anaftomofe par conféquent 
avec la mâchclicre : Taiure branche qui paHe 
par-defTus la lèvre fupérieure , fe nomme artère 
buccinatricc fupcrieure, laquelle après àvoir 
.jecté quelques branches de côté & d'autre, 
rempe fur* le bord inférieur de la lèvre fu- 
périeure ^ & va s*anaftomofer avec fa voifîne. 

La maxillaire inférieure^ après avoir fourni 
cette branche dont nous venons de parler, monte 
vers les os du nez , & produit fix branches. 

La pins inférieure defcend le long du bord 

, de l'os maxillaire, 6c va fe perdre en fe bi- 
fiirquancy ôl dans les lèvres ^ & dans le bas 
de la narine/ . . . • 

La féconde branche plus fupérieure , en jette 
deux ou trois ^ dont une pénétre dans le bas 
del 'os maxillaire fupérieur , pour fe répandre 
, dans le bas de Tincérieur des narines > les deusc 
> autres rempant extérieareiiMt» 

Des quatre autres branches produites par la 
. maxillaire iniarieure , trois rempent fur la fur- 
Ace des os maxillaires ftipérieurs^ & quelque- 
• iois s'anailomoicnt cnrr'elîes, mais I^" dernière 
parce vers la paupière intérieure. 
L'artère? aorte defcendante , qui commence à 
être ainfi appeilce à la biRircation de Taorte 
pfopièment dite, defcend le long de« donae 
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vertèbres d'orfales & des quatre lombaires , 
elle perd Ton nom peu après ion origine , & 
Ce divife en aorte thoracale ou, peâorale , & * 
en aorte abdominale. 

L^aorte peâorale eft diftante du corps des 
vertèbres du dos, vers la quatrième , de près 
d'un demi-pied; mais elle s'en rapproche à 
mefare qu'elle s'éloigne du cœur. L'aone, 
dans (on étendue , feumit douze branches de 
chaque côté , dont la première commence vers 
i'entre-deux de la fixiéme & ij^uéme vraies 
côtes; chaque {iranche fedivife en deux, une 
interne , nonunée épineuie , qui entre dans les 
trous des conjugaifons ^ pour aller te diftri- 
buer dans les mufcles du dos ; & une externe 
nommée intercoftale , qui rempe le long du 
bord pofiérieur de la càte. L'artète-aorte, vers 
le diaphragme, produit une branche de chaque 
c6té , nommée diaphragmatique , qui va fe 
répandre âir ce mulcle. 

' L^ao rte abdominale/s'étend depuis le diaphrag- 
me jttfqu'à la quatrième vertèbre lombaire : elle 

forme deux intervalles où elle ne donne aucune 
^ ramification. Pour rendre la dekription que 
nous en allons &ire plus claire , nous la divife- 
rons en trois branches ; fçavûji, une aiiccrieure^ 
une moyenne & une poilérieure. 
La première divifiion fe fait ipomèdiatement 
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au deffus du diaphragme; Tarcére abdominale 
fournit dans^ cet endroit & au-dellbus , un tronc 
très-court nommé coeliaque, lequel fe divife 
en quatre branches, qui font, Tartère fpléni- 
. que y Tartère hépatique , Tanère ftomachique , 
& Tartère pancréatique. 

L'artère fplénique , qui eft la plus coniidéra<- 
ble des quatre , fe porte à gauche & va à la 

rate ; mais à deux ou trois pouces de diftance , 
avant que de fe diilribuer dans ce vifcére , elle 
marche <^ derrière en avant fur le bord latéral 
externe de ce vifcère ; & à un pouce du com- 
mencement de ce bord , jette pluûeurs ramiiica- 
tions qui fe diftribuent dans fa fubftance ; 
elle continue fa rouie le long de la race , <Sc 
dans ioa trajet , elle donne de fortes branches 
qui fe difpèr&nt dans l'omentum ou ^épiploon, 
tjui aiois prennciii ie nom d'épiplo'iques. 

Uarcère hépatique fe porte à droite , puis 

fe courbe à gauche pour entrer dans le foie ; 
& à fon entrée elle fe diviie en deux branches, 

. dont l'une va au grand lobe , & l'autre au petit ; 
à quelque diffcance de fon onguic , l'artère hépa- 
tique fournie quelques branches au duodénum* 
L'artère ftomâchique fort de l'aorte cœlia- 
quc, entre la fplénique & l'hépatique; bientôt 
elle fe divife en deux, branches , 4ont Tune 

. rempe le long de la petite courbure de l'efto* 
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mac , ce qui ia faïc liomincr coronaire ftoma-. 
chique fupérieure , puis continue ia route fur 
le pylore où elle prend le nom de pylorique. 
Cette mcme ancre s'avance le long du duo- 
dénum y & fe nomme duodenale ; l'autre bran- 
che fe porte à la grande courbàre de l'eflo^ 
mac, & fe nomme llomachique inférieure; 
elle s'anaflomofe d'ailleurs avec ia fplénique ^ & 
produit de même >des épypioïques. 

L'artère pancréatique pan en arrière de celk^ 
ci, ik {e divife en deux branches ^ à deux puu* 
ces de fa fortie du tronc cœliaque ; l'une fe 
rend dans le pancréas , & l'autre dans le duo* 
denum. 

Laieconde diviilon de l'aorte abdominale, ne 
fe trouve pas beaucoup éloigné de la pre* 

micre ; elle fe fait au tiers de l'étendue de 
Taorte , vers la partie antérieure ; l'aorte , en 
cet endroit y forme trois troncs principaux , 
qui font , l'artère mefentérique antérieure les 
ciuuigentes. 

L'artère méfentérique antérieure eft la plus 
conûdérable des trois ; elle a environ un pouce 
& demi de longueur, & eft produite par la 

pârtie poftérieure de l'aorte , eu égard à la 
ficuation de l'animai ; enfuite elle fournie croîs 
hnmches , . dont la première & la- plus, ancé^ 
rieure va au c<^cum9 ea jettant trois br^n- 
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ches qui rempent , une d'un côré , & l'autre 
de l'autre. 

La féconde donne crois branches qui font 
les plus longues de toutes les méfanti^riqiies , 

Se vont ic diilnbuer au mcfo-colon 6c à Tin- 
teilin même, . 

La troifiéme parc à coté de celle-ci , Se pro- 
duit deux CrU crois branches qui vont aux in* 
teftins grêles , après avoir pa({e entre les deux 
feuillets du méfantèrc. 

Les émuigeaces partent des côtés de l'aorte , 
& vont fe diftribuer dans les reins; le tronc de 

Tarcère cmulgente a un pouce & demi de lon- 
gueur au plus ; elle £e divife enûiice pour Tor- 
dinaîre , en deux rameaux principaux qui vont 

fe diilnbut^r dans la lubilaiicc de ce viiccre. 

La troifiéme diviûon de l'aorte abdominale 
forme crois branches , qui font la méfentérique 
poilérieure , & les fpermaciques. 

La méfentérîque poilérieure fort un peu du 

du côté droit cv p ir un feul troac , qui a deux 
pouces ôc demi environ de longueur , Se qui 
fe partage en quatre branches , dont trois fe 
fubdivifent en plufieurs ramifications , pour fe 
diftribuer aux intellins grêles; 6c la quatrième 
fe porte en arrière pour aller au mefb-reâum 
& au rcélum mcme ; elle donne encore quel- 
ques branches qui vo^t à la veffie. Une grande . 

panie 
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partie des ramificatiotis des mé£entériques $*anaf- 

tomofenc encre elles. 

Xies fpermatiques foiic deux , 1-utie droite & 

- Taucre gaa^he ; elles partent un peu en avant 
de laméiemérique poilé Heure , vont le long du 
bjaffin , & paflant enfuite par Tanneau que for- 
ment les mnicks abdominaux, elles vont le dif- • 
tribuer aux ceilicules. 

Ce (ont ces artères qui , dans les jumens 
vont fe dillxibuer aux ovaires, 

« 

L^aorre produit encore dans ùl panie pofté- 

rieure, fix branches de chaque c6té , vers ks 

^ vertèbres lombaires; elles fe bifurquent , & de 
ces deux ramifications , Tune va en montant 

vers les mufcles du dos , & Tautre aux mufcles 

de labdomen. 

L'arcère aorte , étant parvenue vers la qu»» 

triéme vertèbre lombaire , fc parcage en quatre 
groffes branches qui font , les iliaques excernes 
& les iliaques internes : celles-ci n*on i que le quart " 

de longueur dc^ premières , font beaucoup 
plus fortes , il y en a une de chaque, côcé. 

L'iliaque incerne reuipe au-deflfbus du corps 
de la dernière vercébre lombaire , en s^écar- 
tant de celui de l'os facrum , âc ie portant fur 
Tes iléon à fa jondion avec Tos ifchion. De 
ce tronc partent trois branches qui font , la 
Iionteufe interne , la facrée & la petite iliaque* 

Tome I. E , 
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La honteufe interne , à un pouce de diûancé, 
de rUiaque , fe divife efi deux branche^ » 4onc 
k moins confidérable pafle à côté du reâiun , 
& va fe diftribuer à la veflîe ; I*autre fe jette en 
arrière, en rempant dans la face interne de 
ros ifchion , pour aller & diftribuer aux velfi- 
cules fcminales , à iânus , au vagin dans la 
jument p & aux mufcies de la verge dans le 
cheval. 

La facrée part un peu en arricre de celle- 
ci y fe porte en arrière le long du bord de l'os 
facrum , pour fe diftribuer dans les mufcies re« 

leveurs de la queue & dans les mufcies fef- 
ûers. 

Cette artère fournit une quantité prodigieufe 
de ramifications : à fon origine elle jette un ra- 
meau qui rempe au devons de Tos facrum , & 
va fe terminer à la queue ^ après avoir pafle le 
long des nœuds. 

La petite iliaque parc latéralement Se croife 
l'os iléum, enfuite le contour au deffi>us de 
, l*angle inférieur & vient fc diftribuer dans le 
haut des mufcies fefliers. 

Liliaqu^ interne , vers la jonâion de Tos 
ifchion , fe partage en deu^ branches , dont 
l'une rempe en dedans du baffin^ <3c l'autre 

' fort en dehors. 

La première eft nommiée obtiiratrice , A; la 

deuxième, feiHère. 
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L^obturatrice fe porte en dedans du baffin , 

rempant fur la face interne de Vos if- 
chion y Se fort par le crou ovalaire , & après 
avoir jette de côté & d'autre une grande quan« 

ticc de ramificarioas , elle v§ fe dillribucr daus 
les mufcles de la cuiflè. 

L*artère fciTière fort du bafTin , en rempant 
fur Texcrémité de i'os iléum , & vient fournir 
trois fortes ramifications , qui vont fe perdre 
dans les mufcles feffiers. 

L'iliaque externe fe bifurque au deflbs de l'in- 
terne , à peu de chofe près , & perd fon nom 
vers la cavité cotyloïde à la fortie du baiHn ; 
duquel elle fuit , pour ainfi-dire , le contour ; 
, elle ne jette en dehors , proche la bifurcation 
avec l'aorte , qu'une branche remarquable nom- 
mée grande iliaque laquelle , après s'être étendue 
fur Vos iléum , fe divife en deux branches , 

qui vont aux mufcles tranfverfes; quelquefois 
ces branches naiifent de Taorte , au defliis de 

tà biftircation* 

L'artère iliaque , au defïbus de l'anneau , 
prend le nom de crurale jufqu'à la partie pof-. 

térieure du jarret. — 

Vers l'articulation du fémur aveç le. i>aifin , • 
cette artère produit deux branches , dont la 

plus confidcrablç va fc dulribuer dans les mui* 
des qui forment la cuiife* 

E ij 



68 A R T. 

' • " 



La féconde, qui part du même tronc*, en 

fournit deux autres qui font , l'artère bonteuie 
excerne & l'épigaftrique ; celle-ci fe recourbe en 

devint, puis entre dans le mufde droit, au- 
quel elle donn^ des branches , & va s'anafto- 
xnofec avec la chorachique* 

Lajionteufe externe defcend en fe bifurquant, 
& forme deux longues branches , donc l'une, 
dans le cheval , rempe fur le corps de la verge , 
& l'autre va fe diilribucr au icrotum : mais , 
dans la jument , ces deux branches vont fe 
rendre dans le vagin. 

L'art ire crurale defcend le long de la par- 
• tie latérale interne du fémur , vers fa partie 
moyenne. Elle fe porte derrière le refte du 
fémur ; on remarque dans Tétendue de cette 
artère cinq grofles branches qui vont fe dii- 
tribuer aux mufcles de la jambe. L'artère 
paflfe enfuite entre les condyles du fé- 
mur ; & étant parvenue au defTous de Tarti- 
culation , elle prend le nom de tibiale anté- 
rieure ; celle-ci , à la partie fupérieure du tibia , 
paOl entre le péroné & lui, fe porte en âvant 
du tibia , & defcend le long de la face externe 
du tibia jufqu'à l'articulation du jarret, ou 
elle perd fon nom ; mais , en paflànt fous le 
peronné, elle jette une branche nommée ti- 
biale poftérieure,' qui defcend le long de la 
face poftérieure de cet os , jufqu'au jarret où 
elle fe divife ; à cette articulation, cette 
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même branche en produit une autre qui entre 
dans le cibia proche fa bifurcation ; elle donne 
encore une branche qui paflë derrière l'arti- 
culation du jarret & le long de Tos du canon. 

La tibiale (e divife en deux branches vers Tar- 
ticulacion du jarret , paflè par deflbus le liga;* 
ment latéral externe , & va fe divifer en trois 
autres branches. Cette artère fe nomme cano- 
nicre interne ; l'autre branche ^ qui eft la plus 
confidérable & qui eft la fuite du tronc de la 
tibiale , iituée en avant , fe nomme artcre ca- 
nonière externe. 

La cahonîëre interne , après avoir pafle def- 
fous le ligament commun du jarret, produit 
trois branches 4 la première ^ après avoir fourni 
une ramification , s^iniinue dans l'os du canon 
à la partie fupéricurc ; enfui te , cette artère def- 
cend le long de i'os ftyioidc iaterae en croi- 
fant » l'autre defcend fe diftribuer au (anon. 

La canonicre externe defcend entre l'os du 
canon & le ftyloïde externe, pafle par-deffous 
Tos ftyloïde, & va fermer les paturoniéres , ainfi 
que les autres artères, celles»ci font comme 
aux extrémités de devant. 

11 7 a tin bien plus grand nombre de rami- 
lications que celles que j'ai marquées, je me fuis 
borné à déiigner ici celles qu'il efl: !e plus im- 
portant deconnoitre dans la pratique* J/ai paiTc 

légèrement fur ks anaftomofes ^ parce qu'elles 

E« • • 
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font extrcmement multipliées, & qu'elles m'ont 
para être de peu d^ucilké dans le traitement 
des maladies du cheval. 

ARTÉRIEL qui tient de Tarcère : on dit une U- 

queuf artérielle , un vaiffeau artériel , &c» 

ARTHRODIE, Voye^ os ( connexion des ) 

ARTICULAIRE, Voye^ os ( connexion des ) 
' Articulaire qui appartient aux articulations» 
On dit membranes , ligamens , liqueurs , glan-** 
des , vaiflèanz articulaires. 

ARYTÉNOIDES > ( cartilages ) Voyei Larynx. 

ARYTÉNOIDIENS, (mufcles) Tojef Larynx. 

ARYTENO - PHARYNGIENS ( mufcles ; 
Voye:^ Pharynx. 

ARZEL p Clieval qui a une balzane au pied de 
derrière hors du montoir* 

ASSORTIR , c'eft accoupler le cheval avec une 
jument qui lui eft propre , tant pour la forme , 
que pour la hauteur , aân d'en tirer race. On 
dit encore aflbrtir des chevaux fuivant les di« 

- vers ufâges auxquels on les defline^ tels qui 
les caroflèsy les chailes^ &c. • 

ASSOUPISSEMENT, rien de fi ordinaire que 
" de voir des chevaux étant même de bout & 
attelés y afToupis y mangeant avec lenteur , Sç 
pairoiiTant toujours comme endormis* * 
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Cet aflbupiffeincnt peut venir, i^. de plé- 
thore, 2.^. d'un coup reçu fur la tcte, 3^, 
d'une plaie , telle que la maladie de la taupe , 
d'un ancien ulcère dont la matière aura tombé 
fur le ligament capfulaire qui unit Toccipital 
avec la féconde vertèbre ; 4^* de certains ali- 
mens que peut avoir mangé Tanimal , tels que 
de livraie. 

Mais les caufes les plus communes de Taflou* 
piilèment font la pléthôre ^ qui eft continuelle , 6c 
les coups fur la tête , donc l'effet eft paflTager 
La pléthôre exige des faignées laites de temps en 
temps ; elle demande qu'on mette le cheval à 
Teau blanche , & qu'on le nourriflc peu. Les 
chevaux qui ont une groflè tète, une grofle 
gannache , font très-fujets aux aflbupilTemens ; 
ceux de Meflagerie eu font: frcquemmenc atta- 
qués. Cette maladie peut encore être caufée par 
le mauvais feutrage qui formant un mauvais 
cliylc , produit un fang épais & qui circule 
lentement, d'où fenfuit ra(2bupinement. Celui 
qui vient de coups , doit èaïf traité comme une 
maladie inflammatoire ; celui qui ei\ l'effet de 
la taupe , demande que l'on débride la plaie , 
& que Ton donne iiTue à la matière , de peur 
qu'elle n'attaque la mocilc de Tcpine ; ce qui 
• fieroit périr le cheval. Cec accident n'arrive 
que tirop fouvent , faute de ne pas fuivre cette 
tumeur jufqu'à parfaite guérifon, 

E iv 
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ASTKINGËNS ,^ médicamens qui relTerent , qui 

arrêcent quelqu'hémoragie. ( Voye^ ) ce moc» 

ATLAS, on nomme ainfi la première vcrccbre 
du col , parce qu'elle porte la tête, ( Koye|' ) 
Vertèbres cervicales. 

ATROPHIE , maigreur exce(&ve ou msLtûùne^ 
Le marafmedans les chevaux, reconnoktoujours 

quelque caufe interne ; il eft la fuite d'une ma- 
ladie algue y dans laquelle le cheval a fait une 
grande déperdition de fubftance ; il vient auffi 
d'un dcfaut de Iccrction dans les différentes 
parties , ôc quelquefois chez les jeunes pou» 
lains d'une rigidité très-grande dans les fibres. 
OU alors que certaines gens examinent: la 
peau ; fi elle tient aux os , ou paroîc y tenir , 
parce qu'elle ne prête pas , ils prononcent que 
le cheval n'eft pas fait pour engraifTer. Si au- 
contraire , elle ell lâche , il y a apparence di- 
difent-ils qu'il prendra de l'embonpoint» Mais 

cette décifion eft ridicule, car j*ai vu cent fois 
des chevaux avoir la peau adhérente aux os , 
& .cependant devenir gras. Pour juger fi un 
cheval eft de nature à engraiflTer ou non , il 

faut coiiiidcrer Tenfcmble , examiner chaque 
partie en détail & fon caradère. L'expérience 
m*a appris qu^un cheval ferré dans, fes épaules, 
rcflc pour l'ordinaire maigre , amfi que celui 
dont la poitrine çft étrpitç (ce qu'on appelle 
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«voir la poitrine platce : ) il eft rare encore que 

les chevaux fortraits y qui ont la croupe avalée , 
& qui font haut moncés lur jambe engraifTenc 
jamais. S'il y a quelque exception à cette régie , 
elle a cchappc à mes obiervaLions. Tous les re- 
mèdes qu'on preicnt alors feroienc inutiles ; les 
farineux , qui conviennent fi fort dans toute au- 
tre circonftance , feroicnt infuffifans dans cel- 
le-ci. 

« 

La maigreur, qui vient à la fuite de quelque # 
maladie , ou qui eft occaiionnée par un exer- 
cice pénible ^ non interrompu , fe guérit par 
le repos , par le bon fourrage & par les fari- 
neux y à moins que le cheval ne foit trop 
vieux : cependant on en voit tous les jours de 
très âgés engraiflfèr. Je crois même pouvoir af- 
furer que toutes les fois qu'il n'y a point de 
vice de conformation , il eft rare qu*un cheval 
bien pan(é & avec foin , exercé félon fes forces , 
bien nourri, ne prenne de rembonpoinc. 

ATTACHER , ( s' ) fe dit d'un cheval qui fe 
jette fur i'épron ^ 6c qui, quand il en a été piqué 
s'en raproche, 

ATTAQUER , c'eft piquer vigoureufemenc ua 
cheval des éprons* 

ATTEINTE (T), en général , eft une meur- 
criiTure ou une plaie que le cheval fe fait à 
une des jambes « avec un de fj?$ fers ^ ou qu'il 



' reçoit d^un autre cheval* L'atteinte peut être 

fimple ou compliquce ; elle eft fiinple quand il 
n'y a que la peau de léfée ; elle eft compliquée p 
fi quelque partie tendtneufe ou ligatnenteufe eft 
à découvert. On diftingue encore l'atteinte fiin- 
ple de l'encornée ; celle-ci eft ainfi nommée 
quand l'accident arrive à la couronne. Les at« 
tenices les plus communes que le cheval fe 
donne ^ font en dedans du boulet ; ce qui pro* 
vient quelquefois de fatigue , dans les cbe« 
vaux foibles du train de derrière , Sz ceux qui 
s'entretaillent. Mais cet accident dépend le 
le plus fouvent de la mattvaife ferrure ^ des 
fers qui garniffent en diîdans , des forces bran- 
ches, des crampons , que Ton aura mis à la 
branche de dedans. 

L'Atteinte fimple eft de peu de confëquence ; 
elle fe guérît d'elle-même ; Tétoupe hachée ou 
la calcination d'os pulvérifé fuffit ou remédie 
à celle qui a ércoccalionnée par le hetu^ du fer f 

en ferrant plus juile , ou en mettant une bran- 
che légère en dedans , faûs qu'il y ait d'é- 
tampure* 

L'Atteinte , encornée , qui reconnoît une au- 
tre caufe , demande que l'on y brûle un peu 
de poudre à canon ; ce qui défleche prompte- 
ment la plaie. S'il arrivôit qu'elle fût profonde 
& jpiacce lur un des côu's du quartier, elle 
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pourrok produire un javart encomc , cl- qui 
eft annoncé par la grande fuppuraûon ôc par 
les fonds qui fe ferment dans cette partie. U finit 
procurer rexfoliatioii C s*il eft permis de le dire)^ 
lorïqne l'atteinte eft à U pointe do talon ; foie 
en traitant la plde avec le fuppnratif , (oit en 
faiCant marcher le cheval ; ce qui procure fou- 
' vimcUcbuted*tuipecitbourbillon.^eUe eft dans 
la partie moyenne , le cartilage fe trouvant at- 
taqué, ite& néceflàire d'en venir à l'opération 
du javart «ncorné, Voyç{ aux opérations , 
javart. 

Rien de plus ablurde encore aujourd'hui , que 
de voir des Maiéchanx continuer à mettre aux 
chevaux qui fc coupent , de groflfes branches en 
dedans , ou des crampons : dans d'autres , des 
fers à boflfe, & cela dans Tidée de rejetter 
la jambe en dehors. Je conviens que par ce 
moyen » la jambe eft en dehors , quand le clie- 
val a fon pied pofé k plat ; mais lorfqu'il levé 
fon pied , cette ferrure fait elle changer la 
direâion de la jambe ? Donne.t-«Ue aux muf- 
des tl*autres mouvemens ? Les mufcles n*agîC- 
fent-ils pas de même r Si ceux qui s'obflinenc 
encore à fuivre cett» méthode ftirannée vou- 

loient faire attention à ce que nous venons de 
dire , ils verroicnt que ces forces de ferrures , 
bien bin de porter remède au défiiut qu'ils 
ont ciivic de corriger, deviennent au conduire 
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plus nuifibies , & peuvent occafionner dans le 

cheval fain , des pareils accidens. Les trois 
quarts des Majréchaux £onc heureuiement re-' 
venus de cette erreur; ils fentent même le 

défaut de cette ferrure , dont j'ai démontre les 
les inconvéniens dans mon Guide du Maré- 
cfaaL 

La ferrure eil une partie cflcatielle de i'yp- 
pîatrique, le Maréchal doit s'en occuper (é^ 
- . rieufement : en la pofTédant bien , il remédiera 

à diverfes maladies du pied du cheval. 

ATELLES , Voye{ Édites. 

ATTENDRE , fe dit d'un cheval qui n'eft pas 

formé par Tâge & qui manque de force , Se 
à qui on ne fçauroit donner aucun exercice 
de manège , ainfi on dit ^ il faut attendre ce 

cheval. 

AUBERT, MILLE FLEURS ou FLEUR DE 

PÊCHER , ( poil ) mélange alTez confias de 

blanc , 4e bay tSc d'alzaii. 

AUBIN (P), on appelle aubin une allure dans 
laquelle le cheval en galopant avec les jambes 
de devant , trote ou va l'amble avec le train 
de derrière. Cette allure qui eft très-vilaine , 
eft le train des chevaux qui ont les hanches 
foibles & le derrière ruiné , Se qui font excré- 
mement £»tigttés à la fin d'une longue courfe. 
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* La plupart des chevaux de porte aubinent 
au Ueu de galoper franchemenc. Les poulains 
qui n'ont point encore afiêz de force dans les 
hanches pour chafTer & accompagner le derant , 
& qu'on veut trop-tôt preiTer au galop , pren- 
nent auffi cette allure ^ de même que les che- 
vaux de chaiTè , lorfqu'ils ont les jambes de 
derrière ruinées. £• D* C. 

AUDITIF, fe dit de roue ce qui appartient ou a 
rapport à l'organe de louie. 

AUGE, efpace qui rcgne entre les deux côtés de 
la mâchoire inférieure proche le menton. On ap- 
pelle auffi de ce nom les oreiUe$ & les ventricules 

du cœur. 

AURICULAIRE , qui appartient aux oreilles* 

AUXILIAIRE , fe dit d'une partie qui prête re- 
cours à une autre , on dit un tel mufde eft 

auxiliaire d'un autre* 

■ 

AVALER , Voyef Digeftion. . 

A V ALURE 9 C i' ) eft la Réparation de la corne 
d'avec la peau , à la couronne. Ce mal peut 
occuper toute Tétendue de la couronne. Il vient 
ordinairement de ce que la matière ou le pus , 
à la fuite d'une enclouâre , aura fé|ourné entre 
la chair connelée ôc la muraille , Se aura hifé 
jufqu'à la couronne , & détaché la peau de la 
partie fupérieure de h muraille. L'avalure ne 
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faii: boiter le cheval , que lorfqu'ellc cil rLCcnre , 
nuis ji n'ea boue jamais loriqu'elie cil def« 
ccndiie* 

* 

Il faut mettre fur Tavalure une tente im- 
bibée d'eflcnce de térébenthine , & un pluma- 
ceau chargé de térébenthine par deflus ; on cou- 
vre enfuite la conroime d'onguent de pied, * 

aftii de conferver k labuc ixais , humedté 6: 
foupte. 

AVANT-BRAS , partie de la jambe de devant 
^omprife entre l'humérus ou le bras Se le ge^ 

noux , Voyej[ Jambe. On nomme plus parti- 
culièrement avant-bras les os de cette partie. 

■ 

En cette acception , il eft fermé de deux os , 

du radius ou rayon , & du cubicus ou os du 
coude. Le radius eft le plus long des os de Tex- 
trémité antérieure , on le divife en corps & en 
extrémités , Tune fupérieure , l'autre inférieure, 
qui toutes 4eux font égales en groffeur* On 
remarque à la partie fupérieure, deux apopl yfes , 
Tune externe placi^ latéralement , & lautre 
antérieurement. La partie moyenne de cet os 
qui eft la plus dure & la plus compade , a 
deux faces , une antérieure arrondie p une poi- 
térjeure applatie : deiK bords ^ un int«rne & 
un cxuerne. Dans la partie inférieure , anté- 
rieurement le voient quatre apophyfes , dont . 
detix confidérables aux parties latérales , for-* 
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mant toutes quatre trois gouttières , deux éaii^ 

ncnces & deux cavités enduites de cartilage, 
Tune plus conitdérabie que raucre;oa apperçoit 
enfin plufîeurs inégalités , tant dans la partie 
iupérieure que dans l'inféjrieure , pour Tatuchc 
des ligamens Se autres» 

' Le cubitus eft fitué à la partie poftérieure 

du radius. Il reflTemble à une maffue diviféeen 
deuic portions , une Iupérieure , Taucre infé- 
rieure. La fupérieure eft un peu quarrée , nu. 
férieure efl: en forme de ftilet. On obicrvc la 
à la partie fupérieure deux apopbyfes. Tune 
qui eft à Textrémité s'appelle oiécrane, Tautre 
eft arrondie & carcilagineufe , pour être reçue * 
dans la cavité poftctieure de Thumerus. £ntre 
ces deux éminences eft ficuée une cavité fer- 
vant de gaîne pour les mufdes qui forment 
f avant-bras* Il a encore deux autres éminences 
pour (e joindre avec le radius. 

Cet os en diminuant forme trois faces. Une 

antérieure & deux latérales. 11 y a un efpacc 
entre cet os & le radius pour le paHàge de 
de plufieurs vasflèanx. Le cubitus defcend le 
long du bord externe du radius. C'efl aux en* 
virons de la partie moyenne de ce dernier qu'il 
commence à s'offifier avec lui dans les îennes 
chevaux , & qu'ils ne fon^ plus qu'un leui os 
dans les vieux. 
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Le cubitus ou l'olecranceft fouvent expoié à 
être carié à la fuite de l'ouverture d'une loupe 
occaiionnée à cet endroit par ^éponge dU fer* 

Sa iraclurc cil incurabic. 

Le radius & le cubitus s'articulent à Textrc- 
mité fupérieure avec rhutnerus , le radius feul 
par Tinférieurc avec les os du genoux. 

L'avant-bras eft fléchi & étendu par le moyen 
de fept mufclesy dont deux fervent pour la 
flexion , & cinq pour l'extenfion. 

Les fléchiilcurs font les longs & les courts 
cbiflêurs. Le long fléchi^Teur eft un mufcle très- 
conlidérable qui occupe la partie antérieure du 
bras. Il a fon attache à la partie inférieure de 
Fomoplatte , à Tapophyfe coracoïde, par un ten- 
don très-gros , qui en defcendant augmente de 
volume : fur, ce tendon s'imprime une gouttière 
profonde qui reçoit Téminence moyenne de 
rhumerus fur laquelle il gliflè : il devient enfuice 
charnu ôc forme un ventre confidérable en re- 
couvrant le releveur de l'humérus, puis de- 
générant en un tendon , ' il va fe terminer a 
la partie latérale un peu antérieure du radius, 
au deflus du ligament latéral mterne. Ce muf- 
cle produit encore un tendon confidérable qui 
sY'panouic en une large aponevrofe , laquelle 
enveiope les mufcies extenfeurs de l'os du 
canon , Se généralement tous les mufcies de 

4*aYant-bras, * . - 

Le 
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Le coure fléchiffeur eft un mufcle charnu 
dans toute (on étendue. Il a fon attache à U 
la partie lupcrieure 6c externe de Thumerus , 
au delTous du coi de cet os : il fe porte enfuite 
en avant , pour fe terminer au defTous du pré-* 
ccdtnc vers la face externe. Ces mufclcs flc- 
chifTenc l'avant-bras iur le bras dans toutes les 
allures. 

Les extenfeurs font le long , le gros, le court 
& le petit extenlcur. 

Le long extenfeur a fon attache au bof d pofté- 

rieur & fupérieur de l'omoplate ; il fe confond 
avec la partie fupérieure du gros extenfeur ^ 
l'efpace de trois ou quatre travers de doigt : 
. il fe fépare enfuice 6c defcend le lond du bord 
poilérieur du gros extenfeur pour fe terminer 
à la partie fupérieure latérale interne du cu- 
bitus. Il forme , outre cela , une large apone- 
vrofe qui fert d'envelope aux mufcles de Ta* 
Tant-bras 

Le gros extenfeur , le plus confidérable des 
mufcles de cette extrémité, eft d'une figure 
triangulaire, 6c occupe pour ainll-dirc, lui 
feul Tefpace qu'il y a entre l'omoplate 6c i'hu- 
merus. Il s'attache fupérieurement par une 
bande tendineufe au bord pofténeur de l'omo- 
plate ; i^ defcend enfuite en dimmuant de vo* 
lume pour fe terminer à la partie fupérieure du 
Tome L F 
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cubicuç ; mais il donne encore naiflkncc à une 
large aponevrofe qui çnvelape les mufcles donc 
• Tavanc-bras eft formé. 

Le moyen extenfeur a fon attache à la partie 

poiicrieure 6c fupérieure de Phumerus , il eft 
d'une tîgure quariée ôq vient; ie cermioer au 
précédent. 

Le court extenfeur a ion attache à la partie 
poftérieure & moyenne de rhpmerus par des 
fibres charnues , & va fe terminer par un large 
tendon à la partie fupérieure & interne du cu- 
bitus. 

Le petit extenfeur qui eft le moins confidc- 
rable ^ s'attache de même par des fibres char^ 
nues à la partie poftérieure & inférieure de 
rhumerus , dans cecte cavité formée par les con- 
dyles poilérieurs de cet os , & va fe terminer 
au bord antérieur du cubitus. La fbnélion de 
ce mufcle eft d'étendre le bras Se de remettre 
la jambe dans fon aplomb^ iorfqu'eile a été portée 
en avant ; mais en cohcourrant avec les mufcles 
du bras , il la porte en arrière. 

On obfervera que dans le langage commun , 
on appelle improprement &; mal- à-propos Ta- 
vant-bras, le bras, parce que Ton confond pour 
l'ordinaire le véritable bras avec Tépaule. Ainil 
Ton dit communcmcrvt un beau bras , le bras 
menu & foibie , pour bel avancrbras , avants 
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b^as inçna« L'avant-bras ^ pour être beau Se 
bien conformé , doit être gros & large depuis 
le coude jufqu'aux ars , 6c diminuer infenfi- 
blement en forme de cône jufqu'aux genoux. 
Voye{ Jambe. 

Avant-bras , Voyei Bras, (avant) 

AV ANT*C(ëUR , au deffiis du fternum , dans 
la facette même où entre la pointe de Vé- 
paule & le poitrail : il iurvient fouvenc des tu- 
meurs confidérables , que bien de perfonnes re« 
gardent pour Fordinaire comme mortelles ; ce 
qui eft cependant très-rare. Quoiqu'on dife , 
je n'ai jamais vu dans la facette , des tumeurs 
qui approchent de Panthrax (a) ; les tumeurs de 



(<r) M. Vitet dit que l'avant-cœur s*écend rarement 
{oiqQ'ao membre viril du cheval } & l' Auteur de TAnal/fè 
de rOavrage de ce (bavant Médecin , iofëré dans les Lettres 
de M. Buchoz, après avoir touché légèrement ce membre 

vini du cheval , demande quel eft le Maréchal afiez igno- 
rant qui peut avoir induir M. Virer en une pareille erreur , 
& confondre l'avant-cœur ^vec un cedéme qui s'éteftd adèz 
fimvent jvdqiïà la verge du cheval, & qui eft prodait, tat> 
tét par une Êuigle trop ferrée , tantôt fax ies Cmtss d'une 
bydropifie quelconque , ou parce que le ^eval eft trop k>ng« 
temps reftc fur (es jambes, comme cela eft ordinaire dans 
les maladies incernes. M, Virer conviendra qu'il ne faur pas 
écrire fur la pratique, fur la £01 d'aatrui» mais fur fa pro^ 
pre expérience, ce qui paroic lui manquer^ Se c'eft ce qu'il 
£m à nos Maréchaux* 

FiJ 
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ïa pointe deTépauIe font la fuite de l'infiam^ 

mation , & fe terminent par un fquirrhc ou par 
un kyfte ; fouvent elles embraffent les glandes 
lymphatiques de cet endroit. Cette tumeur du 
poitrail étant toujours profonde,{ituée derrière le 
mufcie long du col, & de la groflTeur d'une bou- 
teille : elle gène le mouvement de l'épaule fur 
le thorax ; elle s'abfcéde rarement d'elle-même, 
& forme pour l'ordinaire un kyfte. Cette ma- 
ladie n'arrive que très-lentement à ce point de 
maturité qui indique le moment de Popération ; 
il faut quelquefois attendre quatre à cinq mois. 
Après avoir employé la voie de la réfolution 
par le fecours de Teau falée ^ des décoélions 
aromatiques , des fpiritueux , de ftyptiques ; 
il l'on voit qu'il n'y a plus de douleur » de 
chaleur , & que la dureté fubfifte , il feut la 
laifTer venir à Ion point : dès qu'elle y e/l ar- 
rivée j on abbat le cheval afin de procéder à 
l'opération qui fe fait ainfi : on fend la peau 

dans toute la longueur de la tumeur de bas eu 

haut; on dégage enfuice les bords de cette peau , 
qui f dans tous le cas , doit être ménagée ; puis 

on coupe une portion de la tumeur en côte 
de melon ^ laquelle eft une partie du mufcle 
commun. Par ce moyen , on parvient au centre 

du mal ; on vuide le pus contenu dans le fac , 
:qu'on baffine avec une diflblution de vitriol 

pour le corroder ^ & former un ulcère fimpl^* 
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L'opéradou Cmcc , Von p%tk dans les bords de 
la peau , félon l'étendue de la plaie ^ trois ou 
quatxe petits cordonets qui fervent à xuamtenir 
Tappai^dU Les panfemcnt fe ftra avec le dU 

geftif animé , jufqu'à ce que la fupptttatton fois 
bien ëcablie ; il doit être compoic de ilyrax , de 
baume d' Arceiss» de pompholyx , i partie égale^ 
délayes avec de refprit de vin. Lorfque la fup- 
puration cil bien décidée , on continuera ie 
panfemenc avec la térébenthine de Venife feule. 

Cette mahiciic n'exige guLies qu'un rraitemenc 
de quinze jours ; mais , il l'on fuit la manière 
ordinaire , qui eft d'ouvrir la tumeur avec dif<- 
férentes pointes du feu lefquelles détruifetit la 
peau p on retarde la guérifon , & on Tempêche 
d'être entière & radicale , car le lac du kyfte , 
n'eft pas enlevé. Cette méthode de brûler, quij^ 
en ce ças , n'eft certainement pas chirurgicale p 
m laiflEb pas d'être encore pratiquée par des 
Maréchaux de réputation. Quelques effi:>rts que 
j'aie &jts pour Jenr en démontrer les défauts « 
je n'ai pu réuffir à la leur faire abandonner* 
Deux obftacles difficiles à vaincre s*y oppofent ^ 
* ^'ignorance de l'anatomie & des principes , 
le préjugé en faveur d'une routine aveugle , 
adoptée dès ie bas âge. 

S'il arrtvoit que la tumeur, fôt iquirrheufe ^ 
il finidroic remporter entièrement ; on fe flat- 

icwii inutikmcnc de la guérir par une a^ut 
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voie* cette opération eft un peu plus délicate , 
fur-tout , quand le fquirrhe eft volumineux , & 
fe trouve collé à la carotide. L'Opérateur 
doit s'attendre en Textirpant en «ntier , à la 
feilion d'une forte branche qui part de Taxil- 
laire , & qui donne beaucoup de fang ; mais , 
^ cette hétnôrragie ne doit pas Pinquiéter : l'appli- 
cation du lycoperdon , ou une pointe de feu 
appliquée fur Torifice du vaiflTeau ^ fuffit pour 
arrêter le fang. Cette maladie arrive plus 
communément aux cljevaux de trait , qu'aux 
autres y prmcipalement à ceux auxquels Ton 
met des colliers. 

AVANTAGE , ( être monté à fon ) c*eft avoir 

un cheval proportionné à fa taille, que Ton 
puiflè embraflèr aifément , & fur lequel on 
puilTe parottre en proportion» 

AVANT-MAIN, Voye^ Cheval, (conforma- 
tion du ) 

AVERTIR un cheval , c'eft le réveiller au 

moyen de quelt^-iies aides ror^u'il fe néglige 
dans fou exercice. 

AVEUGLE, fe dit d'un trou qui n'a pas de 
ibrtie. 

AVIVES ( les ) font fituées à la partie fuperieure 
& poftérieure de la gannache dans cette inter-« 

valle, qui régne entre la tête & le col, au-deflbus^ 
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de l'oreille ^ & donc Vécendue à-peii-près d'une 
forme ovalaire ^ eft de cÎAq pouces , quelque* 

fois plus. Cecce parue doic êcre féche & ren- 
crer en dedans , pour faciliter le mouvement 
de la tête vers le col , dans le temps que le 
cheval le ramené. Les avives peuvenc être tu- 
méfiéesyou namrellement » ce quieft undeiane 
d.^ conilruwlion , ou accidentellement par un 
jgonflemem qui furvient aux glandes parotides ; 
ce gonflement que Ton voit fouvent arriver , fe 

rcriiiinc quelquefois par un abfccs, qui n'cil: ci'au- 

cun danger 9 on traite la tumeur fclon £on . 
genre, (a) ' 

i 

(a) Je ne crois pas qu*aucuQ Maréchal, ni aucun Mar- 
chand de Chevaux , puilfe dire , avec M« Vitec > que les 
faîâèanx de ia tdte s'enflent , que l'animal perde J^appedr » 
( ce qu'il fam diftingner de la difficalcé de mlcliér ) qa*U 

«'ap;ite , fe coucVe , & refte quelque temps comme alToupi , 
nLi'cîiHn les vaiiïeaux extérieurs de la tcrc acquièrent un 
volume conddérable f que les convaliions le picooeocy 
qo'enfin l'animal menrew 

Rîen n'eft pins ordinaire que de voir des abfcès furve- 
nîr dans cet endroit, à la fuite d*ane gourme , fans qn'il 
y arrive aucun des accidens ci-defTus» Le dépôt arrivé fur 
les ^Undes parotides^ elè de la mfime nature qne celvl 
qui forrlent aux glandes tnaxfllaifes, (bos la gannache, 
dans Im froomie. Or , je demande à M. Vitet , û ces chevw» 
en meurent. Les Maquignons regardent cet accident comme » 
fi peu de cboiè , ^'ils o'ap|»^ienc jamais leurs Maréchaux 
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AVIVES y ( ouvertures des ) Danç le nombre des 

erreurs où Ton voyoit autrefois la plupart 
des Maréchaux tomber , étQic celle des avives ; 
Ton entendoit » par ce mot ^ de violences trau* 

chées donc le cheval croit coiinr^cncc , Sz donz 
on attribuoit la cauie à reagorgemeiit & à la 
douleur des gUudes parotides* C'étoic daos 
cette perfuafion que pliifieurs Praticiens, 
près M. SoleyÉel , & d'autres , d'après lui , cou* 
feilloient de battre les glandes , en les pinçant 
avec des tricoifes , pour calmer les douleurs. Ce 
remède aufii dangereux <}u'abfurde , produifoit 
' un dëpôt dans cette partie , Se fouvent La gan- 
grene ; d autres les ouvroient avec une lancette ; 
& dans l'un & l'autre cas , il arrivoit fouvent 
que Ton ouvroit le canal falivaîre , ce qui pro- 
duifoit une filluLe incurable. L'on voit même 
de ces fiftules arrivées à la fuite de quelques 
dépôts critiques, produits par une fauflTe gourmt; 



poor Its tiaitir , 4t cette mabuUe «ft cependant ttès-frèf 

quente. Qaand il y a péril , c'eft tonjoars par la fente do 
celm qtti traite, c'eft parce qu'il ne laifTe pas agir ïa na- 
ture ^ c'eû quU telle encore chez quelques-uns, la mau^ 
vaiiê praciqoe d'appliqaer des pointes de fea dans le temps 
qoe la ibppnradon commence à iê faire , 8c qii*une celle ma* 
ncenvre fait tpomer la tumeur en gangrené. Il femît trop 
lon^; de détailler la curation indiquée dans l'Ouvrage de cet 
Auteur , nous dirons feukuiçnt qu'elle eil iombUbk a la 
delctiption de Ja mabdic; 
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ce canal étant ouvert laifiè céfaapper continuel- 
lement la falive en dehors, & fouvent fait 
tomber le cheval dans le marafme ; ce mal fe 
guérit rarement , & encore eft-ce la nature 

qui opcre , car Ton ne icauroic y porter l'inf- 
trumenCy fans courir nique d'exciter plus de 
maL Le mieux , dans ces circonftances ^ eft 
donc d'abandonner la cu' w à clle-mcme , en fe 
contentant de layer fouvent cette partie avec 
Teau acidulée ; en continuant iong.tempsce re- 
mcdc , on parvient à reflerer les vaiiTcaux fali- 
vaires ^ h modérer l'écoulement pSck éviter que 
les licols fe pouriflent. 

AVORTEMENT cil la fortie prématurée du 
ventre de la mère. Les caufes font les chutes , 
les faux pas, les furpnles , l'exercice immo- 
déré 9 les mauvaifes nourriture^f &c. Pour 
Tordinaire la jument avorte fans danger ; mais 
cjuand il y a difiîculcé , on la faignera une Fois , 
on Jui donnera des kvemens légei^ de graine 
de lin , on la mènera à Peau> fi c'eft dans. un 
temps chaud , le tout pour faciliter la dilatation 
de Torifice de la matrice. Intérieurement on 
lui donnera de la thériaque diflbute dans du 
vîn à la dofe d'une once & demie dans une 
chopine , quelques jours après ^ on fomentera 
le ventre & les reins avec de l'eau de vie chaude 



Digitized by Google 



des qui par leurs contraâions aident à chaflêr 

Tanimal hors de la matrice. Quand la jumeat 
a mis bas fon embryon, ou ion poulain ^ 
û faut lui llonner pendant huit îours une bou* 
rcîUc de vin &z de boiiuc tubllance farmeule : 
je ne confeillerai jamais de ie fervir de for- 
ceps qui y par la poiîcion de la béte fur fes 
quatre jamjes , deviennent meurtrières. 

♦ 

AXE ou AXIS , Vbyef vertèbres cervicales. 

AXILL AIRES (glandes) Vojc{ glandes des 
extrémités. 

Axiilaire, qui appartient à raifTelle ou aux ars. 

AXIS, ce mot veut dire effieu; on appelle ainfi 
la féconde vertèbre du col. 

AZIGOS ou SANS PAIRE , eft une veine fi- 
tuée d^ns kr , poitrine du côté du hors le mon-* 
toir , le long des vertèbres dorfales , laquelle va 

fe décharger dans la veine axillaire du mon« 
soin 
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B. 

I 

Bague . anneau de cuivre qui pend au bout 
d'une efpèce de potence , & qui s'en détache 

facilement, quand on eft aHez adroit pour l'en- 
filer avec une lance en courant à cheval de toute 
fa viteiTe; c'eft un exercice d'Académie* Cou- 
rir I l Bague. Voyei Courfe de Bague. Avoir 
deux dedans. Voyei Dedans 

BAILLËT y poil de cheval ^ il eft roux ^ tirant 
fur le blanc. 

BAISSER les hanches , fe dit du cheval. Voy. 

Hanches. Baifler la lance. Voye^ Lances. 

BALANCER la croupe au pas ou au trot, fe 
dît du cheval dont la croupe dandine à ces 
allures^ c'eft marque de fosblêife . de reins. 

BALSTADE, (la) eft un faut, dans lequel ie ' 

cheval ayant les quatre pieds en Tair, 6c dans 
une égale hauteur , au lieu de retirer & de 
trouflèr fes jambes & fes pieds fous le ventre ^ 
comme dans la croupade , prc lente fes fers de 
derncre, comme s'il vouloit ruer, fans pour- 
tant détacher la ruade ^ comme dans la ca- 

priûle. 

BALZANE » efpèce de poil tout blanc tov[t au^ 
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tour du bas de la jambe jufqu'au fabot. Bal- 
zane henninée ^ fe dit lorfqu'il y a dans l'é* 
tendue de la balzane , des taches de quelqu^au* 
tre poil femées çà 6c là ; les termes de travat^ 
tranftrav^ac, & chauffé trop haiic ^ appartiennent 
aux balzaiics. Vojt^ l'oiis. 

BANDAGES, on appelle de ce nom toutes 
fortes de bandes diverfement figuré & dé- 

. taillées , que Ton applique fur les parties exter- 
nes* Il 7 en a qui font compofés de toiles 
découpées de différentes façons ; il y eti a de 
rondes & d'ovales, &c, de fimples & de com- 
pofés. Les fimples font faits d'une feule pièce, 
les autres de plufieurs , les uns ioni avec des 
cordons, les autres fans cordons; la difficulté 
que Pon éprouvé dans le cheval , nous a fais 
reftrcindre k quelques bandages parriculiers. 
Les premiers , dont on fe fert plus communé- 
ment, font ceux que Ton emploie dans la 

gourme, la taupe, le rn^l de garot ; ce ionC 

des pièces detoiilequarrcc, aux angles defquelles 
il y a des cordons que Ton pafle çà .& là , les 
autres font des bandes roulces que Ton em- 
ploie pour les plaies du corps ou des extrc* 
mités; mais rarement & difficilement fe (et> 
on de ceux du corps : la bande roulée à bien 
dire , ne convient i^'aux tumeurs & aux plaies 
iks ^beS| depuis la partie moyeuue de rav4^« 
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bras jufqu'en bas , & depuis quelque travers 
de doigt au-defliis du jarret jufqu'à la couronne , 
on les applique d'une manière circulaire ou en 
huit de chiffres. Ce dernier arrangement eft 
même indifpenfabie pour les maladies d'articu- 
lation, parce qu'autrement on gèneroit le 
mouvement* Dans les chevaux couronnés , & 
efibrts de jarrets; on doit les employer dans 
la nerf-ferrure, ou rexcenfioa tic teadou , alors 
on les applique en circulaire. 

BANDE , eft un lien plac formé , ou par une 
aponevrofe , ou par un ligament , Von dit bande 
aponévrotique , bande charnue ^ bande liga- 
menteufe. 

BANQUET. Vojq Bride. . 

BARBE y cheval né en Barbarie* 

Barbes ^ crins très-longs qui font iitués au men- 
ton , qu'il ne faut pas confondre avec les poils 
de la lèvre inférieure. 

Barbes. Voye^' Barbillon. 

BARBILLON y duplicature de peau en forme 

d'appendice fituée deffous la langue , qui fe 
trouve dans tous les chevaux , & dont l'ufage ell 
de fe prêter aux différens mouvemèns de cet 
organe. Les Écrivains modernes de l'Art Vc-> 
térinaire, ne peuvent donner plus de preuve 
de leur ignorance , qu'en regardan^^ aveç les 
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Anciens, les barbillons comme un obftacle qui 
( empêche les chevaux de boire. Il eft étonnant 

que M. Bourgelac, ancien Écuyer, Commif- 
i^re général des Harras , Direâeur des Écoles 
Vétérinaires ; & M. Vitet , Dodeur 6c Pro- 
fcfleur en Médecine , foient de ce nombre. 

BARRER- les chevaux , c*eft les fcparer l'un de 

l'autre dans un écurie , en mettant des barres 
entr'eux. 

Barrer la veine, eft une opération de Chirurgie, 
qu*heureufeinent peu de Maréchaux font au- 
jourd'hui. 

BARRES, partie de la tctc du clicval. Les bar* 
res d'un cheval font la continuation des deux os 
de la màdioire inférieure en dedans de la bou- 
che, entre les dents machclicrcs & les dents 
■ de devant. Cet efpaceeft recouvert d'une chair, 
ou peau plus ou moins épaifle: c'eft fur les bar« 
res qu'cll polé le mords de la bride , au moyen 
duquel on conduit le cheval. Quand les bar- 
res font tranchantes Se décharnées ou hautes , 
c'ell-à-dire , que la peau qui les couvre eft: 
mince, le cheval a la bouche fenfible; quand 
la peau eft fore épaiffe , les barres font char- 
nues , rondes ou baffes , le cheval a peu de 
fentiuiens. 

Barres, (bleflure des) on appelle barres, ce& 
efpace uni & dénué de dents , qui fe trouve 
entre les denfs mâchelières &; les crochets : c'cil 
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fur cet endroit que porte le mords de la bride. 
Les barres font bleffées prefque toujours par 
Pimpreffion trop forte que le mords fait iur 
cette partie. Le mal commence par une rou- 
geur légère à la peau , qui , par les rudeflès 
réitérées de la main du Cavalier , tombe en 
, mortification ; Tos fe dccouvre, fe carie <Sc 
forme une fiftule qui ne guérit guéres que par 
k fecours de la main. 

Pour remédier à la bleffiire Icgère des bar- 
rer, on met dans la bouche du cheval, un 
billot envelopé d'un linge qu'on couvre de 
miel , d'heure en heure. Si la peau ell excariéè, 
on fe contentera de bafnner la plaie avec le vin 
miellé. Si l'os eft attaqué & carié; il faudra 
prendre un biftouri ou une rugine pour em- 
porter la partie cariée , mettre le cheval au 
fon mouillé pour toute nourriti^re, baffiner 
V la plaie le plus fouvenc qu'on le pourra avec 
le vin miellé: par ces moyens, elle ^uenra 
facilement; mais quoique guérie, on aura 
Tattention, pendant quelque temps de ne lui 
mettre qu'un billot de fapin Se fans gourmet- 
te qu'on ne changera, pour lui faire re- 
prendre un mords 4e fer, que qu^md Ton verra 
qu'il fe fera formé une pellicule dure , capa* 
ble de réfifter. 

BAS, mettre bas. Voje{ Mntre, porter bas. 



Digitized by Google 



96 B A S. 

.— ■ » . , ' — • . , 

Voye( Forcer. Avoir les talons bas* Voje{ 
Talons. 

Bas, mettre bas, {e dit d'une jument qui ac« 

couche ou qui pouline. 

BASltAIRE eft Tapophyfe cunéiforme de l'oc- 

cipical qui s'unit avec Tos fphcnoïde ; on dit 
auffi arrtère , veine baûlaire , &c- VQye{ 
Sphénoïde. 

BASiLICUM eft de tous les onguens celui que 
Ton doit employer extérieurement , & encore 
de la grailTe fcroit-eiie le même effet , puilque 
fon ufage eft d'attirer en fupporation, & 
qu'elle ne le fait qu'eu bouchant les pores de 
la peau , en concentrant la chaleur f3c en l'ai- 
dant* 

Manière de le compofer. 
Prenez Cire jaune. 
Suif de beilier. 
Refîne. 

Poix non nouvelle^ de chaque^ 

quam onces. 

De l'huile commune, 

quatre oncesm 
Coupez par morceaux la cire & le fuif^ 

concaflez la réfinc & la poix, mettez fondre 
le tout dans Thuile , puis vous ajouterez de la 
térébenthine. Cette compofition eft excellente 

pour 
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pour les ulcères dont ia fuppuration nVft pas 
abondante ; mais quand aux abfccs , la tcré- 
benchine & la réAne font de trop, en ce qu'elles 
dttrci(!ent ia peati. La plupart des Maréchaux 
s'en fervent au lieu & place de l'onguent de 
la Mere. 

BASiOGLOSSE, (mufde) Foyef Langue, 

BASSIN. ( Voye{ Hanches) 

BASSINET. ( Vojq Reins. ; 

BATAILLE , cheval de bataille ; c'eft un clic- 
val de belle taille , écoffc , & qui a l'air fier & 
noble. 

BATTEMENT , eft ragitation plus ou moins 
grande du cœur & des artères , autrement dit 
le pottlx. 

BATTRE DU FLAI^C, fe dit dmi clieval 
pouiTif ou d'un ciieval qui a ia fièvre , ou quel* 
qu^autre maladie, qui fe dénote par une agi- 
tation de fon flanc plus forte qu'à l'ordinaire. 
Battre à la main , fe dit d'un clieval qui hauflè 
& baifle perpétuellement le nez , foit par l'in- 
commodité que lui caufe la bride, quand il 
n'y ciï pas encore accoutume, ou bien par une 
mauvaife habitude que quelques chevaux pren- 
nent. Battre la poufTière, fe dit d'un cheval 
qui a de l'ardeur & quon retient; abis il 
trépigne perpécuetlement (ans pouvoir avancer ^ 
Tome J* - G 
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parce cju'il eft retenu , tSc bac la pouilicre. 

BAUME y on entend parce mot une liqueur 

odoriËérance ^ naturelle ou artificielle; la na- 
turelle eft une fubftance réfineufe qui découle 
d'un arbre , ou naturellement ou accidentelle- 
ment , c'eft-à-dire, par des incifions que l'on 
fait à Tarbre, tels font le baume de térében- 
thine f de &^ • Les baumes artificiels font cetuc 
que l'on compole par la diflillation ou par la 
décoâion. Pour cette opération on choifit les 
meilleurs baumes naturels. Ces médicamens 
font excellens pour toutes les plaies de bonne 
qualité , Se doivent être employés jufqu'a par- 
fiiite guérifon ; une expérience réitérée afliire 
la préférence qu'on doit leur accorder fur les 
autres médicamens que Ton a coutume d'em«- 
ployer fur la fin du traitement. 

SA Y « poil du cheval. V6ye{ Poils. 

££C , fe dit d'un apophyfe qui en a la figure» 

BEGAYER, c'efl la même chofe que battre à la 
. main par défaut de la bride. 

BEGUT , cheval bcgiit , cheval qui conferve 
toute fa vie , les marques noires qui font à fes 
dents 9 & le creux de ces mêmes dents. Voye{ 
dents» 

BELLE FACE ^ eft la même chofe que cban* 
frein b]anc« 
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BERCER ( fc ), fe dit die d'un cheval qui fe lailTe 

aller noachalammenr d'un côté & d'un autre 
pas & au trot^ imicanÇjt pour ainû dire^ 
mouvement qu'on fait faire au berceau pour en*, 
dormir un enfant. Ce dandinement marquç 
trçs-ffouYent un çhevsU moi 6ç i^iu fQirçe^t 

BEZQARDS, Koj^f inteftins, 

BEZQAKDSi, (tranchées de) Voyef BçzQ^rcU 
Ôç le mot I inceAlns ^ où il en e(l tr^tç^ , 

BICEPS , qui a deux tctes, 

BIDET , fu^nihe un cheval de la plus pctice 
caille. Bidet de poile , cil un peçic cheviii de 
pofte fur lequel on monte & qu'on h'attele 
point à la cliuiic de pofte. Bidet pour la ba- 
Çue f ei\ un petit cheval defliné dans une Aca- 
démie à monter » pour courir la bague. Un bt- 
dçt ne paflb guéres trois pieds & demi de 
haut, Double bidet ^ eft un cheval encre le bideç 
& la taille ordinaire : il ne paflè guéivs quatre 
pieds & demi de haut, Les chevaux de çette 
taille fervent ordin^rement pour la prpmcn^de| 
pour P^rquebufe & aux me^Tageries, 

BIEN JAMBÉji ou bien de la jambe. Bien dan9 

les talons, dans la main. Bien en felle. Ter-* 
mes ordinaires dont on fe fert pour exprimer 
te vxaiç ûtiiacioa de l'une ôç l'autre partie, 

Gij 
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BIGORNER , c'eft frapcr fur le bord L'x[erne 
de fon fer en le pofant fur la bigorne. Voycf 
monter à cheval. Voye{ enclume pour explica- 
tion de la bigorne. 

BILE; la liqueur jaunâtre que Ion 'trouve dans 

le canal cholidoque , cft nommée bile , c'ell un 
compofé d*eau , de fcl , de ioulrc de réline qui 
étant atténués & mêlés enfemble , ferment une 

une efpèce de fa von propic à former le chyle. 

BILIAIRE , qui a rapport à la bile. 

BILIAIRE (pore) Koj^f foie. 

BILIAIRE f qui abonde en bile. 

BILLARD£li; c'eft lorfqu'un cheval en mar- 
chant jette fes jambes de devant en dehors. 

BILLOT , morceau de bois rond qui s'ert de 

mords aux chevaux de charecLe , ou à faire mâ- 
cher un remède. 

BISTOURI , inftrument tranchant dont on fc 
-fert pour les plaies Sç les tumeurs ^ il y en a 
des ployants & de fixes. Les premiers un^^ant 
foit peu plus gros que ceux des Chirurgiens , 
conviennent pour les plaies des lèvres , des pau- 
pières f de larynx , ou pour de légers poftémes ; 

les autres font en forme de couteau à gaine , 

Se leur manche cil égal à hi lor.gucur de là 

lame. Il y en a donc la lame cil plus ou moins 
large. La plus large eft de neuf pouces, & eft 
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propre aux maladies du faboc ; les autres font 
plus déliés f plus fins & conviennent pour les 
plaies ou tumeurs : il s'en trouve qui n'ont de 
lames que trois lignes de largeur 6c de la 
longueur de quatre à cinq pouces, & dont le 
dos cft tranchant, on s'en fert pour débrider, 
.au moyen de la fonde cannelée , les ulcères â(- 
tuleux. ^Opérateur , dan$ prefque tous les cas, 
doit tenir fon bifîouri avec le pouce, le doigt 
indicateur (Se le médius, le manche vers la 
paume de ia main, rarement eft-il obligé de le 
ferrer , on doit le tenir comme une plume 
quand l'on a quelques parties à difTéquer» 

BISTOURNER , c'eil donner un tour ou une 
entprfe , pour ainfi dire , aux tefticules d'un 

cheval , de façon qu'il ne peut plus engendrer , 
quoiqu'il ne foie pas châtré. Cette opération , 
dieu merci , ne fc pratique plus que par des 

vrais ignorans. 

BLANC , poil de cheval quf n*a aucun poil noir 

fur tout le corps, Voye^ poil. 

BLANCHIR la foie d'un cheval, c'eft en ôter 
ilmplement la fuperâcie fans Tamincir , ce qui 
fe fait pour découvrir s'il n'y a pas de caufe de 
clous de rue. 

BLEIME , on appelle bleime, une rougeur à la 
ible des talons. 

41J 



ici B L — ^ E. 



La bleime eft de deiùc efpéces , fvLnt ëil tia«* 

turclle 6c Pauirc accidentelle-. 

La biéime àacùrélle vient fans catl/esappa» 

rentes aux pieds qui oiic des forts talons ; on en 
reconnoîc quatre fortesv 

Dans la première , il y a une rougeur pro* 
duite par uu fang excravafé ^ & dcITéché dans 
ies pores de k folè de corner 

Dans la féconde ^ on remarque à la corne 
^ùi eft fendue. Une tache noire, qu'on préndroit 
pour clou de rue : en fuivant cette tache ^ on 
trouve la chaiir cannelée ^ noirâtre p & comme 

jpourrie. 

Dans la ttoiàéme ^ on Voit , en pmnt , ibrtiit 

àu pus de la chair cannelée des talons» 

Dans la qilatHéme > on s^apperçoit èn pt^ 
l-ant , d*un décernement de la muraille , avec 
la foie des talons , caufé par la matière qui eft 
lioire & en petke quantité 

* A èe^ quatre éfpécies^ ûn peut aioûteir mt 

cinquième dans laquelle la muraille des talon$ 
eft renverfée en forme d'huitre à récaille ; elle 
Êait to i'ebord éti dedans qui comprime la cfaaif 
tanriclccdcs râlons; les arcs-boutans manquent 
À ces fortes de pieds ^ il y a très-peu de foie , 
«lie eft très-iSiince ^ 8c èéde tellement ^ l#cj^ 
î^^u'on la prefle avec le |)oucev 
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La bleime accidentelle , eft celle qui vient de 
idr ferrure. Les talons bas portant fur le fer , 
font œeimrisy foulés & comprimés : ils 

peuvent Terre aufli par un caillou qui icra Ic^gc 
♦ encre Tcponge du ter & le talon , principale* 
. ment le pied ayant été paré. C'eft cette meur«- 

tnifure qui cfl la cauic de la bleime ideii- 
relle, voyez le remède de cette dernière ef** 
péce k Particle de la ferrure pour les talons bftf. 

Curanon. Dans ia première elpéce ^ ou le 
Jang efl extravalë , défieché, comme le cheval ne 

ne boite que lorlC|Ue le pied efl: trop iec , on 
doit avoir loin de tenir le pied ûrais en Thu- 
meâant , &- abattant du talon toutes les Ibis 

qu'on le terre. 

Dans la féconde ^ où il y a une tadie noiré 

à la corne de l'arc - boutant , & où la chair 
cannelée eft gâtée , il Aiut faire ouverture avec 
le boutoir ou la renette . & y introduire des 
plumaccaux uiibibcs d'efîence de térébenthine , 
qu% eâ à propos de tenir comprimés , de peur, 
^ue la chair ne furmonte. 

Dans la troifiéme efpéce, ou Ton voit for* 
tir y en parant , du pus de la chair cannelée 

des talons ^ on aura recours aux autres moyens. 

Dans la quatrième , ou la mstrailie eft déta« 
chée de la foie de la corne 6c de la foie char- 
nue des talonsj âi &ut abattre de la muraille 

Giv 
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du talon , parer à la rofée le pied , & fur-tout 
l'endroic du talon , enfuite fuivre avec les renet- 
tes cette matière noire qui eft entre la mu* 
raille & la foie de corne faire le même pan-» 
. , femenc qu'aux autres. 

La cinquième vieut de la mauvaife confor- 
mation du pied y les talons n'ont prefque point 
d'arc-boutant. La blëime n'efl: recouverte que 
de très-peu de corne ; le cheval eft fort fenfi- 
ble en cet endroit , parce que la muraille fe 
renverfe & pince la chair cannelée. Il faut en- 
lever avec le boutoir, cette corne renverfée 
*qui comprime la chair cannelée des arcs-* 
boutans* 

Quelquefois il vient du pus; dans ce cas, 
on pratiquera une ouverture, pour donner iffue 
à la matière ; mais on prendra garde de la faire 
trop grande , de peur que la chair ne furmonte 
& ne forme une cerife. Tout Tappareii con- 
iiftera à appliquer des plumaceaux les uns fur 
les autres , afin de maintenir la chair qui tombe 
naturellcmcat , <Sc qui a du penchant à fur- 
monter (a). 



( a ) Cette divifion , qui ell makodiqae & pratique , a été 
fsopiée & annoncée par M. Vitec, à l'articie de rEchiajoIè, 
ifous le nom de Maréchaux Modernes » qui » s'il les eâc con* 
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BLESSURES. On entend par ce mot une Icfion 

quelconque d'une des parties de l'animaK La 
concufion, la plaie, la frat^iure , la brûlure, 
la rupture , la luxation , &c. font autant de 
ble(rures. 

B(ëUF , éparvin de bœuf, Voyef Éparvîns. 

BOIRE dans fon blanc , expreflion qui ûguifie 
qu'un cheval bay , alezan , &c. a le nez tout 

blanc. Boire la bride, fc dic lorCque les mon- 
cans de Ja bride n'étant poiur afTez allonges^ 
le mords force les coins de la bouche du che« 

val tSc les iaïc iider. 

Faire boire un cheval au feau; c*eft lui 

apporter un feau d*eau pour le faire boire 
dans l'écurie , fans le déranger de fa place. 

BOISSON, (àe la; Teau eft la boiifon ordi- 
naire de tous les animaux, & parconféquent 
celle du cheval ; mais toutes les eaux ne font 
pas également bonnes. L'eau battue eft pré- 
férable à Teau d'ormante ; celle des grandes 
rivières , aux eaux de fource ; celle des étangs. 



fuite, lui auroienc dit que l'application ti'eaii-de-vie faiiiré , 
de ca-mphre , de cataplafme de fleurs de rolès , & auires in- 
grédiens femblables, appliqués fur la foie, font autant que 
les TefGcatoires fur tine jambe de bois , plat(ànterie qu'à bien 
voida nous £aire ce Médecin. 
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wx eaux de mare. Se celle-ci à l'eau de puits $ 

mais la meilleure eft la plus lympidc. C'eft une 
erreur de croire que les cheva^ pré&renc Teau 
trouble à Feau claire, & que c'eft pour la 
troubler qu^ils la battent afin de la boire en- 
fuite avec plus? de plaifir. En général ^ toute 
eau croupi (Tante eft dangertufe ; celle qui eft 
trop vive, c'eft-à-dire très -fraîche ou très- 
froide , ne Teft pas moins, c'eft la raifoxi pour 
laquelle , lorfqu*on eft oblige de fe fervir d*eau 
de puits y on a foin de la donner en hyver 
dans le moment même qu'elle eft tirée ; mais 
rété, H faut la laiffer repofer dans récurie, une 
couple d'heures au monis avant que de la 
frire boire ; car étant froide , elle eft capable 
non-fcuicmenc d'affoiblir les forces digcftives 
de reflomacy mais même d'exciter des tranchées» 
On ne doit pas non plus laiflfer boire on cheval 
qui efl en fueur, ou qui vient de quinrcr le 
travail; il eft bon d'attendre que la circula* 
tion augmentée par Pexcrcice , - foit revenue 

dans fon ccat de rranquillitc , Se que la tr.inf- 
piration foit diminuée , fans cette précaution p 
il pourroit furvenir des pleuréâes qui font fou- ^ 
vent mortelles. 

On donne quelquefois au cheval des eaux 
combinées avec d'autres fubftances ; telles font 
Teau blanche ou l'eau de Ibn, c'cft-à-dire dans 
laquelle a été délayéç la partie farsneufe ^ 
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fe trouve dans le ion ; cette eau , qui excite à 
boire, eft plus fouvent employée dans les 
*naladies , qu^eii W> à moins que l'on ne 
veuiiie rafraîchir un cheval ; ce qui annonce 
toujours an dérangement dans l'économie ani- 
ïnale. Ueau d'orge, les décoaions> les mfu- 
iions de plantes adouciÏÏantes > rafraîchiffantcs , 
ne s'emploient que dans ces derniers cas* 
BOITER de vieux ou de vieux temps , fignU 
fie qti'il y a long-temps que le cheval boite 

BOND eft un faut que f^iit le cheval , en s' 
levant fabitethent en l'air , & retombant à U 
même place» 

BONNE NATURiÊ, un cheval de bonne nature» 

Voyci Nature. ' \ 

Borborygme, mot grec qui figniâe uti 

bruit excité dans le ventre, par des vents ac- 
compagnes d^httmidité> Je ne fçais fi c'eft là 
la caufe du hreàt eiiorftie que font certains 
chevaux en trorant j mais rien jufqu'ici n'a pu 
ies calmen D'ailleurs ce qui prouveroit que 
te n*cft pas^là U câufe , c'eft que ces fortes 
de chevaux ne donnent dans le repos aucun figne 
de bruit , & que cela n'arrive que dans l'exer^ 
cice -, l'ouverture dé plufieurs tfa pu m'éclai- 
rer fur ce fujet, 
fiORGNE.^ cheval qui a péràtt un 
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BOSS£ I nom que Ton. a danné à une inflam- 
mation des glandes maxillaires & fublingaales, 
qui répond a(Yèz aux dépôts qui furvieiinent 

dans ia gourme, Voyci ce mot. 

BOSSETE , Vqyci Bndc. 

BOT AL. communication de Partère-aorte • & 

qui fait fondion d'artère , laquelle communi- 
cation a retenu le nom de Tronbocal , & 
lequel s'oblicére dans le poulain, quelque temps 
àprès la naiflTance, & devient ligament entre 
ces deux troncs ; c'eft par cette raifon-là ou 
par l'exiftence de ce tronc, qu'il eft difficile de 
noyer un fœtus quelconque. 

BOTTINES, font des envelopes de cuir que 
Ton met au boulet des chevaux , qui fe coupent 
par une mauvaife marche ^ & que Ton contient 
ou par des lacets ou par des* boucle-. La plu- 
part des chevaux n'en auroient pas befoin , fi 
Ton avoir attention .de les ferrer à demie bran-^ 
che en dedans. 

BOUCHE, (la) eft cette grande ouverture qui 

sVcend depuis les lèvres jufqu'au gofier , & 
que Ton divife en avant &; arrière-bouche. 

L'avaiit-bouche s'appelle bouche proprement 
dite, & s'étend d'un coin à l'autre, qui for- 
me k commiffure. Elle eft bien proportionnée, 
iorfqu'elle forme uae eipéce de groupe agréable- 
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Les lèvres doivent être fécbes & bien appli- 
quées fur ks dents: le burd de chaque icvrc 
doit rentrer en dedans fiins laiflèr appercevoir 
ftucun vuîde : la lèvre fupérieure être placée en 
avant & un peu arrondie fur fes côtés, autre- 
ment on dit y mais improprement , que i'ani- 
vmal a le bout du nez gros : la lèvre inférieure 
doit être trouilce , <5c fon bord aufli rentré 
en dedans ; on déllgne la conformation contraire^ 
par ces mots^ lèvres pendantes , puifque tous 
les vieux chevaux ont ce défaut qui peut aufli 
venir de naiflance. 

On comprend anatomîquement , fous le nom 
dé bouche , tout Tefpace qui le trouve depuis 
le bord antérieur des lèvres^ juCqu'à la pre-* 
mière vertèbre du col. On le divife en a\ aiu^ 
bouce^ou bouche proprement dite & arrière- 
bouche ; l'avant * bouche eil diftinguèe en par- 
ties comenames ^ en parties contenues : les 
contenantes font offeufes & charnues. Les of- 
feufes font principalement la mâchoire inférieure 
orncc de toutes fes dents, la voure du palais, 
les os maxillaires : les charnues font les muf- 
des de ces différentes parties , & la peau qui les 
envelope. Quoiqu à propreuicac parler , la lan- 
gue foit la feule partie renfermée dans la bou-* 
che , on met néanmoins d^ ce nonibre , les lè- 
vres , Içs gencives , les barres , le palajs Si les 
denr$. 



lo B O U. 

■f— ' I *>■ ' Il I I I l lin 

Les lèvres font ces duplicatures de peau, qui 

fe prcicnreiit en avant de la bouche ; l'une 
eft fupcneure , & l'autre intérieure : leur réu*» 
xiion fe nomme commifTures. Le bord de cfaa« 
que lèvre ell tranchant: , chargé extérieure- 
ment de poils fort longs dans certains che^ 
vatuc : à ce même bord , intérieurement , fe 
voit une petite ligne jaunâtre chargée de petits 
points cpars ça & là , iemblabies à ceux du bord 
des paupière^: c*eft en cet endroit que fe fait; 
en partie l'adhérence du mufde orbîculafre des 
lèvres, La peau, intérieurement, eft nxince, 
lifTe & polie ; en s'approchanc des dents ^ elle 
devient lâche , & le devient encore davantage 
à mefure qu'elle fe porte vçrs la çommifîUre 
des lèvres. 

Les gencives, tant en dedans qu'en dehorSi 
ne font que la duplicamre de la peau* 

Les barres ne font autre chofe que la peaa 

qui capiiTe la mâchoire in te ricurc , cnrre le 
crochet & la première dent molaire , ou entre 
la dent du coin dans les jumens , Se la prei* 
micrc molaire. Cette peau forme plus ou moins 
de plis dans .la vieilleiTe ; en général » Qix dit 
qu^un cheval a les barres épaiflès, charnues ou 
tranchantes; épaifles, lorfque la mâchoire eft 
arrondie en cet endroit ; charnues , ce qui pro* 
vient, ou de fçs plis ou d'unç induration 
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occafionnce par le mords: cec accident 6te la 
fenûbilicé au cheval qui n'obéic qua raii'on • 
de cette fenûbiiicé excitëe par la preffion da 
, mords fur cette partie : on appelle barres tran* 
chantes, celles dont les os (ont Xaiilans ; ce qui 
fe rencontre plus communément dans les |u* 

mens, que dans les chevaux. Les barres tran- 
chantes font fujettcs à ctrc oâènices; à la fuite 
de cette léfion , il furvient même ibuvent carie ^ 
laquelle on ne fçaiiroit guérir qucn lugiaauc 
ros''& en le faifant exfolier. 

Le palais eft cette peau iillonnée qui s'étend 
depuis le voile palatin , & depuis les os pala-r 
tins eux-mêmes y jufqa'aux gencives de la mi« 
choire fupérieure ; cette partie, en cet endroit, 
eft moins fillonnée , mais clevce dans les pou-» 
laios en efpéce de dos d'ânes c'eft ce que 
Ton appelle le lampas ou féve, que nombre 
ff Auteurs ont regardé comme une maladie & 
comme une caufe du dégoût , principalement 
pour Je manger, comme il Von trouvoit ici 
des houpes & des papilles nerveufes ; leur opi-* 
nion eft fondée fur ce que le lampas déborde 

les dents; mais il ne déborde ainli que dans les 
jeunes chevaux, ou pour mieux dire dans les 
poulains , jamais dans les vieux chevaux. Sur- 
quoi donc eft autorifée Topé rat ion qu'on a 
confeillée dans ce cas ; Tignorance feu e a pu 

. Timaginer ; elle feule peut encore recomman* 
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der la pratique de porter le fcu fur une paD- 
tie, dont la brûlure n'ôce cercaincmcnt pas 
à l'animal , le dégoût qu'on lui fuppofe ; mais 
lui càufe un mal réel , pour le guérir d'une 
maladie imaginaire. 

La latigue eiè cette maflè charnue envelopée 

de peau , dont la figure refTemble afTez bien à 
une forme de Cordonnier : elle tient d'une part* 
par fes mufcles, à Vos hyoïde; de l'autre, 
elle eft vacillante , applatie Si arrondie ; fa 
bafe eft quarrée : fa face antérieure ou fupérieure 
eft arrondie en dedans, de devant en arrière : fes 
faces latérales font plattes : in fé rieur enicnî clic 
tient à l'os hyoïde par fes mufcles &: ^ar la 
peau* La partie antérieure de la langue eft at- 
tachée par cette peau qui prolonge en forme 
de mammeions , defignés fous le nom de bar- 
billons ou barbes , lefquels font plus apparens 
dans certains chevaux , que dans d'autres : la 
langue eft recouverte par trois peaux. 

La première eft très-mince, & parfcmLC d'un* 
très-grande quantité de petites émincnccs ; c'eft 
la continuation de celle qui revêt intérieure» 
ment les mufcles buccinateurs ^ les genci- 
ves, &c» 

La* féconde, nommée membrane réticulaire , 

eft percée d'une infinité de petits trous , dans 
lefquels s'infmuent les papilles de la .langue. 

La 
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La troifiémCy nommée papillaire^ eft par- 

femée d'une-très grande quantité de mamme- 
ions ou houpes nerveuies qui paEent à travers 
la réticulaire. Cette troifi^ne membrane qui 
donne la forme aux deux autres, s'infinue & 
fe perd dans le corps de la langue dont elle 
eft émanée : fes mammelon$ font plii$ fenfibles 

dans la partie fupcncure de la langue, qu*à 

&s Êices latérales , mm la partie inkrieure ea 
eft dénuée. 

Le. corps de la langue eft un eorps* de fi« 

bres charnues qui foiu !c rcfulrai de tous les 
mufdes par leiquels elle eit mue , & qui for* 
ment un réfeau en tous fens. L'ufage de la 
langue eit de diriger les aliiuens dans le pha* 
rynx. 

L'arriére-bouche eft cette cavité qui contient 
la partie (upétieuie du larynx & du pharynx : 
elle eft féparée de Tavant-bouche , par une cloi- • 
ion apoaévrotique , nommée voile du palais p 
lequel ^^écend du bord fupérienr des os pâla» 

tins juiqu'à la baie de la lanç^uc où ii te coi;tuod 
avec les fibres charnues du pharynx. Cecc^cloi* 
(on eft échancrée dans (a partie inférieure ^ 
pour tdciliter le mouvement de Pépiglotte de 
devan: en arriére ^ dans les difféiens temps de 
xefpi ration } car , quoique par Tarrangement de 
ces parties, répiglotte monte , pour rordui^ixe, 

Tome L H 
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derrière le voile palatin ^ & oblige l'air de . 
paflèr des poùltrïons dans le canal nafa! ; il 
peut fc iaire que l'épiglotce fe porte en avant, & 
oblige Tair de iorcir par la bouche ; ce qui aunt 
Heu lorfque le voile du palais viendra à s'élever , 
tandis que le pharynx ic concradera. Ce fait 
eft prouvé par ce qui arrive dans la phtyfie : 
les chevaux , en touflknc , jettent de la matière 
par la bouclic. Or , fi une humeur auffi grof- 
ftére & au(& épaiife fort par cette voie , à plus 
forte raifon , l'air , qui eft le corps le plus 
fluide que no us connoinions , doit - il donc 
y pafler. Tout le monde fçait qu'on eft quel* 
qûefois obligé d'abattie un cheval , lorfqu'on 
veut le couper , par exernple : mais avant que 
de le faire , on lui met le torche nez , ou la mô- 
raille qui lui bouche une narine ; û la narine 
ouverte de l'animal abattu porte à terre, de 
manière que Tentrée de Tair foit interceptée, 
en le voit alors ouvrir la bouche pour refpifen 
J'ai même remarqué que dans le mouvement 
de déglutition , toutes les fois que le cheval 
n'avoit rien dans la bouche , il refpiroit plus 
par cette partie que par les narines. La refpi- 
ration fe fait par U bouche toutes les fois qu'il 
y a embairras dans les narines , dans les cas de 
polype ou d'inflammation de la doifon & des 
cornets ; toutes les fois qu'il y a des expeélo- 
torations forcées & inattendues , comme lorf*- ' 
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que quelque cbofe fera entrée dans la crachée» 

artère ou aura fimplement touché la glotte ou 
les bords internes de l'épîgloue ; toutes les 
ibis enfin qu'il y aura Ihppuration aux pool* 
mons, &c. 

Le larynx , eft cette cailTe carcilagineufe 
compofée des cinq cartilages thyroïdes^ éri* 
cqïdes , aryténoïdes & cpiglottes , tous revêtus 
en dedans d'une membrane veloutée , mam- 
melonnée^ & très -nervcufe^ laquelle paroit 
être la même que celle qui tapiffe la tiachée- 
artcre & fes bronches. Voye{ Larynx, 

Le pharynx , cft ce fac charnu formé par 
♦le voile palatin, & qui s'étend depuis le corps 
de l'os fphénoïde , & defcend latéralement pour 
ie terminer d'une parc aux petites branches de 
Tos hyoïde , & de l'autre , pour concourir à 
former Pcetophage. Ce mufcle , dans le mou- 
vement de dégluLuion , fe contraâe plus ou 
moins, en élevant le voile palatin, de .force 
qu'on peut regarder le pharynx Se le voile pa-« 
latin comine une âùte traverfiére dont l'am^ 
bouchure eft cette déchirure que l*on voit 
en avant. Voye^ Phaiynx* 

BOUCHE du marteau, Vûyej[ J^arteau* 

BOUCHON , c'efl un tortiUoA de paille o« de 
foin qu'on fait fur le champ , pour frotter tout 

H ij 
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U corps d'un cheval , fur-<touc quand il a chaud, 

BOtrCHONNER un cheval, c'eft le frotter avec 
le bouchon. 

BOUCLER une jument , c*eft loi fermer la na- 
ture , au moyen de plufieurs aiguilles de cui- 
vre y dont on perce tranfverfalement les deux lè- 
vres , & qvL*on arrête des deux cotés. On fe 
fert aulH d'anneaux de cuivre,le tout afin qu'elle . 
ne puiflè pas être couverte ; mais cete opéra** 
tion eft fouvent dangereufe ^ Se n'eft guéres en 
uiage. 

BOUCLIER. ( lc;cartilage ) Voyq Oreilles. 

BOUE. On dit que la boue foufle au poil , lotC- 
que le cheval ayant été piqué Ton ne la pas 
panfé prompcement ^ & que la matière a filé 
le long du Êibot en remontapt entre la mu- 
raille & la chair cannclce, & a dcuehc la cou- 
ronne. Voye{ Enclouûrc. 

BOULET { du) , jointure inférieure fituée au del- 
fous du canon ^ elle k prolonge en arriére. 
U peut pécher par le trop ou par le trop peu 
de grofleur. 

Le boulet eft compofé de deux os triangu- 

laires qui étant joints enfemble , forment une 
couliiTe par le pafTage d'un tendon. Ils font ap- 
pellés os fefamoïdes. 

On remarque à chaque os en particulier 
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deux faces ; une extérieure convexe & incgale 
pour rattache de plufieurs parties tendîneufes ; 
& l'autre un peu concave & unie , enduite d'ua 
cartilage pour s articuler avec la partie inférieure 
& poftérieure de Tos du canon. On y remarque 
trois bords , un fupcricur , un inférieur & un 
latéral : les deux premiers font très-épais & 
préientenc une face triangulaire ; le bord latéral 
cft plus mince , & arrondi , formant une 11- 
nuofité cartilagineufe ; enfin , tout ce qu'il offire 
de plus confidérable à obferver , eft un enfonce^ 
ment alTez profond dans fon bord fupërieur , 
pour l'attache de quelques parties tendîneufes. 

Ces os y comme nous Pavons dit , font arti-* 

culés avec i'os du canon. 

L'os du canon eft joint avec l'os du pâturon 
par deux ligamens latéraux & un capfulaire. 
^ Ces ligamens latéraux font attachés , d'une part, 
aux empreintes latérales de Tos du canon dans 
ia partie inférieure, & de l'autre, au c6té de l'os 
du paturon où ils viennent fe terminer : ces 
ligamens font très->courts. Le capfulaire n'eft 
feniible que dans le devant de cette articula- 
tion , Se s'étend a un demi-travers de doigt 
au deiTus de la partie cartilagineufe de l'os du 
canon , & va fe terminer à la partie fupérieure 
de l'os du paturon. 

Les os fefamoïdes font foutenus par deux Ii« 

H iij 
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gamens. Le premier , qui qft très- fort 6c lon- 
gimdinal , s'attache à la partie inférieure de ces 
os ; puis , après avoir pafTé tout le long de la 
partie poftérieure de Tos du paturon, va fe 
terminer à la partie fupérieUre de Tes coronaire : 
ce ligament eft divifë en trois portions. A fa 
partie fupérieure , le fécond , ou capfulairc , eft 
très-peu étendu , il prend du bord poftérieur 
de Tos du canon pour fe retidre aux bords des 
os fefamoïdes. Ces os ont encore quelques por- 
tions de fibres fur le côtés , qui vont fe join- 
dre aux ligamens latéraux* 

L'os coronaire eft joint avec Tos du pâturon ^ 

non-feulement par le ligament qu'on vient de 
décrire , mais encore par deux ligamens laté- 
raux, & par un capfulaire* Ce dernier fe trouve 
adhcrcnt d'une part , au tendon extenfeur du 
pied ; & de Fautre , au bord des deux os du 
pied y & de l'os du pâturon. 

La partie inférieure de cet os eft jointe avec 
Tos. du pied , de même par deux ligamçns la- 
téraux & par un çapfulaire. 

■ L'os de . la noix a deux ligamens , un aflèz 

fort & l'arge , qui s'attache d'une part au 
tendon fléchiffeur du pied , & de l'autre va fe 
'terminer à fon bord fupérieur , Tautre liga- 
ment prend de fou bord infiérieur , & va fe 
terminer à celui de l'os du pied , à deux ou 
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crois iignes^ au*deiious du bord carcilagmcux ; 
il eft d'ailleurs retenu dans tes deux extrémi*- 

tés par des purtioas ligainenteufes. 

Ces trois dcmiëres articulations font très-ex- 
pofées à être tiraillées ; accident d'autant plus 
fréquent qu'on parera plus feuvenc le pied, 

' & qu il ne pofera pas à plomb à terre. 

BOULET , ( loupe fur Je ) il furvicnt en de- 
vant du boulet 9 tant du devant , que du dcr-^ 
riëre , une tumeur molle , (ans chaleur , plus 
ou moins grofTè , à laquelle on donne , mais 
improprement , le nom de loupe ; c'eft un épai-* 
fiflèment de lymphe dans les tiflus des tendons 
de Vos du paturon & de Vos du pied, qutfe 
nknifefte à la fuite d'un effort de cette articu- 
lation , principalement d'une extenfion de fes 
tendons. Souvent derrière fes parties fe trou- 
ve un relâchement même de la capfule ; la tu-» 
meur qui nau a la fuite de l'eifort de l'articu- 
lation , eft plus difficile à guérir , que celle qui 

' eft h ûiite de l'exteniion du tendon. Dans Tua 

& dans l'autre cas , il fau: employer les réfo- 
luciis & les. ailringens , tels que le vinaigre de 
Saturne ^ mêlé de trois quarts d*eau, les fb«- 
mentaiions aromatiques de lavande , d*eau de 
vie campiirce , pourvû toutes fois qu'il n'y ait 
point d'inflammation. Si au bout d'un mois la 
guciiiou ne fe fait pas, il faut y nicrtrelefeu 

Hiv 
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;^ raie&, pjucéc quVn pointes, & frotter, les 
^•ttois premiers jours, la partie avec de i'huiie 

de Jaurier. Il y a des chevaux fur lefquels le 
^,^u n'opëre aucun efet î ce font ces chevaux 

ttf<?s qu'on appelle bouietés 

4 • 

BOyi^TÉ; ( cheval ) on entend par cheval bou- 
letc , celui dont le tendon flcchiflcur du boulet 
a fôufier t & s'eft retiré $ & quelquefois celui 
^nc le réiidôh extcnfcur du pied s'eft relâché. 

' Cette maladie vient d'ufure, d'un travail iutré, 
ttàfe |imcipaIeïH<?ftf la ferrure , par exem- 
ple ^ aux chevaux auxquels on aura mis des fers 
longs à fortes cpo.nges & dont oh aUra paré la 
là foûtditttfr , ce <^^^^ empêche's de porter 
à terre: le" tendon flcchiffeur de l'os du pied ^ 
étant toujours ôbligc de porter à tefre , d'être 
teiidtt, "feï^a dé toute néceffité obligé à tenir 
le paturon droit fur Fos coronaire, & fucceâi- 
vemçnt avec le tcn^s, de porter la pafde fu- 
]>C]::]eure de cet os du pâturon en avant. 



On ne peut apporter ici de remède, que dans 
le commencement, par la ferrure ' courte /'en 
laiflànt la fourchette ppfer à terre. : - 



iocre 



BOULEUX, fe dit d'un cheval de mcdi 

taille qui n'a ni nobleffe , ni grâce, ni légè- 
" reté dans fes allures , & qui eft ctofië. 

^^^^^^^^ # porjtion de peau qui èka^ 
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ehe dans lé javan ; on nt fçauroit mîeut com- 
paf er cette maladie qu'au furoncle ; la feule 

différence eft que dans celui-ci la tumeur eft 
élevée p au lieu que dans le javart , elle ne Teit 
pas y maïs le principe efl: toujours une inflam- 
mation bornée laquelle tombe en gangrené hu- 
mide. Voycf Javard. Ces fortes de maladies 
fe voient rarement ailleurs qu^aux jambes. 

BOXjTRSES. Foye{ Génération du cheval 

BOURSES, (fidules aux) écoulement de mà-- 
ciére y qui fubfiile après qu un cheval a été 
coupé» 

La caufe de cet accident vient de ce qu'on 
a laifTé une partie des épydidimes y nommées 

aufli amourettes ; elle fournie toujours de la 
. matière , & ne £e cicatrife jamais» 

On peut raremenr porter remède à cette ef- 
péce de fiftule , à moins qu^on ne puilTe re-t 
xrouper le cordons , ce qui eft très-difficile, 
vu qu'ils fe retirent vers le bas ventre. 

fiOURDONNËT , petit rouleau d'une fonlic 
ovalaîre compofé ou d'étoupes ou de charpie , 

que l'on a foin de comprimer. Son lifage eft 
d'écarter les chairs & d'empêcher leur réunion^ 
w doit toujours s'en lervir dans les plaies fiC- 

^ieufes. Par l'écartement qu'il produit , il faic 



Digitized by Google 



B O U, 



fonâion de cauilique , c'ell-à-dire , qu*il en- 
tretient l'entrée plus large que le fond & fans 
deftrudion des parties ; i*on devroit bien l'em* 
ployer dans les fonds des javards encornés im- 
proprement dits 9 au lieu des cauiliques^ on 
courroit moins de rifqne que Ton ne £ut. 

# 

BOURGEON, pecics points éminens qui s'élèvent 
fur une plaie ou fur un os. Ceux qui arrivent fur 
plaies , %'iennent pour Tordinaire après l'ope- 
ration , <Sc dénotent toujours la feélion de quel- 
ques vaiflTeaux après l'opération, fouvent le bour- 
geon s'élève fur des ulcères de mauvaife qua- 
lité. Celui qui vient lur les os prouve la régé- 
nération dés chairs y quoiqu'on ne l'admettepas* 
Par exemple , on deflble un cheval pour un 
clou de rue ou un fie , Ton met l'os à décou- 
vert ; quelques jours après l'on voit fortir de 
tous les trous de Tos du pied , de petits bou- 
tons comme de l'herbe qui fort d'une prairie , 
& quelques jours après , Ton voit ces boutons 
fe réunir & former une nouvelle foie charnue 
qui n'acquiert pas plus d'épaiflTeur que la vraie 
foie I & dont la confiftance eft la même. JLa 
foie de corne revient enfuite , & fi Ton vient 
à diilcquer cette foie charnue , on trouve qu'elle 
eft opiniâtre y greneufe comme celle à laquelle 
on n'auroit jamais touché. La plûpart des bour- 
geons des plaies viennent du défaut de com- 
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preffion. Le plus prompc rcmcdecû de les ex- 
tirper le lendemain , ou de les couper fi l'on a 
trop tarde. 

BOURSOUFLURE- Kojt { Emphyréme. 

BOUT. On dit qu'un cheval n'a point de bouts , 

lorfqu'il recommence fouvenc des exercices vio- 
lents 6c de longue haleine fans en être fatigué , 
& avec la même vigueur ; mauvaise expceffion 

qui n'cil plus d'ufage. 

BOUTE-EN-TRAIN , cheval entier qui ne fert 
qu'à iaire connoître les jumens qui font en cha- 
leur y ou à les y faire encrer , en les lui préfeQ- 

tant , fans cependant lui permettre de les faillir.. 
Il doit être ardent & hennir iréquemmentf 

BOUTÉ, c'eft la même chofe que bouleté, 
Voyci ce mot. 

BOUTOIR , outii avec lequel on coupe ou on 
pare le pied du cheval. Celui qui s'en fert doit 
avoir attention de ne pas Técarter de fon vc!i- 
tre , de peur d'eilropier le cheval. Cer inf- 
trument tranche par le moyen de la focce , &; 
n'enlevé pas comme le biftouri , il faut beau-» 
coup d'habitude pour s'en fervir adroitement. 

B0UT0N>. petite tumeur, pour l'ordinaire 
inflammatoire ^ qui par la fuite s'abfcéde. 

BOUTON de feu , Eeu adueU 
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BOYAU , fe dit pour ventre ; avoir ou n'avoir 
point de boyau ^ fignifie que le cheval a le 
ventre bien rond , ou qtfil eft efflanqué. On 
le nomme au(H étroit de. boyau , quand ïl n*a 
point de ventre. 

BRAILLËUR , eft un cheval qui hennit ; c'eil 
un de&ut bien inconunode^ ftir-toot à la guerre* 

BRANCHE, VoyeiVtt. 

BRACHIAL qui appartient au bra$« 

BRAS (le) s'étend depuis l'épaule jufqu'au 
coude y & doit fuivre en proportion l'épaule ; 
cela eft fi vrai, que ron a toujours confondu .1 
cette partie avec Tépaule , & que des deux l'on 
en a fait un tout ; & comme il eft couché le 
long de la partie inférieure du poitrail , il doit 
néceflairement tomber en ligne droite à Tépaule. 

Le bras eft formé d'un feul os long & ar- 
rondi , appelle humérus , & fuué le long de la 
partie inférieure du thorax , décrivant une 
ligne oblique ainfi que Tépaule ^ fe portant de 
devant en arrière 

On le divife en corps & en eitrémités ^ doftt 

dont l'une eft iupérieure & Tautre inférieure* 

On confidcre à la partie fapcrieure une cmi- 
nence un peu arrondie, appellée la tête de Thu- 
mérusy ft un létréciflèment au-deflous nom<- 
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mé le col pour Panache du ligamefit capTnlatre ; 
trois apophyfes ancdrieares iorxiutnc deux ^chan« 
crures en forme de poulies , pour le paflàge de 

de quelques tendons ; une apophyfe à la partie 
latérale excerne ; ces quatre apophyfes tormenc 
un enfo&cemenc pour loger les glandes muci- 

lagineuics ou fynoviales, 

A la partie moyenne de cet os , on obferve 
trois Êtces , une incerne regardant la poitrine p 
une àiatérieure & une poftérienre. Un peu au- 
de/Tous de la partie moyenne , aux parties la- 
térales externes 9 on apper^oit une éminence 
confidcrable pour l'attache de ptufieurs mttf- 
des. La partie moyenne eft plus petite que 
que les extrémités. 

Les faces externes & internes font un peu ap- 
» pkties ; la poftérieure eft arrondie. Au deffiis 

de la partie moyenne fe voit un trou pour ia 
diftribution des vaiflëaux. 

L'extrémité inférieure eft terminée par qua- 
tre éminencés , dont deux 1er vent à T 
. tion , & s'appellent condyles 4 une poOéricute 
formant une grande cavité pour loger lolécrane 
du cubitus une antérieure pour l'atrachc des 
xnufcles : une gouttière entre les a ux condy. 
ks ; & enfin plufieurs inégalités , ^ deux fe- 
cettes aux parties latérales pour Fatuche des ^ 
latéraux* 
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L'humérus eft joint avec le radius & le cu- 
bitus par crois ligamens ; fçavoir , le ligamenc 
capfulaire , le lacérai externe ^ & le latéral in- 
terne. 

Le ligament capfulaire eft le plus éccndu des 
trois : il a fon attache d'une part par une bande 
très-forte ( fous laquelle on découvre une très- 
grande quantité de glandes fynoviales ) à la par- 
tie antérieure de Thumerus, à deux travers, 
de doigts au deffiis de l'articulation en s'écar- 
tant du corps de l*os; il s'élargit enfuitc de 
droit & de gauche , en formant une mem- 
brane large ^ qui , après avoir pafle fur l'arti- 
culation , va fe terminer au bord cartilagineux 
du radius : poftérieuremcnt , il s'attache dans 
\ dans cette cavité de l'humérus , formée par To^ 
lécrane à fon bord cartilagineux , & va fe te»< 
miner au radius 6c au cubitus; ce ligament eft 
plus mince dans cette partie , que dans Tinté'* 
tieure. 

Le ligament latéral externe eft un cordon 
aflez fort , arrondi extérieurement , applati du 
côté des os. 11 a fon attache d'une part dans 
la facette de l'humérus , au deflbus du condyle 
externe , & va de Pautre fe terminer au radius 
à UAe éminence aflez forte; quelques fibres du 
ligament capfulaire ^ TembraiTent de côté ^ 
d'autre. 
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Le ligament latcrâl incerne, eil beaucoup 
plus long que le préqsdent. Son attMhe 
périeure à la face interne du condyle , eft 
aufTi plus forte. Il fe diviic eniuite en deux par- 
ties^ dont la plus courte, après avoir paflE 
liir la capfule , va le terminer h, la partie fu- 
périeuce latérale incerne du radius; l'autre , 
après avoir paflë de même fur la capfule , va 
fe terminer un peu plus en devanc du radius, 

• toujours à fa furface interne , & à deux ou 
trois travers de doigts , plus bas que. fon antre 

• partie* 

Le bras cfl mu dans la cavicc^ glénoïde de 
l'omoplate en tous fens , c'eft-à-dire , qu'il eft 
porté en avant , en arrière , en dedans Se en 
dehors, & qu'il tourne fur fon axe. Cette 
opération fe fait par le moyen de douze muf- 
cles ; fçavoir trois releveurs ; trois abaifleurs 

ou redlrafteurs , trois abdu(Sleurs , & trois ad- 

duâeurs. ' 

Les releveurs font \fi fui-iipmeux, le com- 
mun & le releveur propre. 

i^. Le fur-épineux eft un mufcle crès-tort , 
firaé à la partie antérieure de l'épaule , & rem- 
pliflant la foffe fur-épineufe de l'omopUte ; il 
defcend tout le long de cette fofle , pour fe 
terminer enfuite à la partie antérieure 6c fupe^. 
xieuie de l'humérus. 



^ ■ , ' ■ ■ ■ ' IP 
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2^. Le commun eft un mufcle que nous . 

avons dit ctrc propre a la rcte au col. Il eft , 

• ^ I 

de l'crendue des muicles droits : ii a ion at- 
tache par quatre appendices charnues & ten- î 
dineufes aux apophyfes tranfverfes des deuxième, , 
troifiéme , quatrième & fixiéme vertèbres cer- | 
vicales. ces différentes portions ^ en ié réunif* 1 
fane en un feul & même corps , forment une 
bande charnue de la largeur de quatre à cinq 
travers de doigts , laquelle defcend le long de 
la partie latérale du col, pour fe terminer 
( après avoir pafiTé devant l'articulation de To- 
. moplate ) avec Phumérus à la partie antérieure ! 
de cet os , vers fa partie moyenne , par un | 
tendon très-court d'une part; & 4e Tautre, 
par une aponévrofe très -large, qui defcénd 
jufqu'à la partie inférieure de cet os» 

Ce mufcle eft un des principaux agens des 
cxtrcmiccs : ion ufagc cil plus ou moins mar- 
qué ; par exemple , dans le pas, Taâion de ce 
mufcle qui fert à porter le bras en avant , eft 
luoins marquce , c'eft-à-dirc , qu'il fe coiitraéle 
moins que dans le trot ; 6c dans celui - ci ^ 
moins que dans le galop. Dans le moment ou 

il entre en contraction , le col eil atîcrmi par 
ks mufcles extenfeurs du col ^ pour lors le 
point fixe de ce mufcle , fe trouvant aux apo~ 
pyfes tranfverfes , il oblige la parcic inférieure, [ 
qui devient mobile ^ de fe rapprocher vers la 

première* 
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première. Le contraire arrive dans ie repos: 
le point moUie du nuifde ie crouvaitt poor- 
lors a i 'humer us , il oblige l'autre extrémité de 
ce mufcleàfe rapprocher de celle-ci ^ & far« 
coniëqiieiit à plier k col vers U poitrine. 

Ce mufele p dans certains cas^ fimfire de fi 
grandes eztenfions , quHl fiuricttt fotnrent dans 
fon corps des (umeurs an kyûées, qui s'éle« 
vent ^ trott ou quatre travtra de doigts an* 
defliis delà jonéUon de Tépaule avec l'humé rus. 
II fkuc prendre garde de ne pas conibndre ces 
efpéces de aunears en kyftces avec d^ tumeurs 

fquirrheufes , & quelquefois aulTi en kyAces , 
qui arrivent derrière ce mufcle^ aUK glandes 
.des aiflèUes ; quoique dans l'un de dans Tautre 
cas, on foic obligé, pour en obcenir la gué- 
riibn, d'inciier ce mufcle , & très-ibuvent d'en 
emporter une partie en c£te de melon , pour 
aller détruire le fac du kyile , ou enlever ie 
fquirrfae. Voyef Loupe au poitraiL 

Le releveur propre eil; moins confid<^* 
rabic que le précédent* Il a fbn attache , par un 
tendon très- fort y k la partie antérioUÉe &~intc^ 
rieurede l'cuiiopolase ^ à llipophyfe ainiQdïde^ 
paflèpardeytntfarticulatfam de cet os avec Pfau* 
mérus, en forip^ un corps charnu très-^oiiiant ; 
va feterminer h k firat ântéxieure & moyenne 
de l'humérus. 



t Digitized by Google 



130 B R — 1. A, 



Ces crois inufcks agiflanc dans le pas , dans 
• le tiot & dans le galop ^ il n'y a que leur 
' vlteflê contraôivc qui en faflfe la diffi-rence , leur 
*- fondlion étanc de porter le bras en avant. 

Les abai(Teurs ou rétraéleurs font , l'abaifTeur, 
proprement dit^ le large dorfal & le grand 
peâoral; 

1^; L'abaifleur , proprement dit , a fon atta* 
' che au bord fupérieur Se poftérieur de romo* 
plate , au-deflbus du bord arrondi du carti> 
lage; il defcend le long de ce bord, en fe 
confondant avec le mufde fcapulaire^ îufques 
-vers {a partie moyenne; alors il fe fëpare du 
fcapulaire pour fe terminer , par un tendon 
applatiy à là partiei hterne & prefque moyenne 
' de rhumérus. 

z^. Le large dorfai, qui eft un mufcle aiTez 
milice y à raifon de fa largeur , recouvre une 
partie du large ëc du long dentelé. Il a fon 
attache , par une aponévrofe , au ligament 
épineux dorfal , en fe confondant avec le long 
de Rte le : le large dorfal devient enfuite charnu , 
en ie portant de derrière en avant | de haut en 
bas,* pour fe terminer par un tendon applati 
qui fc confond avec le précédent, & va au 
mcme endroit. / ^ 

' Si l'on cfônfidére la teAninaifon de ces deux 
muliples y leur ufage paroitra être ^de rappro- 
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dier le bras de la poitrine ; il l^abaifiè tiéan^ 
moins ^ ou le porte eii arrière lorfquVIle « éti 

portée en avant ; il abaifTe le bras iorfque los 
teieveurs donc nous venons de parier^ i'onc 
porté en avant» St mettent la jambe 2 plomb« 
Ces mufcles font les principaux moteurs, quand 
le cheval veut reculer ; dans ce cas les An-» 
tagoniftes n'ont pas d*aâion ott aii mpin^if très' 

j^. Le grând peâoral ^ dont la fonâiôh efl 

k peu près femblable à celle des deux derniers, 
( car il abaiiTe Tépaule en la poi'irant en arrière ) 

. eft Un mufcte comxiittn à Képaole & au bra$4 
Il a fon attache aux cartilages des Hx ou fept 
dernières vraies côces^ à leur jondlion vers 
le ftemumj, au cartilage xiphoiidei à la partie 
latérale du ftertitun i il pafTe pardevant les 

. premières vraies côtes, en diminuant de largeur ^ 
pour fe terminer par deux tendons ^ l'un à 
l'apophyfe coracoide, & Tautre à k paftitf 
antérieure tSc fupcricure de l'iimncrus. Cccce 
dernière cerminaifon efl plus étendue que cell« 
du mufcle précédent; mais fon tendon eft iiloiiii 
conûdérablc. 

Les àdduâéurs io^jÀt le ica^uiaile ^ Padduâeaf 

& le large perâoraL 

1*^. Le fcapulaire elt la tha(te, étt parcid 
charnue 9 en partie tendineufe, qui t-empUs^ 
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la fbfllé fcapulaire ou la face interne de ronuH 
place , & fe confond avec PaMHear du bras* 
Ce mufcle efl très -large dans fa partie fupc-* 
rieure ^' & tendineux ; il eft charnu inférieure- 
mehf & plus étroit ; il va fe terminer par un 
tendou confidérable à la partie fupérieure & 
interne 3e Phumërus. 

3?. L'A^duâeur eft un petit mufcle qui • 
fon attache à Tapophyle çoracoïde , par un 
* tendon \ en fe confondant avec cehti du rele- 
veur & du grand pc<5ioral , pafTe par devant 
l'articulation de l'épaule avec ^'hutnérui, & 
vient fe terminer à la partie moyenne interne 
de Pîmmërus , au de (Tus des tendons du large 
dorfal & de Tabaiflbur. 

Le large peâoral eft on mufcte d'une fi* 

gare à-peu-prcs quarrée , 6c licuc en dedans du 
bras : il a ion attache à la partie latérale du iler- 
num aux deux tiers de Ibn étendue , & ènvelope 
les mufcles du bras pour fe terminer enfuite par 
une large aponévrofe^laquelle d'une part s'attacha 
à la partie antérieure de fnfïrieiirê de l%uménlS| 
au-deflbus de l'aponcvrofe du commun ; d'autre 
part y cette large aponévrofe s'ert d'envelopc 
aint àmfcles de ravant-4>ra$* Ces nmfcles fer* 
vent à rapprocher le bras en dedans dans les vol- 
ces de la croupe au mur^ou du dehors en dedans. 

Les abdudeur; font le fous*ëpiaeux , le long 
abduâeur & le court abduâeur* 
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i^. Le fous-cpiueux 9 eft ce ixuiicle ^ui rem-» 
pUt la foffe {bus-épioettfe de Totmoplatc ; U eft' 
plus conlidérable que le fur- épineux; il s'é- 
tend, àfijfuis la partie /upécieuce de i'oino-* 
plate , & depuis fon épine jtiiqa'à Son bord 
poftéricur ; il defccnd enfmtç le long de cette 
foflè , pour fe termina à la partie fupérieure & 
latérale externe de rhoméros. 

* 

it^* Le .long abduâeur a Ibn attache att bord 
poftérieur Se fupcri^ur de l'omoplate; puis il def- 
ccnd tout le long de ce bord , en fe confon- 
dant avec le fous épineux , pour fe térini- 
ner à trois travers de doigts au-dcibs du pré* 
cèdent , à une pminence ^qui lui eû prpgrc^ 

3^. Le court abdu<5leur a ton accacl^ie au bord 
inférieur Se poilérieur de Tomoplaie , Se vkac 
produire un petit tendon applati, qui ^fe 'fer- 
mine entre les deux prcccdens , toujpuvs à la 
face, externe de riiuinérus. La fonâiofi .de.cet 
mufcles eft d'éloigner le hw 4^ ,la ^poitrinft 
de fuivre fucce/Hveoient ies ad4tlâettrs dans 
dans le mouvemeif t de voltes« 

BRAS (l>av,ant7br^s) s'étend depuis la parpct itir 
férieure d« la pqitfine , jufqu'à la première 

jointure; il doit erre charnu & d'une longueur 
proportionnce^il ne pçuc. même être trop cfaarnuj^ 
car quand il ne Teft pas, ( çe qu'on nomme alors 
bras menu) il forxjjLe toupurs un cheval mol^^dans 

lui 
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fpn devant , fujet à broncher & à plier les gCf 
noux 9 en un mpt ^ un cheval arqué* Quoiqu'on 
voie de (on jeunes pcmlains arqués \ c'eft le 

le plus fouvent un ^éù\^t de çhevaux ^îé$, &i 
ftir-tout des vieux. 

Le coude eft cetcç partie pointue ûtu^ der« 
rière le bras , ou fe trouve une veine quç Pou 

appelle veine des ars. A un pied au defTus ou 
environ ^ eft placçe une portion de coriie appela 
lée chacaigne , laquelle eft d'une 6gure ovalaire« 

. L'ayan^bras çft fermé de deux ps ; fçavoîr /du 

jradiu^ pu rayons, &: du cubitus pu gs du monde, 

Le Tâdius eft le phis long des ps de l'extté^ 

.pîitfî î^itcrieure^ On le divife en corps & çn ex-» 
' tîrémit^. Tune fupérieure & l'autre in£éri^ure| 

qui tqiuteç deux fonç ég^es en grofleun 

« 

On remarque ï la partie fupérieure deu^i 

apophyies, l'une externe & placée latéralçaient , 
' ^ i'auctç antérieurement, 

• ■ 

La partie moyenne de cet os , qui çft la plus 
4ure Sç la plus compaâe a deux faces, une 

antcrieure arrondie, & une pollcrieure applatîeî 
4eux bords, ^^ixue^ne unexterne« 

Pans la partie inférieure antérieurement, ^1 
voicpt quatre apophyfes^ dont dei|x considéra- 
bles aux parties latérales , formant toutes quatre 
fl'<^^ gottnçres 4f u^ çnûnçaçes & deux çavlç^l 
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enduites de cartilages y Vwt defquelles eft ^lus 

^confidérable que l'autre : on apperçoit en6n plu- 
lieurs inégalités , tant dans la parcie fupérieure 
que dans Tinférieure ^ pour l'attache des iiga*- 
mens & autres 

Le cubitus eft ficué à la partie poilcrieure 
du radius. Il reflèmMe à une maffiie diviliée 

en deux portions; une fupérieure , & l'autre 
inférieure. La fupérieure eil un peu quarrée ; 
Tinferieure eft en forme de ftylet. On obferve 
à Ja partie fupérieure deux apophyfes; l'une 
qui eft à Tcxtrémité s'appelle oiécrane ; Tautre 
eft arrondie & cartilagineufe , pour être reçue 
dans la cavité poftérieure de l'humérus. Entre 
ces deux éminences , eft fituée une cavité fer* 
vant de gaine pour les mufcles qui forment l'a- 
vant-bras ; plus , deux autres éminences pour 
fe joindre avec le radius. 

Cet os ca diminuant forme trois faces ; une 
antérieure, 6c deux latérales. Il y a un elpace 
entre cet os & le radius , pour le paflage de 
plufleurs vltifTeaux. Le cubitus defcend tout le 
long du bord externe du radius : c'eft auX' 
environs de la partie moyenne de ce dernier^ 
qtffl s'ol&fie avec lui , dans les jeunes chevaux » 
enforte qu'ils ne font plus qu'un feui os dans 
les vieux* 

Ce xnêoie. qs eft.fouvent expofé à être^caric 

l iv . 
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à la fviœ de l'ouverture dfosie loupç qpii eft 

fiirvcnue en cet endroit , ou qui a été occa- 
iîoniiee par Téponge du îçx. Voycf loisf^ au 

VzymtAt^sctt fléchi & étendu par le moyen 

de fepc mufclesy dont deux fervent pour la 
flexion , Se cinq pouj: i'çxtenûon. 

Les fléchiftttrç font , le long & le court flé* 
chiflçur* 

i^, Le long fléchiffcur eft un mufcle rrès- 
PMiildérable qui occupe la partie antérieure du 
brast II a fon attache à la partie inférieure de 
Tomoplace p à Tapophyfe coracoïde , par un 
(endon trèa-gros^ qui^ çn de£cendantj au- 
gmente de volume : fur ce cmdon s'imprime 
une gouttière profonde qui reçoit réminencc 
moyenne de l'humérus fur laquelle il glifle; 
il devient enfuite charnu , & forme un ventre 
conûdcrable en recouvrant k reie\&eur de i'hU'- 
mérus ; puis dégénérant en un tendon , il va 
le terminer à la partie latérale , un peu anté- 
rieure du radius ^ audeffus du ligament iaréral 
interne dont nous avons parJé en faifant 
la defcription des ligamens en particulier ; ce 
mufcle produit encore un tendon confidérablç | 
qui s'épanouit en ime large aponévrofe, Ja- | 
qu'elle envelope les muicles extenfeurs de Tes ! 
du canon, & géuéralement tous les m^tàcs | 
de Paivanf-braSt 
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79. Le coure flécMflètir eft unjnufcle charnu 

dans toute fon étendue. Il a fon arrache à la par- 
tie iupérieure & externe de 1 humérus , au- 
deflbus du col de cet os ; il fe porte eufiaire 

en avant , pour fe terminer au-delTous du pré- 
cédent vers la face externe. 

Ces mufcles flcchi^t Tavant-bras fur le bras^ 
dans toutes les allures. 

Les extenfeurs font, le long^ le gros^ le 
moyen , le court & le petit extenfeur. 

i^. Le long extenfeur a fon attache au bord 

poftcrieur 6c fupéricur de Tomoplate , & fe 
confond avec la partie fupérieure du gros ex* 
tenfeur ^ Tefpace de trois ou quatre travers de 
doigts ; il fe féparc enfuite , & dciccnd le long 
du bord poftérieur ' du gros extenfeur , pourfe 
terminer à la partie fupérieur latérale , interne 
du cubitus» Il forme, outre cela, une large 

aponévrofe qui fert d*envelope aux mufcles de 
de Favant-bras. 

sP. Le gros extenfeur , le plus conûdérable 
des mufcles de cette extrémité , eft d'une figure 
triangulaire , & occupe , pour ainfi-dire , lui 
ieul, Tefpace qu'il y a entre l'omoplate & lliu* 
mérus. Il s'attache fupérieurement , par une 
bande. tendineufe , au bord pqftérieur dej'o- 
moplate \ il defcend enfuite , en diminuant de 
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volume, pour fe teiminer à la partie fupe- 
rîeure du cubitus ; mais il donne encore nai£- 
fauce à une large apoiiévrofe qui eixvelope 
les mufcles , donr 1- avant-bras eft formé. 

5®. Le moyen extenfeur a foii attache à U 

partie pollcncure & fupéricure de Thumérus ; 
Il eft d'une figure quarrce , & vient fe termi- 
ner au précédent* 

4^. Le court extenfeur a fen attacheà la panie 
poftérieure & moyenne de Thumérus , par des 
fibres charnues , & va fe terminer par un large 
tendon , à la partie fupérieure ,& interne du 
cubitus. 

5 ^. Le petit extenfeur > qui eil le moins con* 
fidérsd>le , s'attache de même par des fibres char- 
nues à la partie poftérieure Se inférieure de 
l'humérus dans cette cavité formée par les con- 
dyles poftérieurs de cet os, & va terminer 
au bord antérieur du cubitus. 

La fondiion de ce mufclè eft d'étendre le 
le bras & de remettre la jambe dans fon à plomb, 
lorfqu'elle a été portée en savant ^ mais en con- 
courrant avec les ^mufcles àu bras , elle la porte 

en arrière. . 

* L'avant^bras eft fouvent cxpofé à être frac- 
ti^ré par des coups de pied^ , principalement le 
cèude* 



Digitizeci by Google 



B R E. 139 

BRASSICOURT , eft un cheval qui a les jam^ 
bes de devant arquées par faconfonnation na* 
tureUe fans les avoir ruinées. 

BRAVE, un brave cheval, efl. celui quia du 
courage & de la vigueur* 

BRECHET , nom que Ton dgnac au cartilage 

ziphoïde* . . 

BREHAIGNE, juments qui ont des crochets, 

BRETAUDER un cheval, c'eft lui couper les 
oreilles. 

BRIDE , ce qui entoure & entre en partie dans 

la bouche duclievalell nomme bride , elle eft 
conipûfée de (rois pièces principales, c'eil-à-dire, 
que l^on fépare ailement & communément fé- 
lon Tufage que l'on en veut faire. La première 
eft le montant de la bride ; la feçonde , le mords , 
. la (iroifiéme les rênes. 

Le montant eft compofé de la tètiére qui eft 
ûiiè larj^ë bande' de cuir fendue à fes deux 

extrémités qui font fituées fur le toupet, & dont 
les bouts les plus longs viennent: répondre aux 
yeux- du' banquet , en s'y attachant par une 
boucle de chaque cucé ; les autres pafTent par- 
deflbus Tangle de la mâchoire ôc retiennent le 
nom de fous-gorge. La tètiére eft contenue en 

haut par une autre bande de cuir que l*on ap- 
' pelle le frontal^ & par en bas , par une autre 
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qoi^niioiljse ks deux mâchoires l'on appelle 
nmferok. 

Le mords éfi compofê de quatre parties ^ du 

■ canon , de la branche , d« la bonTette & de la 
^ gourmette. On diftingue dans ie canon fimpic 
ou brifé le fonceau qui eft l'extrémité qui va 
fe joindre à Tare du banquet , le talon qui eft 
la partie qui porte fur le barres. 

Les branches font les parties latérales qui le 
joignenc au canon. Il y en a de droites & de 
courbées , toutes reviennent au même ; cette ré- 
gie dinclinailon qu'on leur a donnée eft fan- 
taftiquej la droite doit être préférée ; la partie 

' de la branche qui va jufqu'au canon s'appelle 
banquet p lequel eft plat & un peu renverfé en 
déhors pour faciliter l'entrée du mords dans la 
branche. On y coniidére une ouverture affez 
grande que l'on appelle l'oeil du banquet , à 
laquelle fe bouche le bas de la:t;ft.tiéi;e& où Ton 
ferme à demeure le crochet fervant à la gour- 
mette, La partie qui joint Iç cAnpu /proie deux 

. arcades y Tune ouverte i^mm^ ^ir^c^du ban« 
quet , Se Pautre fermée appellée fous-4>arbet 
lirais celle-ci ne Je . forme que dans les branches 
'Conibéfis. La partie de 1# lu^i^hc ,qui sféo^nd 

' 'depuis Je ^anoo jilfqu'aux rênes, va en di<* 
minuant, &fc trouve, perçue. dans fon trajet de 

' deux petits trous , où yont k joit^dre <kux pei»' 
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ûtes chaînes que Ton nomme chatnetce) ; le bas 
de cette branche Ibnne une ouverture triangu- 
laire que l'on nomme gargouille , laquelle eft 
encore percée pour y recevoir un crochet fait 
en forme de pivot ou touret , & qui reçoit lui- 
même un anneau auquel voue s'actachcr les boucs 
des rênes* 

Les borTertes font deux ornemens de cuivre 
ou dargenc que Ton place iur le fonceau du 
canon , dont la forme eft d'une ëcuelle , & dont 

TuGigc paraît ctrc de contenir les tommiffurcs 
de lèvres. On remarque à leurs oreilles deux 
petits trous *pour les contenir à l'arc du ban- 
quet, par deux rivcrs de même métal. 

La gourmette eft une chaîne compofée d'an- 
neaux de différentes grofleurs , les plus gros 
qui fe trouvent dans le milieu, font appelles 
mailles y les autres , maillons & l'extrémité efles 

à crochets à raifon de leurs figures. 

Les rênes font ^de longues bandes de cuir 
qui s'attachent aux anneaux des branches par 
des boucles, & qui vont fe réunir par un 
boUtôn à demeure^ au^deffous duquel c'en trouve 
< un autre qui fert h égalifer ou donner plus ou 
moins d'ouverture à, ces mêmes rênes. 

Le but du prèmieir qui a invénté le laords » 
a été faris douté dè pàffet-^ ou du bois, ou 
du fer dans la béùcfaé du cheval» poisr le 
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diriger à ion gré ^ il a retTemblé en cela à celui 
. qui , le premier a ferré les chevaux ^ pour eœ-* 
pêcher que là corne ne s*éclatftcs Vun & Tau- 
tre ont fore bien réuffi, parce qu'ils ont moins 
gêné la nature ^ mais comme en toute Ccience 
on aime le nouveau , chacun a voulu augmen- 
ter 6c reftifier, 6c par ce moyen a gâté Tua 
& ^l'autre. Pignatel eil celui qui a le plus em- 
. brouillé la conftrùâion des mords ^ & qui a 
contribué à gâter la bouche des chevaux. L'on 
voit encore des mords de .fon temps ^ du poids 
. de dix à onze livres. Les mords dont nous 
^ nous fervons aujourd'hui , font des diminutifs 
de ces modèles, ôc l'on a fort bien ienti quei'on ne 
devoir mettre du fer dans la bouche du cheval, 
que pour le conduire ; mais on a encore trop 
mulliplié les mords* Ce dont nous avons à par- 
ler, roule ftu: trois chofes; 1^* Du canon; 
• 2®. De la gourmette j 3^. De la branche du 
mords ; le relie n'eil rien & n'influe fur rien. 

Le canon ell ce morceau de fer étamé qui 
- traverfe la bouche , & que l'on place fur ks 
^barres; on diilingue, ou pour mieux dire^ 
on mec en ufage quatre forces de canons, le 
'-canon fimple, le canon à gorge de pigeon, 
le canon à trompe ou à canne , 6c le canon 
pas d'âne. Les deux premiers font bri(es dans 
le milieu , les deux autres ne le font pas , tous 
{ g^cnc la^l^ouclite^ en ce ^ que ^ie talon & le 
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(bnceau étant trop larges ^ ils rempliflènc cel«- 
lement Tentre-dciix des michoires^ que dans 
le mouvement de la rêne^ la demie - rotation 
du canon fur les. barres , fe fait dificillement 
& trop forcement, que l'impreffion qui en rc- 
fulte eil trop douloureuie, & que dans ce 
cas elle (aie perdre par la fuite toute fenfibi-* 
lité au cheval , chofe eflèncielie ;à conferver ^ 
& d'autant plus que cette partie ne Tell gucres 
par elle-même; d'ailleurs la force des canont 
ordinaires gène le mouvement de la langue , 
aug'mente celui des mâchoires, ôc occafionne 
une grande déperdition de falive , qui au lieu 
de rentrer dans la mafle du fang , s'écoule 
dehors : un canon brifé, égal Se léger , fera 
préférable au canon iîmpie, quant aux diffi:- 
rentes opérations du Cavalier; mais celui-ci 

. gênera moins la langue que l'autre. 

Les gourmettes pèchent en ce qu'elles fonc 
trop pefantes , que leur forme arrondie eft con*^ 
tondante , & forme différents points de com- 
preiîion dans différents endroits ; l'on voie tous 
les jours des chevaux blefles par la gourmette^ 
même pofée fur fon plat ; Tadlion de la gour-* 
mette eft fimplement de former un point d'ap- 
pui à l'effet du canon ^ pour, que celui-ci fe 
faifant fentir fur les barres , le cheval fe déter- 
naine du côté que la feniibilirc lui a été com- 
muniquée. Toutes les iois qu'il y aura é^ale 
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compreflSon , tant du côté du canon que du 
côté des barres , il réfultera une douleur fourde 
qui anéantira totalement les mouvemens du 
cheval ; & Ton voit fouvent que ces fortes de 
mords rendent le cheval comme immobile, & 
que le Cavalier ou le Cocher ne peuvent en ti- 
rer parti. C*eft là le défaut de prefque tous les 

t mords dont on fc fert en France. Les Anglois 
ont très-bien fenti cet abus , & ce font eux qui 
ont plus approché du vrai. Leur mords n'eft 

< qu'un fimple bridon dont le canon eft brifé 
& égale en épaifTeur dans toute fa longueur. 

^' Leur gourmette eft plate , leurs mailles font 
de même force, & portent également fous la mâ- 
choire inférieure, & n'occafionnent point ou 
prefque point de fenfibilité de ce côté , & s'il en 
arrive, ce ne fera qu'après que celle de barres fe 
fera fait fentir. Leur gourmette eft pofée toujours 

• d'une manière vacillante , & le cheval par cette 
" conftrudlion de mords ne s'apperçoit point 

qu'il ait quelque chofe dans la bouche, & quand 
il le fent , ce n'eft que par les dures opérations 

• du Cavalier. Le cheval , par ce moyen , en con- 
^ fervera davantage la fenfibilité. 

La longueur des branches , feurs direâions 
^ plus ou moins en avant , plus ou moins en 
" arrière ne feroit pas un obftacle bien grand à 
" lever , fi toutes fois le Cavalier fçait en faire un 
ufage prudent ; mais comme fon corps ou fa 

main 
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ïsmn pcuveQC (è déranger, ou que le cheval 
peut tendre le nez , l*efec des rênes fera trop 
grand , quoiqu'il ne fe fafle pas fencir aifémenc 
h la main« Il en ^il dçs |>ranches comme d'un 
Jevier plus ou mqins long , dont Telfrt eft plu» 
grand à |*aiiou de fa longueur , la compreflion 
fera plus grande fur ies barres (era forc^ , 
au lieu que le Cavalier doit £dre fçntlr fou 
mords au cheval infenfiblemenc ; une brancher 
courte fera donc pr^iifrable à celle ^ui fera Ion-* 
gue, & ne mettra pas l'animal dans le cas 
detre blefie barres. L'expérience démon- 
tre même tous les }ours que Ton conduit de 
jeunes chevaux avec des bridons. Les Seigneurs 
Xriaadois , dans les chaiTes ou dans leurs cour- 
ts t ne fe fervent ^ue de bridons i or , ii on 
les conduit avec de tels mords , on conduira 
donc aifcmenc çeux ^ui ont I4 bouche diâicile ^ 
làveç des mords t^ls que nous venons de dire 
plus haut, c'ell-à-dire , des canons fimples ou 
Ibrifés , aveç dçs gourmettes piatçs ôç de coufces 
branches» 

BRIDES. Voye{ I>ébridement, 

BRID£R, f fç bien) fe dit d'un cheval, lorf. 

qu'il a la tê;e placée comme il faur , c'cll-à-r 
dire , qu'il n*a point le nez en ^vant, ni en 
deflbus y ni trop bas» Se brider mal , fe dit 
qu'il tend le nez, c'eft-à-dire, qu'il avçmce trop. 
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BRIDE ( main de la ) & de fes cfîlns. Les mou- 
vemeiis de la main de la bride , fervent à aver- 
tir le cheval de la volonté du Cavalier; & Pac* 

, tîon que produit la bride dans la bouche du 
cheval y ell Teffec des diifcrens mouvemens de 
la main. M. de la Broue , & après lui M« le 
Duc de Neuvcaftle , dilenc que , pour avoir • 

, la main bonne, il faut qu'elle foie légère, 
douce êc ferme. Cette perfedion ne vient pas 
feulemcnL de i'aclioii de la maia , mais encore 
de l'aflîette du Cavalier; car lorfque le corps 
ell ébranlé ou en défordre , la main fort de la 
hruaaoïL ou clic duin eue , tSc le Cavalier n'eft 
plus occupé qu'à le tenir; il faut encore que 
les ïambes s'accordent avec la main , autremènt 
Tcffct de la main ne feroit jamais jufte , cela 
s'appelle en termes de l'Art, accorder la main 
& les talons ^ ce qui eft la perfection de toutes * 
les aides* 

La main doit toujours commencer fon pre- 
mier effet , & les jambes doivent accompagner 
ce mouvement Qa); car c'eft un principe gé- 



{a) Cela eft vrai dans certains moavemeAsv mats en 
général il éoit y avoir un coiicoors He toaces les parties du 
Cavalier, dé nianllre que le cheval fcntè en lai fin cer*. 

tain Ipafme qui fè pUflè dans fon homme; mais il n*eft 
pas vrai que darts Tarrèr & le reculer, la tcce tz les épau- 
les marchent les preniiers , principalemêAt quand le chcvail 
a le train de derrière (bus loi» 



Digitized by Google 



B R L 



néral ^ que dans toutes les allures , tant natu* 
{«lies qu'antâdeUcs ^ la cèce & ks épaulet 4» 

cheval doivent ni.irchcr \cs premicTCs ; & com- 
me le cheval a quatre principales allures qui 
font f aller en avant ^ aller en arrière ^ aller à 

* droite ôc à gaiKUe , la iviain de la bride doic 
auffi avoir quatre aâions qui ibac , x^adre la 
main, foutenir la main^ tourner la main à 
droite ^ & tourner la main à gauche. 

La première acftion , qui eft de rendre la 
main pour aller en avant, <eft un joiouvemeat 
qui fe fait en baiâànx la main, & en tournant 

- un peu les ongles en deffous ; la féconde , qui 
eft de ibucenir la mam, k fait en appro-» 
chant la main de reflomac, & en kvant les 
ongles un peu en haut ia). 



{a) On ne dent Jamais lever Ta main dans quelque temps 
que ce fbir. L'opération des branches du mords dRn<; ce cas, 
ne (è fait pas difFéremmenc fenrir lur les barres que dans 
iipfOMRtOQ, les bnDchet MTenc-aUes à -ia pignaotHr. On 
pent comparer ks brandies d*un mords bien pM^ I ane 
laie de carrofTe dont le boat tourne autour de TeHIeu. Le 
mouvement de ta branche n'a que celui de devant en arrière, 
& quoique conpimement avec les r^nes on aie voulu faire 
fetés 1«B diâëreoces Itopceffions do mords for les barres par 
h eompoCI dei aaglet {dos on mo«as a%iis que foraftoienc 
la bmndie êc \m ièciet« M eft peamnt wm qti*en ne leur 
donnant que l'angle-d'im quarré parfait , ou portera la i'ejcfi-', 

K ij 
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Cecce dernière aide , cft pour arrêter un 
cheval^ ou marquer un demi-arrêt , ou bien 
pour le reculer: il ne faut pas, dans cette ac- 
tion , pefcr trop fur les étriers, Ôc il Uni , en 
marquant le temps de la main, mettre les épau* 
les un peu en arrière , afin que le cheval arrête 
ou recule fur les hanches. 

La troifiéme aâion de la main , ed de tour- 
ner à droite ^ en portant la main de ce côte p 
' ayant les ongles un. peu en haut, afin quêta 
rêne de dehors , qui eft la rêne gauche , laquelle 
doit foire a<SUon, pui^Teagir plus promptement. 
La quatrième e(l de tourner à gauche en y por- 
tant la main, tournant un peu les ongles en 
de({bu$ , afin de faire agir la rêne de dehors , 
qui eft la rêne droite à cette main. 

Suivant ce que nous venons de dire , il eft 
aifé de remarquer qu^un cheval obéiftant à la 

main , l11 celui qui la fuit dans roas fes mou- 
vemens , Se que de Tadlion de la main , dé- 
pend celle des rênes qui fait agir Tembouchure. 

Il y a trois manières de tenir les rênes ^ £é«- 

BWi^iMP^ ^ IWWI ■ I II I I ■ ■ " P— — 

# 

bilîté des barres an dernier deg^ » & encore plus que ii 
ion élevoic la main d'un den^î-pied. La méthode de lever 

la main , eft fouvent une preuve de ce qu'un Cavalier n'a 
pas ce que l'on appelle les ténes dans la ma^iu 
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parées dans les deux mains î égaies dans la 
main gauche ; ou , Tune plus eouite que Tau- 

tre , fuivanc la main où Ton travaille un cheval. 

On appelle rênes fépar^es, lorfqu'on tient 

la rêne droite dans la main droite , & la rêne 
gauche dans la main gauche« 

On ie ierc des linès Séparées pour les chie» 
vaux qui ne (ont point encore accoutumé à 

obéir à la main de la bride ; on s'en lerr aulTi 
pour ks chevaux qui ie détendent , & qui re- 
fofent de tourner à une maim 

Pour bien fe fervir des rênes féparées, il 

faut baiffer la main gauche, lorfqu'on tire la 
rêne droite pour tourner à droite Ça) ; & de 



. ( a) Cela eft mi fi on a an canon hn(é » antremenc 
cette opération ne ptm être d*aticmie milhé, puisque fe 
mords compriaie cryilement dans toute fou c rendue ; mais , 
dira-ton j beaucoup repondent de cette façon, j'en con- 
tiens; mais ce ne ika pas la plus coone , il en fera cemma 
des dieranx qoe l'cci dteiTe' arec le temps ppr diâSîiens 
moyens, a:qai exécutent nrai la odèmedioit 9 cMoieftiwc 
un autre animal. 

M. de la Gueriniere a rat(bn de dire que la tète en dedans 
donne on faux appui ^ dans cette poiitioa le cheval n'eCt 
pas dans iôn à pk>fi)b & fes moufemens décadencés. Ce 
n'eft qoe lorfi^n'il laut pmdre les coins « qo*U h,xst faire 
agit la/ênç dedans. Dans toute ligne droite qnt le cher al 

K««* 
>1J 
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m6me en tirant la vcne gauche, pour faire 
tourner im cheval à gauche , il faut baifler ia 
rêne droite; autrement le cheval ne fçauroit 

à quelle rêne il faut obcir , fi on ne baifToic pas 
celle qui ell oppofée à la main où on veut le 
tourner. 

Les rênes égales dans là main gauche , fer-» 

vent à mener un cheval obéifiTant à la main de 
U bride f rant pour les chevaux de campagne , 
que pour ceux de la chaflê & de guerre ; mais 
, Iorfqu*on travaille un cheval dans un manège, 
pour le dreifer 6c lui donner leçon ^ il faut que 
la rêne de dedans foit un peu raccourcie dans 
la main de la bride, afin de lui placer !a cêce 
du côté où il va ; car un cheval qui n*eft point 
.plié, n'a point de grâce dans une manège;, 
mais la rcnc de dedans ne doit point être trop 
raccourcie ; cela donneroit un faux appui , 



décrit) H dofc ècre droit : i! ai eft de cda comme d'efikcenine 
fpavle plus qoe l'aotse : fe crois^phy^aement ^tiê l'on anroie 
bien de la pttne a me montrer 1 ava.ifageqnel'on enretircj maïs 
Je démontrerois à mon ronr que le Cavalier ne cbnfèrve pas 
fon afïiette, & qu*il ne la coaferve qaa la faveur de Ces 
cuiâès ; je dirai même qu'il n*eft pas plus difficile de plier 
on cbevâl i droite qu'à gauche, fi tontesfeis il n'a pas été 
monté: & que ceux qui en ont (bin, le panfem égalémêot 
d droite comme à gauche* 
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il fauc toujours fencîr dans la main de la bride, 

l'effet des deux rênes. Le plus difficile ell de 
plier un cheval à droite , non- feulement parce 
que la plupart des chevaux font naturellement 
plus roides à cette main qu'à gauche ; mais 
cette difïiculté vient encore de la fituacion des 
rênes dans la main gauche. Comme elles dôi- 
vc'iu erre fcparces par le périt doigr, il fe 
trouve que la rcae gauche, qui cil pur-deflbus 
le petit doigt, agit plus que la rêne droite , qui 
cft par-defius ; ciilorre que lorfqu'oii rravaille 
un cheval à droite , il ne fufftt pas d'ace ourcir 
la rêne droite pour le plier, on eft fouvent 
obligé de fe fervir de la rêne droire en la 
tirant avec le petit doigt de la maift droite , 
qui fait la ibnéUon du petit doigt de la main 
gaucl.e, lorfqu'on travaille à gauche. Il y a 
très-peu de perfonnes qui fçachent bien fe fer- . 
vir de la rêne droite : la plupart baiiTenc la 
main gauche en la tirant, & alors ils ne tirent 
que le bout du nez du cheval , parce que la 
rêne de dehors n'en foutienc pas Taâion ; il faut 
donc j lorfqu'on tire la rêne doite pour plier un 
cheval à droite , que le fentiment de la rcne 
de dehors reile dans la main gauche , afin que 
le pli vienne du garot , & non du bout du 
nez , qui eft une vilaine adion. 

Il n'en eft pas de même pour la main gauche, 
la fituation de la rêne de dedans , qui eft au- 

K iv 
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' delTous du pedt doigc^ donné béaucoùf» de 

„ ifacilité à plier un cheval à cette main , joiiit 
J a ce que prefque tous les chevaux y ont plus 
' de difpofition» Il faiit remarquer que lorCqu^UH 
' cheval eft biendreflte, il ne faUt raccourcir que 
très peu la rêne de dedans^ ni fe fervir que ra* 
Irement de la main droite pour U plier à droite^ 
parce qu*il doit alors fe plier par Paccord de 
la main & de$ jambes ; ma5$ avant qu'il foit 
parvenu à ce degré de perfe<^ion , il fauc né* 
ceAairemenc fe fervir des rênes ^ de la manière 
que nous venons dé Tcxpliquerk 

i^a hauteur de la main régie ordinairement 

telle de la tête du cneval ; c'eflpourquoi il 
;faut la tenir plus haute que dans la fituation 
t»rdinaire pour les chevaux qui portent bàs^ 
afin de les relever; & elle doir ctre plus b airs 
& plus près de rellomac, pour ceux qui por-» 
/tent le net au vent, afin de les ramener & 
leur faire baifler la tète (j)» 

Lorfqu^oft porte la ttiaîu en a^ant, eette 

êiâion lâciie la gourmette, & diminue par- 

• . ^ --^ • • •■ - • -■ _T.. AfL-l_-|__U*LM. 

<d> tà haatèor t)e la main xiê fait rien à l'élévatîoH 

l'encolure , ni à fon abaiflèment^ il cft vrai que lorf- 
*qae de temps en rem ps, en maniant les rèries de la bride 
bu du bridon, comme font cèrcains Cavaliers ou de 
jeûnes Acadlmiftes^ cela fait mûa?ôir ta tête « Se qtore càm 
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confcquent l'effet du mords. On fe fert de cette 
aide pour chaffef en avant un cheval qui £e re- 
tient; lorlqu au contraire on retient h main 
près de l'eftoinac , alors la gourmette fait plu$ 
d'effet , & le mords appuie plus ferme fur les 
barres, ce qui cft bon pour les chevaux qtt* 
tirent à U main« 

Nous avons dit ci-defliis , que la main bonne 
renfermoit trois qualités, qui font d ccre lé- 
gère , douce ôc ferme» 

La main légère , ell celle qui ne fent pomt 
. Tappui du mords fur les battes» 

La main douce , eft ceUe qui fent un peu 
f effet du mords fans donner trop tf appui. , 

Et la main ferme , eft celle qui tient le cheval 

dans un appui à pleine main» 

C'eft un grand art que de fçavoîr accorder 
^es trois diSérens mouvcincns de la mani , fui- 
vanc la nature de ia bouche de chaque cheval , 
ians contraindre trop & fans abandonner tOUt- 
à-coup le véritable appui de la bouche ; c'eft-à- 
, dire , qu'après avoir rendu la main , ce qui eft 



ffà fMt bas la relere , de même que celai qoi porre haut 
la baiSeï mais cela n'cft pas de dorée» & la main de la 

bride ne {czxaroit contenir long-temps la tète du clie?at 
4an6 U iuoatioQ où on k uieu 
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raâion de la main légère , il but la retenir 

doucement, pour approcher & fentir peu-à-pcu 
dans la main Tappui du mords, c e It ce qu'on appel- 
leavoir la main douce* On réfifte enûiite de plus 
en plus en iciumc le cheval dans un appui pins 
fort^ ce qui provient de k maia ferme ; & alors 
on adoucie & on diminue dans la main le fen- 
timenc du mords , avant de paiïcr à la main 
légère; car il faut que la main douce précède 
Se fuive toujours l'effet de la main ferme , & 
Ton ne doit jamais rc.idrc la main à coup , ni 
la tenir ferme d'un feul temps ; on offenleroit 
la bouche du cheval ^ & on lui feroic doimèr 
des coups de tcte. 

Il y a deux manières de rendre la main ; 
la première qui eft la plus ordinaire & la plus 
enufage, ell de baifler la main de la bride, 
comme nous Tavons dit ; la deuxième manière 
eft de prendre les rênes avec la main droite , 
au-denfus de la main gauche ; & en lâchant 
, un peu les rênes dans la main gauche , on fait 
paiTer le icntknent du mords daiis la main droite ; 
• & enfin , en quittant tout-à-fait les rênes qui 
étoienc dans la main gauche , on baifTe la main 
droite fur le col du cheval , & alors le cheval fe 
trouve tout-à-fait libre fans bride. Cette der- 
nière façon de rendre la main , s'appelle def- 
cente de main ; on la fait auffi en prenant le 
bout des rênes avec la main droite ^ la main k U 
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iriureur de la tcte du Cav.Jier , oc le hrn^ droic 
en avant Sz libre ; tnw il fout être Lieu fur 
de la bouche d'un cheval & de fon obéiflance, 
pour cnireprendre de le mener de cette der- 
xucre façon; il iauc bien le donner de garde 
de rendre kmain, ni de fiûre iardefcente de 
main , lorfque le cheval efl: fur les t'paules ; le 
vrai oeraps de fiiiie ce mouvenenc à propos» c'eft 
après avoir marque un dem^rh , Se loriqu'on 
fent que le cheval plie ie$ hanclics , de lui rcn- , 
dre fubtiiemenc la. bride » ou bien l'on hit la 
defcence de main : ce temps qu'il faut prendre 
bien jufle , & qu'il eft difficile de failir à pro- . 
pos , eft nne aide des plus Aibcilès & des plus 
utiles de la Cavalerie , parce que le cheval 
pliant les hanches , dans le temps qu'on aban- 
donne i^'appni , il iauc néceâàiremenc *qa*il de- 
meure Icgcr II Li main, n'ayant point de quoi 
appuyer £a £êce« 

11 y a encore une autre manière de fie frrvir 
' des rênes , mais elle eil peu niicce : c'eft d'at- 
tacher chaque rêne à i arc du baquet , & 
alors la -gioiirniette.nje fiiit aiictxn eSee. Cette fa- 
çon de fe fervir des rênes , s'appelle travailler 
avec des £sLuSè$ rênes : on s'en (ttf encore 
quelquefois pour acootmnier les jeunes chevaux 
à Tappui du mords, lorsqu'on commence à leur 
mettre une bride. 
M. le Duc de Neuvcaftle &ic uae di0m^tK>n 
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fur les rênes de la bride ^ où il parotc quelque 

vraifemblance dans la Ipéculacion , mais qui fé- 
lon moi y fe décruic dans rexécution* Il dic^ 
» que de quelque côté que les rênes foienc 
» tirées, l'embouchure va toujours du côte op- 
1» pofé sk la branche ; que l'orfque la branche 
» vient en dedans » l'eniboucbure va en dehors : 

enforte, continue-t-il , que les rênes étant 
» parées, lorfqu'on tire la rêne droite, l'em- 
y> bouchure fort 'de hors de l'autre coté , & 
» oblige le cheval de regarder hors de la volte , 
30 & on prefTe auiH la gourmette du côté du 
a» dehors. . 

Ce principe eft détruit par Pufage qui nous 
prouve que le cheval eft déterminé à obéir 
au mouvement de la main, du' côté qu^on 
tire la rêne. En tirant , par exemple^, la rêne 
droite^ le cheval eft obligé de céder à ce' mou- 
vement, & de porter la tète de ce côté. Je 
conviens qu'en tirant fimplement la rêne , 
fans ramener en môme -temps la maui près de 
foi , comme on doit , l*appui fera plus fort du 
côté oppofé , mais cela n'empêchera pas le che- 
val d*obéir à la main , de porter la tête de ce 
côté, parce qu'il eft obligé de fuivre la plus 
forte impre(&on, laquelle ne vient pas feule- 
ment de i'appui qui fe fait du côte de dehors , 
mais de la rêne qui fait agir toute Terabouchure , 
la tire , & par conféquent la tête du cheval auffi 
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du côté où Ton veut aller. D^ailleurs, en le 

fervant de }a main à propos , ou accourcit un 
peu la. rêne de dedans ^ & alors le mords appuie 
fur la partie que l*on veut déterminer. 

Il faut encore remarquer que^brfqu'on k kxt 
de la rêne de dehors en portant la main en de- 
dans , cette adlion détermine Tépaulc de dehors 
en dedans [a) ôc fait paâcr la jambe de delK)rs 

par defliis celle de dedans , & lorfqu'on fe fert 

de la iciie de dedans, en portant la main en 
dehors. Ce mouvement élargit l'épaule de de- 
dans ^ c'eft^à-dire , (m croiiier la jambe de de^ 
dans par deffus celle du dehors. On voie par 
ces ditférens efiiets de. la rené de dehors & de 
celle de dedans , que c'eft le port de la main , 
qui fait aller les pai cics de ravant-aïam'du che- 
val f & que tout Cavalier qui ne connoit pas 
Tufage des rênes , & de la bride , travailla (ans 
régie & fans principes. E. D. C. 

BRIDON ( le ) y eft une embouchure montée 

d'une iczièrc fans muferollc ; cc:rc embouchure 
a peu de fer , & eil bnfée dans le milieu ; 
qttelques-4ms le ibnt en plufieurs endroits* Le- 

bridou a'eil autre cbofe qu'une imitation des 



{a) Cela eiï vrai, mais prefque toujours avec FaéHon 
de ta jambe du màne côté» angeaietu ce mowrtioeat eft 
ftn ftnfibie* 
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premières brides dont on s'eft fcrvi pour 
monter les chevaux , Se qui n'étoicnc qu'une 
limple embouchure fans branches & fans gour* 
mettes. 

Il y a deux forces de bridons ; lés uns dont 
!*embouchure eft très-mince , f\? met ce::: avec 
la bride , Se fervent à foulagcr la bouche d'un 
cheval y (a) & en cas d'accident : lorfque les . 
rênes viennent à fc rompre , par exemple , ou 
à être coupées dans uu combat ^ on a alors re- 
cours au brid^iU. 

L'autre elpéce de bridon eil celui donc on 
fe fert pour acheminer les jeunes chevaux. L'em- 
bouchure en efl: plus groflTe , Se aux deux ex- . 
crémités, il y a deux petites barres de fer rondes 
pour empêcher qu'il ne force de la bouche d'un 
côte ou de i'auirc, en tirant i'anc des deux 
rênes. 

Voici de qu'elle façon le Duc de Neuv- 

caille s'explique fur les eâets du bridon* 

55 Le bridon n'appuie que fur les lèvres , & 
» peu fur les barres , Se la barbe fe conferve en 
9» en fan entier. Il eft bon pour ies chdvanxqui 
:» qui pefent à la main , portent bas , Sz s'ar- 

ment pour les relever. On peut gourmander 



( a ) Bien au contraire à l'embarrallèr* 
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* 

» uiï cheval en tirant les deux rênes du brîdon 

» Tune après l'autre, fortement '6c pluileurs 
» fois de Alite , comme ii on vouloit lui fcier 
» la bouche. Il eft encore bon , pour acheminer 
» un jeune cheval , de lui apprendre à tourner 
» au pas y au troc , de Tarrccer. La fujection de 
d> la bride lui peut donner occaHon de Te dé- 
:» fendre , & le bndun le diipole à mieux obéir 
9» à la bride. Il faut avoir les ongles en dcf- 
» fous f avancer les mains , & avoir le bras 
» cji avant. Il n*ell pas bon pour ceux qui n*onc 
» point d'appui, qui battent à la main ; car, 
a» comme il a ôté l'appui à ceux qui en ont 
y> trop , il gâte ceux qui n'en ont point. E. D. C. 

BRILLANT , terme de manège. Un cheval bril- 
lant iîgnifie celui qui exécute fon exercice 6c 
fes airs de manège avec un^feu&une vivacité 

• qui cblooit , pour ainfi dire , les yeux des ipec- 
taceurs. 

BRINGUE ( une ) , petit cheval d'une vilaine û" 
gnre & qui n'eft point étoffé. 

BR.OCHER , c'eft implanter un clou dans le 
pied d'un cheval. 11 y a brocher haut & brociicr 
bas y le premier eft faire fortir la pointe du 
clou trop près de la couronne, dans ce cas, 
l'on rilque de piquer le cheval, brocher bas, 
eft la faire fortir trop tôt , du trop près du 

f 
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bord du kr ; à U vcricé , en fe prenant ainii , 
en ne coure aucun rifque de blefler le cheval , 
mais la ferrure n'en eft pas fi folide. On diç 
auffi brocher gras , quand la pointe du clou an^ 
ticipe trop fur la foie f & que Ton expofe le 
pied a être piqué. Brocher trop maigre occa- 
fionne le même inconvénient que de brocher 
trop bas, 11 eft rare, de voir un Maréchal ^ 
après avoir biçn pofé fon fer fur le pied , le 
brocher totalement ians être obligé de fraper , 
foie fur le dedans ou fur le dehors du fer ; par 
exemple , sMl plante fon premier clou en de« 
hors , il fera obligé de Iraper dç ce même 
, côté pour le jetter en dedans, La raifon eft 
qu'un clou bien affilé doit former un ventre 
qui regarde le bord de dehors de l'ctampure, 
& û le Maréchal ne le place pas bien ^ ce ventre 
du clou pouflë le fer en avant ; c'eft ce qui 
fait que Ton voir peu d'Ouvriers attacher fon 
fer tel qu'il la fait porter ^ & cela iàute d'ac« 
tention & de jugement, 

pROCHOIR y petit marteau avec lequel on im^* 

plante les cloux dans k pied du cheval, 

. BRONCHADE , faux pas que fait un cheval. 

BRONCHER fe dit du cheval qui fait un £wc 
pas. 

BRONCHES, Voyc{ Trachée- A rrcre. 

BRONCHIAL 
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BRONCHIAL oa BRONCHIQUE , c^ui a rap* 



BRONCHOTOMIE de la, > A la luite de la 
huife gourme ou de la gourme maUgne, ou autre 

maUdie, il furvienc quelquefois une iafiai"nma- 
tîon considérable au larynx & à toute Tarrière 
bouche ; Pair alors ne fçauroit fertir ni par les 
narines ni par la bouche , ce qui t'aie périr le 
cbevaU Pour empêcher cette fuffbeation ^ il - 
faur pratiquer une ouverture à la trachée^artère, 
& Y incroduire enfuice une petite canule d'ar« 
gent ou de plomb ; cela revient au même. Cette 
opération eft ce que Ton appelle la broncho- 
tomie. On y procède de cette manière. On met 
k cheval daiis le travail; après Tavoir bien 

pris , on kii pa(Te un licol à trois longes , 
deux delqucUes s'atcacfaent de chaque côté du 
ptUier , & l'autre à la traverfe d'en haut^^Par ce 
moyen , on tient la tête cflcvcc. Tout étant ainû 
diipofé I ropéiaceur p monté fur une efcabelle , 
Se phci en lace , pince la peau , aidé d'un élevé 
au deflTous du larynx , entre le troifiémc & le 
quatrième anneau de la trachée^-'artère , ou en«* 
core entre le cinquième & fixicme ; puis avec 
fon biilouri , il incife la peau de la longueur 
d'un pouce tranfverfalement vis-à-vis l'anneau. 
Cette première incifion faite , il prend un fca* 
pel ou une lancette à abfcés , avec quoi il leild 




Tome L 



L 



/ 



Digitized by Google 



i62, B R O. 

m 

la membrane ligamenteufe qui unie les an- 
neaux enrrc eux. Alors , li incrudun la caiiuic , 
qui doit être courbée d'un huitième de cercle 6c 
applatie » à-pcu-près aulTi large à fa fortie qu'à 
fon entrée; car j*ai obfervc qu'en me fervant 
de canules en forme d'entonnoirs, Tair cn- 
troic avec trop d'impétuoficé , & alloic heurter 
les parois de la trachée-artère , & occafionnoit 
une inflainmacion ; elle devient fou\ eut locale , 
lorfque rinftrumenc fe dérange ^ Se k trouve 
en face d'une des parois de la tracliée- artère. 
Cette canule porte deux , petites anfes , aux- 
quelles on attache des rubans que l'on paflë 
par deflus le col ; après quoi Ton po e Tappa- 
reil qui conûfte en une petite gaze placée fur 
la canule ; pour empêcher les corps étrangers 
d'entrer dans les vaiflèauic bronchiques , on 
afliijettic cette gaze avec des comprelfes à fe- 
nêtres ; on applique pour foutenir le tout , une 
large bande fenètrce , qu'on lie par deffm le 
col. On laifTe cet appareil jufqu'à ceffation des 
accidens pour lerqu'eis on a fait cette opération. 
Il m'eft arrivé de ne le lever que le vingt- 
feptiéme jour. Dès qu'il cft ôrc , la plaie fe 
guérit facilement. Je ne dois pas oublier d'ob- 
ferver qu'il faut que le cheval refte attaché dans 
récurie , à deux longes , entre deux pilliers. 

BROUILLER un cheval, terme de manège , c'eft 
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le conduire fi nial-à-droitcment& avec tant d'in- 
certitude , qu'on Toblige à agir avec conftiûon 
& fans régie. 

BROUILLER { fc ) , fe dit d'un cheval cotamu-- 

némenc trop ardent , qui à force de vouloir 
prccipicer ion exercice , le confond de façon, 
qu'il ne fçaic plus ce .qu'il fait. 

BRULURE y les remèdes à cet accident font touc 

ce qui eft capable de relâcher , d ocer la dou- 
leur , la tenfion circonvoifine , tels que les ca- 
taplafmes émolUens des mauve , guimauve , &c. 
que Ton appliquera continuellement fur la partie. 

BRUN, c'eft une nuance du poil bay* Voyez 
Poil. 

BUADE y mords à longues branches droites & 
non coudées. 

BUBON y maladie qui furvient dans toutes les 

parties glandulcufcs , Se qui s'annonce par une 
tumeur inflammatoire , <Sc qui fe termine par fup* 
puration. Les parties les plus expofeés dans le 
cheval à cet accident , font les glandes paro- 
tides y les maxillaires ôc les inguinales ; tous 
ces dépôts font pour l'ordinaire falutaires. Les 
premiers font fouvenc la fuite de la gourme , 
l'abfccs une fois ouvert ^ l'injetkion de vin 
miellé dans la plaie fuffit , & les trois quarts 

L ij 
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du temps ^ les chevaux guériffenc fans y rien 

BUCCAL y qui a rapport à ia^ bouche. 
BUCCALES ( gUndes Voye( Tçte. 
BUCCIN ATEUPc ( mufclc, ) Voyei ) Lèvres- 

BULBE, racine des poik. Voye^ cé Mot. 

« 

BULBEUX f fubftance gélatineufe qui fe trouve 

dans le premier temps de la formation des 
4eacs 9 &c* 
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OABRER({e)y rcdicd'tm cheval, quiaix- 

lieu d'avancer , fe lève fur fes pieds de der- 
rière; c'efl une aâion de défobéiHancc du che-^ 
val y ou la &ttte du Cavalier qui tire la bride 

trop ardemment à un cheval qui a ia bouche 
fenfible* 

CABRIOLE ou CAPRIOLE, eil un petit faut 
vif, par lequel le cheval lève le devant & en* 

fuite le derrière, imitant le faut des clièvrej^. 
Lever à capriole. Voye{ Lever » Foy<{, aufi 
iaucer. .(y '.y' 

CADENCE , fignifie les mouvemens d'un cKieval 

qui galope ; ainfi il y a une belle & WaiiVaifc 
cadence , félon que le cheval a les mouvemens 
lîans ou durs* 

CAISSE , cavité de' roreille , qui refletnble k «a 

Tambour. * 

CALAMUS SCRIPTORIUS. On appelle ainfi 
rextrèmitè du quatrième ventricule du cerveau^ 
à caufe de fa reflemblance avec une plume à 
écrire, 

CALCUL, Voyei Pierre. 

L iy 
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CALLEUSE , fubftance blanchâtre , ficuée entre 
les deux hémifpcres^ du cerveau » fur laquelle pa* 
rok repofer la (aulx. 

CALLEUX t on appelle ainfi les bords d'un ul^ - 

cère qui font durs , raboteux , & qui ne pro- 
duifcnc point ou prefque point de iuppuratioQ ^ 
& encore un pus.de mauvaife qualité; il £u2C cou- 
per ces bords jufqu au fang , & les panfer avec 
un digellif anime compo£é de 
Baiiltcum^ Scirax, 

Térébenthine. 

Le tout délayé dans de Teau-de-^vie ou de 

reflceiicc de térébenchinc, 

CALLOSITÉ eft le même que calleux. 
CALMANS, Fbj^tff Anodins. 

CAMUS f un cheval camus eft un cfae^al qui a. 

le chanfrein enfoncé. 

CANAL ou CONDUIT-LACRYMAL. Vbyei 
Tête , Nez , Lacrymale, (Fiftule). 

Canal , Voye^ Cavité des os. 

Canal, partie de la tète du cheval, cavité qui 
fe trouve depuis le gofier jufques vers le men« 
ton , & qui ei\ formée par Téiévation des deux 
os de la gannache : quand le canal eft large , le 
gofier s'y loge facilement ; ainii k cheval peut 
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fe bien brider; quand il trop étroit, le che*» 
val cft contraint de porter le nez au vent. 

CANCER , maladie des glandes. C'eft une tu- 
meur grumeieufe « fenfibie dans fon comment 
cernent , infenfibie quand elle éft invétérée , qui 
s'ouvre en différens endroits par un pus féreux , 
maladie dangereufe & fouvent incurable qui fe 
manifefte plus aux mammelles & au fourreau , 
qu'ailleurs, Voye^ Squirrhe, 

CANINE ( faim ) , nouveau genre de maladie at- 
tribuée au cheval par un Auteur moderne , dans 
lequel le cheval mange continuellement fans fe 
raflafier ; cette maladie qui eft particulière à 
rhômme pourroit exifter quelquefois dans les 
chevaux , mais je n'en ai jamais vu, 6c je ne con- 
nois perfonnequi en ait trouvé, 

CANON ( le ) de devant , os qui parok au def- 

fous du genou , & qui sVccnd jufqu'à la pre- 
mière jointure, il doit être d'un volume pro^- 
portionné aux nerfs qui font derrière ; un feji 
large, pour donner Tappui & l'aifance aux 

nerfs qui font derrière ; quand il a les qualités 
contraires , l'on dit que le canon ell menu* 

Les nerfe que les Anatromifies connoiflèm fous 

le nom de tendons , doivent ccre détachés les 
uns des autres , tant pour la beauté .que pour 
m<Kivcmenr« De là ^ ces expreffions dans U 

LiY 
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Maréchallerie , ce cheval a le nerf bien détaché p 
il a le nerf collé à Tos* 

I 

Le canon efl formé de trois os; Vun qui ferc 
de bafe ^ 6c qui conferve le nom d'os du canon ; 
les deux autres font iicués derrière. \ 

Vos du canon eft placé au dcflôtts du genou. ; 

Sa figure eft à-peu-près cylindrique. 

Nous le diviferons comme les os longs , en | 
trois parties ; fçavoir , la partie fupérieure , 
la partie moyenne & la partie inférieure. On 
. obferve en général à cet os deux feces , une * 
antérieure 6c une pollérieure. Sa partie fupé- 
rieure eft plate y formant une petite ligne fail- 
lante ^ comme fi on Tavoit coupée ; cette face 
. eft un peu oblique : on remarque, auflfi dans fa 
partie fupérieure externe , une facetté pour re- 
cevoir le premier os de la féconde rangée du 
genou; deux bords raboteux , une tubéroficé, 
antérieurement. A la partie poftcrîeure'& fu- 
périeure de cet os , fe voient quatre petites fa-* 
cettes p deux de chaque coté , formant deux 
échancrures & plufieurs Inégalités. La partie 
moyenne de ccr os eft la plus écoite : on diftin- 
gue fimpiemcnt deux faces ; une antérieure & 
Tautre poftérf^ure. *'Cert6 dernière eft percée 
d'un trou pour le pafTage des vaiffeaux fan- 
gui as & des nerfs. La partie inférieure de cet os 
égale la fupérieure en gro(feur. On peur y cbnfi- 



Digitized by Google 



I 



C A — N. ' 169 

-- — ■ — — — - — ■ ■ 

dérer cinq faces ; une antérieure , une poUéricu- 
re^ une inferieare & deux latérales. Sa partie infi^ 

rieure efl arrondie ca Forme de condyle , dont 
le milieu cil élevé , 6c fornie une crête ; lc$ 
parties latérales font inégales & raboteufes pour 
rattache dçs ligamens , &c* 

Il furvient quelquefois à cet os. dans 1;^ pirtic 
antérieure de fon corps, foie en dedans , foit en 
dehors 9 & preTqoe toujoms dans la partie 
fupéricure, une éminence contre nature, qui 
n'eft autre chofe qu'une exoflole , appeliée vul- . 
gairement fur-os. Quand cette exoftofe fe trouve - 
avoifiner Vos flyloïde , & qu'elle eft en long, 
on la nomme fufce. Rarement cet accident ùdc 
boiter les chevaux , à moins qu'il ne gêne le 
mouvement du tendon cxccnfcur , loi û|Uc TexoC- 
toic efl un peu en devant : h elle ell lui le 
c&té proche de l'os flyloïde , elle le comprime » 

. le pouffe en dedans , Se gène par confcquent les 
tendons âéchiiTeurs de ios du. pâturon & celui 
du pied ; autrement le cheval ne doit point 
boiter. 

' Les deux autres os font fitués derrière celui- 
ci: ils ont la forme d'un ilylet ; ainâon peut ^ * 
les appeller ftyloïdes ; ils préfentent trqis êl- 
cettes cartîiagineuLs , dont une iituée fupé- 
rieurement pour s'articuler avec les os de la 
dernière rangée , & les deux autres pour s'ar- 
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ticuler avec l'os du çanoiu Ces deux os 

vont en diminuant fe terminer aux deux 
tiers de Tos du canon ^ par un pecic poinc 
arrondi. 

Ces os s'offifienc quelquefois avec Tos du 

canon, accidciu qui ne fc renconrre que dans 
les vieux chevaux , & qui gène le mouvement 
des tendons ; car en fe contraâant, les ten- 
dons acquièrenc un peu plus de volume , & 
parconfcquent font obligés de jecçer en dehors 
les os fiyioïdes; & comme ces os offiffiés leur 
'oppofentune force réfiftance^ ilsn*ont plus le 
même jeu qu'auparavant. 

. Le canon a quatre mufcles ; fçavoir , un ex* 
tenfeur & trois fléchifleurs. 

■ 

L*extenfeur, qui eft aflèz confidcrable , a fon 
attache à la partie antérieure êc inférieure de 
Thumérus ; pâfle pardevant l'articulation de cet 
os avec le radius ; diminue enfuite de groflèur. 
Se fournit, vers la partie moyenne de cet os, 
un tendon a(rez fort , lequel après avoir pafle 
par-defliis Textenfeur du genou , & par un li- 
gament annulaire particulier , vient fe terminer 
à la partie antérieure & fupérieure l'os du 
canon. Ce mufcle fatigue beaucoup, plus que 
le refte des extenfeurs de cette extrcmitc , mais 

moins que ks HécbiflTeurs de l'avW'rbm^ La 
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raifon en eft iîmple : c'eft que ces derniers fonc 
plus charnus , qûc leurs tendons , qui fer^ 
vent de leviers^ vont ic terminer plus près 
du fardeau qu'ils doivent lever ; c'eft-à-dire , 
que les muklcs , qui tormcnc Tavant-bras , ie 
trouvent plus près du corps de l'os, au lieu 
que cet extenfeur^eft placé à la partie fupé- 
rieure de l'os du canon, ce qui augmente le 
fardeau , principalement quand il efl long. ;Le 
tendon de l'extenfeur du canon eft fouvent 
expofé à être coupé à fon infertîon , *dans les 
chevaux qui bronchent ; mais cet accident n'ar- 
rive guéres que dans les chemins ferrés; car 
toutes les fois qu'un cheval tombera fur un pavé 
lîffè , il s'ccorchera légèrement , ce que l'on ap- 
pelle être courronné^ parce qu'il réful^era de 
la cicatrice faite au genou , un changement de 
couleur dans les poils, qui deviennent blancs; 
ce n'eil que quand le cheval tombe fur une 
pierre , qu'il peut fe couper jufqu'à l'os. 

Les flcçhiâèurs font , le fiéchlifeur & les deux 
caiioniers. 

i^. Le fléchi(2eur a fon attache à la partie in-* 
(erienre - & externe de l'humérus ; & rempane 
le long du radius ^ il vient fe terminer^ par 
un tendon^ à la partie poftéi:ieure & fupé- 
rieure de Vos du canon. 

Les deux canoniers font fitués. un dç 



C A N. 



chaque côté de l'os du canon ; ils rempenc 
derrière les os ftyloïdes , ils s'étendent depuis 
la dernière rangîée des os du genou , jufqu*à 
la partie inférieure de l'os du canon. La por- 
tion charnue , qui $*attache à la partie pofté- 
rieure de» cunéiformes, eft de l'étendue de deux 
travers de doigt; elle produit un tendon qui 
rempe derrière le ftyloïde , & fe porte au-devant 
de la pointeinférieurc de ce même os ftyloïde, 
où il /orme une mince aponévrofe qui va fe 
perdre dans le période , & recouvrir la partie 
inférieure de l'os du canon. L'uTagc de ces 
mufcles eil d'augmenter Taâion des premiers* 

Le canon eft .expofé au fur-*os. 

CANON ( le) de derrière doit être plus long que 
celui de devant, plus arrondi; les nerls doi- 
vent être au(n .plus détachés* . 

Ce caaon eft compofé , ainfi qu'à la jamb? 
4e devant y de trois os; fçavoir, de l'os du 
canon proprement dit, & des os ftyloïdes. 

Lfatituation de Tos du canon eft au-deflbus du 
jarret; il eft beaucoup plus cylindrique que celui 
de devant, & en diffère confidérablement ; U 
faut y remarquer fon corps & /es extrémités ; 
le corps efr fa partie moyenne qui efl cylin- 
drique , il cil uni, lifTe & poli antérieurement, 
à caufe de fa jonâion avec les os ftyloïdes. 
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Proche Tos ftyloïde interne , fe vok un trou 
aiTez conlidérable, lequel doaae paiSi^e à uii 
artère , une veine & un nerf. 

Quant à fes extrémités , Tune eil Aipcrieure 
& Tautre inférieure ; ia fupérieure eft cave, & 
forme y par fa parcie cartilagineufc , un C dans 
le centre duquel fe voit une facette tra;-ièn«> 
fible & raboteufe , percée d'une infinité de trous 
qui livrenc pa/Tage .à des vaifiTcaux de tout 
genre. On y obièrve poftérieurement quatre 
émmences caniiagineufes pour fc joindre avec 
les os flyloïdes ; U y en a deux de chaque 
côté ; elles forment enrr'elles une échancrure 
par laquelle paitènt des vaii&aux de tout genre : 
la partie inférieure eft arrondie ; on y coiiii-» 
dère^^omme au canon de devant , une crête 
cartilagineufe qui fépare deux condyles, dont 
l'externe eft moins large que rinterne. Aux par- 
ties latérales ie voient des enfoncemens confi-> 
dérables qui donnent attache à des ligamens 
latéraux. 

Les os ilyloides, au nombre de deux, foiic 
lltués derrière l'os du canon , un de chaque 
c6té ; ils font ainfi nommés à caufe de leur 
reflèmblance avec un ftylet. L'externe eft 
plus considérable que Finterne; la partie k 
plus forte du premier, s'unit latéralement 
par deux facettes avec l'os du canon, ôc par 
deux autres avec Tos difforme* 
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Cet os eft uni, dans prefque toute fon 

étendue, a l'os du canon par fympliile; fon 
extrcmiré , ou pour mieux dire, fapouue s'en 
détache & eit arrondie. 

Le ilyloïde interne ne diifére de celui-ci que 
par fon volume qui eft moins conlidérable. 

Le canon eft fléchi fimpiemènt par lin feul 
mufcle y qui a fon attache en deux endroits ; 

. par une de fes têtes , il s'attache à la parcie 
inférieure des condyles du fémur , en fe joi- 
* gnant avec l'extenfeur du pied ; & par Fautrc • 

tête, dans cette gouttière externe du tibia. 
Ces deux portions , en fe réunifiant enluue ^ 
forment un feul & même corps , qui prodtdt 
un tendon creufé en forme de goutucrc, pour 
lai(Ièr pafler le flcchiiieur du jarret ; eniuice 
ce tendon fe réunit en un feul & même corps , 
ôc \ a fe terminer à la partie antérieure de " 
Tos du canon. 
Canon. Voye{ Bride. 

CAP DE MAURE ou CARESSE DE 

M A U Fi E , eft une nuance du poil rouhan. 
Vqycl PoiU 

CAPARAÇON , eft une efpcce de couverture * 
qu'on attache fur un cheval harnaché. 

CAPELET ou PASSE CAMPAGNE, grofTcur 
flottante fur la pointe du jarret ; elle n'attaque 
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que la peau & fes tiffm ; ce n'eft autre chofe 

qu'un cpanchemcnc de Icrofitc. Les eau fes les 
plus communes de cecce tumeur, foar les 
coups* 

Elles obligent rarement les chevaux de boiter ; 

mais la reforbtiou de la lymphe fc Fait d.lliul- 
Icmeiit , & on eft fouvcnc contraint de mettre 
le &u à la tumeur , quand elle a acquis un 
certain volume , ôc qu'elle exille depuis long- 
temps. -Au commencement de la maladie, on 
doit employer les embrocacions d'eau-de-vie 
* campliiLC. 

CAPRIOLE , (la) eft Pair le plus élevé <Sc le 
plus parfait de tous les faucs (a) , lorfque le 
cheval eft en Pair , également élevé du devant 
& du derrière , il de cache la ruade vivement ; 
les jambes de derrière, datis ce moment, 
font près l'une de l'autre, & il les allonge 
aufli loin qu'il lui eft polTible de les étendre; 
les pieds de derrière, dans cette aéUon, fe 
lèvent à la hauteur de la croupe, & fouvent 
les jarrets craquent par la fuLite & violente 
exteniîon de cette partie. 



{a) Ceft atec juAe caifbn qoe Ton a réiatmé ceç air 
éiknn les Manèges, car eflfeâivemetit , nous ne croyons pas 

qu'il ioit d'aucune utilité. 
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Le terme de capriote eft une expreffion 
Italienne y que les Écuyers Napolitains ont 

donné à cet air , à cauie de la reâemblance 
qu'il a avec le faut du chevreuil ^ nommé en 
italien , Caprico. 

Un cheval qu'on deftine aux caprioles, doit 
être nerveux , léger & de bon appui , avoir 
la bouche excellente , les jambes & les jarrêcs 
larges & nerveux ^ les pieds parfaitement bons 
& propres à foutenir cet air ; car fi la nature 
ne Ta pas formé difpos & léger , c'efl envaiii 
quW travaillera y il n'aûra jamais l'agrément 
ni Tagilité ^ qui font un bo'n fauteur. 

Afin qu'une capriole foit dans fa pcrfeâion , 

le cheval doit lever, le devant & le deirièreà 
égale hauteur, c'ell- à • dire, qu'il faut qu'au 
haut de fon faur , la croupe & le garot foient 
de niveau , la tête droite & aflurée , les bras 
ég;alement plies ^ & qu'à chaque faut le che- 
val n'avance pas pliis d'un pied de diftancc. 
Il y en a qui, en fautant à caprioles, retom- 
bent des quatre pieds enfemble fur la même 
place , & f e relèvent de la même force & de 
la même cadence, en continuant autant que 
leur vigueur leur permet : ce manège eft très- 
tare, & ne dure pas long-temps, il s'appelle 
faut d'un temps , ou de ferme à ferme. 

Pour dreflêr un cheval à caprioles , lorfqu'on 

lui 
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loi trouve les qualités & les difpoficions que 

nous venons d'expliquer , il faut, après lui avoir 
aflbupU répauie en dedans » & lui avoir donné 
la connoiflance des talons au pafl&ge & aa 
galop, le faire enfuice lever à pefadcs dans les 
piliers^ &' qu'elles fe faflènt lentement dans 
les commencemens , & fort haut du devant , 
afin qii il ait le temps d'ajuilcr fes pieds, & 
qu'il fe lève fans colère* Lorfqu'il fçait fe lever 
fiicîlement, & haut du devant, en pliant bien 
les bras, il faut lui apprendre à détauier la 
ruade par le moyen de la chambrièî'e , & 
prendre le temps pour l'appliquer, que le 
devant foit en Tair & prêt à retomber; car 
fi on lui en donnoit dans le temps qu'il s'élc^ve , 
il feroit Une pointe Se fe roidiroic fur les jar- 
rets. Quand il fçaura détacher vigoureuiement 
la ruade , le devant en Tair , ce qui forme la 
capriole , il fau: pcu-à-pcu diminuer le nombre 
des pelades & augmenter celui des caprioles, 
& cefler de le faire fauter » lorfqu'on s'appérçoit 
qu'il commence à fe laiTer ; car fou courage 
étant abattu, fes forces leroienc déiunies,.& 
fes fauts ne feroient plus que des contre-temj^s 

(S; des dclwiiic's. 

Loriqu'ii fera obéiiunt à ce r.iaiiLgc dans 
les piliers , on le paflagera en liberté , 6c* oa 

lui dérobera quelques temps de fon air fur la 
ligne droite, en Taidant de la gaule fur 
Tomfi L M 
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paille , lorfque le devant commence à s'abaif* 
fer , & non quand il s*cl^e, ce qui reropê- 
cheroïc d'accompagner de la croupe. Quand on* 
fe ferc du poinçon ^ il faut obferver la même 

chofe, c'eft-à-dire, l'appuyer fur le milieu de 
la croupe, lorf^ue le cheval eft prêt à retom- 
^ beir du devant, par la même raifon: à l'é- 
gard des jambes du Cavalier , elles ne doivent 
point ccre roides ni trop tendues , mais aifées 
& près du cheval. Lorfque le cheval fe retient , 

il faut: iw fervir des gr^is de jambes ; cette aide 
donne beaucoup de liberté à la croupe, & 

' quelquefois auffi le pincer délicat de Téperon, 
lorfqu'il fe retient davancage. On doit aii/ïî 
au haut de .chaque faut , tenir un inilant le 
cheval de la main , comme s'il étoit fufpendu, 
& *c*eft ce qu'on appelle foutenir. ' 

Uair des caprioies fur les voltes , c'eil-à-dire| 
'fur le quarré que nous avons propofé pour 
régie des autres airs , forme le plus beau & le 

' plus diffikcile de tous les manèges, par la grande 

, diiKc\;lté qu'il y a d'obferver la proportion du 
serrein, d'entretenir le cheval dans une ca- 
dence égale , . fans qu'il fe dérobe ni du devant 
ni du derrière , ce qui arrive le plus ordinai- 

, rement. Comme le mouvement de la capriole 
«A plus étendu plus pénible que celui de 
tout autre air ; il faut que Tefpace du terrein • 
{oit plus large & moins hmicc ^ afin de donner 
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1 plus de vigueur & de iëgcrccé aux iaucs : il ne 
I faut mettre qu'une demi^hanche dans la volte ^ 

comme nous i'avoixs di: ; ce qui rend ce ma- 
nège plus juile 6c plus parfait , & Taffiecce du 
Cavalier plus ferme & belle. On ne doit pas 
fuivre du corps les temps- de cliaque fauc , mais 
ie tenir de façon , qu'il paroiiie que les mou» 
vemens que Ton (ait y (oient autant pour em* 
bellir la puilure, que pour aider le chevaL 

CAPSVLAîRE , qui a rapport à une eapiulc ou 
qui en fait ionâion. 

CAPSULES ATTRABILAIRES. Vo^e{ Rems 
(uccentoriaux. 

Capfttle , membxaise crès-fine qui cmbraflè une 
/ partie. 

CAPUCHON 9 nom que quelques Auteurs 

d*Hyppîa:rique ont donne au trapèze, d'aprcs 
Tanatomic de rbomme. 

CARACOLE , terme de Manège ; c'eft pluûeurs 
demi-tours à droite Se à gauche fucceflivement , 

fans afliijcttiflèmcnt du terreiiu 

CARACOLER ^ £ûre des caracoles dans un Ma» 

nége. On fe fert aula de ce terr.e , cjuand 
de la Cavalerie fe détache un à un Ues eica- 
drons au galop , pour aller agacer à «coups de • 
piilolcts les ennemis. 

M ij 
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CARDIAC. (ojrihce) Voye{ Eftomac. 

CARIE, (la) efl la gangrené de Vos. Comme 
Vos )c»aic d'une efpéce de vie, ainii que les 
autres parties du corps , il doit avoir les inftru- 
mens qai remrcciennent , c'ell-à-dire, des 
fibres . des vaifleaux & des fucs nourriciers : 
il doit être par conféquent fujec aux mêmes 
maladies, c'eil-à-dire , à l'ulccre, à la gan- 
grené. 

L'ulcère de 1 os eft une foiucion de, couci- 
nuité avec fuppuration. 

La carie eft l'état où fe trouve l'os , quand la 
fabftance -eil rongée & divifée ; c'eft û Ton veut, 
la diflblucion de fa fubllancc. On diftingue la 
ca^ie .en ]?aj>oteafe , en vtnnoalue ou vermi- 
culaire ; dans la' carie^raboteufe , on lent des 
afpérités & des inégaiiccs fur la furface de Tos : 
dans la carie vermoulue , Tos eft réduit en une 
^efpéce de fromage ou de poudre, femblable 
au bois rongé par les vers. 

« 

Caufcs. Gerce d^fToluiion de l'os cil produire, 
DU par rimprefTioii de l'air, ou par lacreté 
du pus qui découle d'un ulcère voifin , ou par 

des contufious iurtes. 

L*air' defleche les fibres ^ leur âte leur fou* 

pleHe , & coagule les fucs de i os. 

Le fuc nourricier arrêté , sVpaîffit , s'altère ^ 
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devient cauftiquc , êc rouge le tiffu de Vos. Ce 
qui produit la carie. 

Les grandes contufions occafionnent un 
déchirement ôc une divifion dans les fibres de 
Vos : de-»là naiflenc U diflbltttion des parties & 

là carie. 

Diagnoftie. On reconnait la gangrené de 

l'os par rccou.einc:;: d'une matière noirâ:rc , 
par la mauvaife odeur qui s'en exliale , par la 
difficulté qu'a Tulcère k fe ckacriier, & par la 

pourriture des cliairs qai enviroriuci-i l'os. 

Les (Sgnes de la carie rdiotaife (ont les a(^ 

périu's & les iacgaiitcs qu'on fent fur la fur- 
, face de l'os en y portant la fonde. 

Dans la carie vermoulue, l'os eft comme 
réduit en chaux* 

Cette féconde eipécc de gangrené cft pro- 
fonde ; la première eft Superficielle. 

Prognoftie. Comme la carie de l'os rcTcmblc 
à ia gangrené des parties molles , le prognoftie 
& la curatîon en font les mimes. 

Ainfi que la gangrepe^ la carie gagne & 

s'étend ; m A! s h les progrès de celle - ci font 
plus lents, elle ne laifle pas de ronger peu-à- 
peu & infenfiblement le tiflh de Vos dont 
elle produit enfin la dcftruélion totale, û elle 
eft abandonnée à elle^nxême, 

Miij 
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De ce que nous avons die plus haut^ on 
comprend aifément que la carie vermoulue eft 
plus dangereufc que la carie commençante & 
que la raboteufe. 

On a quelquefois vu la carie le guérir fans 
fecours d'aucun remède : alors il s'établit natu- 

rcHc;T:cnu au defTous du mal, une Tuppuratioii 
qui iépare la partie gâtée de la partie laine» 

Curation. Les indications que nous avons à 
fuivre pour le traitement de. la carie ^ fe ré« 
duîfent à en empêcher les progrès ^ & à faite fé- 

parer la partie cariée de la partie faine. 

On remplira la première indication , fi , du- 
rant tout le temps de la curation , on emploie 
les coniêrvatifs des os , c'eft-à-dire ^ les anti- 
feptiques , afin de corriger la mauvaife qualité 
des fucs , & d'arrêter les progrès de la pour- 
riture. Les plus ufités font les plumaceauz 
trempés dans l'eflence de térébenthine ou dans 
de Feau-de-vie camphrée, ou les baumes naturels 
ou les huiles eiTentielies des plantes aromatiques 
de romarin , d^œillets , de lavandes , &c. on 
peut même ne fe fervir que de plumaceaux 
chargés de térébenthine feule , ou à laquelle on 
aura ajouté de la poudre d'aloës & de myrrhe- 
Souvent ces anti - feptiques ieuls procurent 
l'exfoliatioa, guériûênt radicalement le 
mal« 
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Mais, lorfqU'ils ibnt infuHîfans, il faut 

avoir recours à des rcmcdcs plus forts & plus 
adèife , aiin de faire féparer la partie gâcce de 
k partie laine ; c^eft la féconde indication qu'on 
a à remplir : elle le fera par les efcarotiques, 
tels que la pierre à cautère , la pierre infernale 
& le fer rouge. Ils produifent une efcarie qui 
n'efl pas contagicufe ; ils excitent au-deffous de 
la carie , . une légère inflammation qui fe ter- 
mine par la fuppuration : cette fuppuration èft 
une efpéce de couteau avec lequel k natufe 
fépare la partie gâtée de la partie faine* 11 ne 
reftc plus alors qu*un ulcère fioiple qui fe cica- 
trife bient&t en obfervant les régies fuivantés. 

Un autre moyen de détruire la carie ^ eft 
de ratifier Tos avec une rugine, )ufqu'à ce que 
Pon ait enlevé toute la partie gâtée ; ce qui 
fe connoît, lorfqu'on voit fortir quelques gouttes 
de fang. L'exfbliation faite , il reilc un ulcère 
iimple , qui doit fe traiter à-peu-près comme 
celui des parties molles, c'eft-à-dirc , avec les 
fuppuratifs y &c. . • . « Mais il faut avoir 
Pattentioh de ne pas emi^loyer ks é'molliens , 
ni ceux qui excitent une fuppuration trop 
abondante. Les mieux indiqués dans ce cas , 
Ibnt les baumes naturels, tels que delui dii 
Pérou, de la Mecque, la térébenthine, fon 
eûence^ le baume deFiorayenti| ôcc. le digeûif 

Miv 



Digrtized by Google 



184 C A R. 



ordinaire anime avec la myrrhe & l'alocs ; mais 
je préféré la ^rébemhiae dont je me fuis cou* 
jours fcryi avec fucccs. 

Lotfque la carie attaque le . cartilage , il ne 

fe fau point d'extolianon ; aiiifi point de gué-« 
rifon à attendre : il faut de néceffité l'emporter 
entièrement , & la partie même qui n'eft pas 
affeftéc ; autrement on leroic contraint de reve- 
.4ur à l'extirpation de ce qu'on auroit laifle, 
parce que le cartilage une fois atteint par la 
xarie , eft bientôt totalement rongé. 

Oeft par cette raifon que Tes de la noix, 
attaqué par un clou de rue, efl incurable ^ 
* parce qu'étant enduit d'un cartilage dans toute 

fa furface, il n'y a point d'extirpation à faire; 
mais û le cheval eil vieux , il gucric alors fort 
aifément ^ le cartilage étant oififié êu ufé par 

l'âge. Perfonne, que je fçachc , n'avoiu rap- 
porté ce fait important pour la pratique: fait, 
que j'ai fouvent vérifié fur des cadavres, tant 
d'hommes que de chevaux, où j'ai vu ^uc 
' cette obfervation regardoit tous les os. 

Lorfquc la carie a pénétré la fubllance fpon- ' 
,gieufe de l'os , il eft bien plus difEcile de gué- 
rir le maU Dans ce cas, après avoir mis l'os 
bien à découvert, on appliquera premièrement 
fur les 'bords de la plaie , les anti-fcpti» 
ques indiqués plus haut ; ils jaourront arrêter 
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les progrès de la cane qui s'écend aufii vite 
que dans la fubftance compaâe: on aura.re-* 

cours eului:c aux lemcdes capables de procurer 
rexibiiation. 

CARONCULE, peute portion de chair. La 
caroncule lachrymale eft une petite éminence 

fituce au grand angle de l'œil, une glande donc 
, Tufage ell de filtrer un efpcce de cërumeue 
jpropre à faciliter le mouvement des paupières ^ 

& à empêcher qu'cilts ne fe coUenc. 

CAROTIDE, ( artère ) Voyc^ Artères. 

CARRIÈRE , efpace de cerrein long , qu'on 
pratique dans l'emplacement d'un Manège, & 
que l*on borde avec des barrières de bois , atf 
bouc duquel un pofc la poucncc à laquelle pend 
la bague. Ce lieu eft deiliné pour courir la 
bague , ou pour faire courir les chevaux d'un 

bout à l'autre, 

* 

CARROUSEL , (le) efl une fête militaire ou une 
image de combat , reprèlentcc par une croupe 
de Cavaliers, divifée en plufieurs quadrilles 

deftinecs à faire des courfes pour lefquelleS 
*on donne des pri^ {a)» 



m 

(«) Ces jeaz itokât bien pfopres â foirmet des genft 
de giitnre » & il aoroic été à iôubaicer qa*on les eût cou* 
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. Ce fpeâacie doit être orné de charriots , de 

• machines, de décorations, de deviics , de ré- 
cits y de concerts & de ballets , de chevauK 
dont la diveilité forme un magnifique coup- 

d'œil. 

Comme ces fcccs fe fonr dans la vue d'int 
truire les Princes ôc les perionnes liiuftres, en 
faveur de qui elles fe font , ou d'honnorer leur 
mérite; le iujcc doit en être ingénieux, mi- 
litaire , & convenable aux temps , aux lieux & 
aux perfonnes. 

Il y a plufieurc chofes à confidérer fians un 

véritable çarrpufel. 

i^. Le Meftre-de-Camp & fe$ Aides. 

Les Cavaliers qui compofenc chaqiie 

quadrille. ^ 

3^. Leurs cartels , leurs noms.» leurs habits, 
leurs devifes , leurs armes , leurs machines , 
leurs Pages , leurs Efclaves , leurs Valets-de« 
pied , leurs Eftaffiers , leurs chevaux & leurs 
.ornemens. 

4^. Les perfonnes des récits & des macbi* 
nés» & les . Muiiciens. 

j^. Les difféjrentes courfes que £ont les Ca-^ 
VaUers , & pour lesquelles on dqieine les prix. 

Lt Meftre^de-Camp eft celui qui conduic 
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toute la pompe, qui régie la marche , qui 

•fait filer les quadrilles & leurs équipages, qui 
iucroduic dans la carrière ôc dans les lices p 
qui place les 'Cavaliers dans leurs poftes , & qui 
indique le lieu des machinés. 

Les Aides de camp , font ceux qui le fer* 

vent en fes fondrions , ils n'agiffent que par 
fes ordres y en portant comme lui des bâtons de 
commandement. 

Le moindre nombre des quadrilles pour un 
véritable carroufel, eft de quatre^âc le plus grand 
de douze • elles doivent être toutes de nombre 
pair , afin que les partis foient égaux entre eux 
pour combattre , & pour iâire les courfes dou-« 
bles. 

Le nombre des Cavaliers dont chaque qua- 
drille eft compofée , 'eft ordinairement de qua- 
tre j queiquciois de fix , de huit , de dix ou de 
douze , non compris le chef qui eft la pcrfonne 

la plus qualifiée , à moins que les Cavaliers ne 
foient de condition égale ; & alors on tire au 

fort celui qui doit Terre , pour éviter les contcfia- 

tacions. Dans les Carroufek célèbres , ce font 

les Princes qui font les Chefs. 

Il y a deux fortes de quadrilles ; celles des te- 
nans & celles des aflaillans. La quadrille des 
cenans eft la plus confidérable* 

Les Tenans font ceux qui ouvrent le Carrou- 
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fel f & qui font les premiers <ié6s par les car- 
tels que des Hcrdulcs publient. Ils font dits Te- 
nans , parce qu'ils avancent cercaincs propo- 
ûcions qu'ils s'engagent de foutenir , les armes 
à la main, contre tous venans. Ils compofent les 
premières quadrilles. 

' Les Afluiillans font ceux qui s'offrent par 

leurs réponfes aux défis 6c aux cartels des Te- 
nans , de foucenir le contraire ; ils compofent 

les quadrilles oppofées. 

Le cartel fe fait au nom du Chef de la qua- 
drille qui lui donne fes Uvrées. 

Les cartels contiennent ordinairement cinq 
chofes. 

i^. Le nom Se TadreHê de ceux que lès Te- 
nans envoient défier. » 

i*^. Le fujet que' les Tenans ont de défier 
au combat ceux qu'ils attaquent. 

5°. Quelques autres propofitions qu'ils veu- 
lent foutenir, les armes à la main, contre tous 
yenans. 

éfP* Le lieu 6& la manière du combat. 

5*. Les noms des Tenans qtri envoient le 
défi ou le cartel , lefquels noms font tirés de 
de rhiftoire de la Fable* 

Ces cartels peuvent être en profe ou en vers , 
& comme Toccafion de ces déâs eil le defir 
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d'acquérir de la glouc iSc de ie faire connoître , 
ils font aâkifoonés de quelques rodomontades. 
On excepte les Princes des défis & des cartels 

que Ton donne aux autres. 

Comme les Sujets des Carroufeis font biflo* 

riques , fabuleux 6c emblématiques , les Te- 
naiis & les AiTaillans y prennent ordinairement 
des noms conformes au fujet qu'ils repréfentent : 
par exemple , ceux qui repréfentent les iiluRrcs 
Romains I prennent le nom de Jules Cétêx p 
Augnûe, &c« 

On prend aufii des noms de romans, comme les 
Chevaliers du Lys , du Soleil , de la Rofe , Sec. 

quelque luis ils font de pure5> inventions, comme 
Florimond , Lifandre , &c« 

Les non:iS doivent r'jpoiidie au.-: aevifes des 
Cavaliers , & ia, quadrille doit auffi en porter 
' le nom. Leurs habits f leurs livrées » leurs ar» 
mes , leurs machines , icuis cleîaves , leurs car- 
tels doivent être uniformes. ' 

Les Pages font ordmaircmenc à cheval, ils 
portent les lances & les deviies. 

Les Valets de pied & les Eftaffiers condiii- 
fent les chevaux de main , & fe tiennent au- 
près des machines. On les déguife en Turcs ^ 
en Mores, en Efclaves, en Sauvages, en Ar- 
méniens , en Singes , en Ours , fuivanc ie fu- 
jet ^ la volonté du Chef de la quadrillé. 
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Les récits » la mitûquc & U plupart des 
machines qui fervent à la pompe d'un Carroufel 

{ont de rinvencion des Italiens qui ont tou- 
jours recherché en toutes chofes le fin de Tap- 
plicacion , & qui ont excellé dans ce genre« 

Les perfonnes des récits & des machines , 

font comme des Adeurs de théâtre , qm repré- 
fentent diverfes chofes , félon le fujet ; il y a 
auffi quelquefois des vers allégoriques en Thon- 
ncur de ceux pour qui Ton fait ces fêtes. 

Les Muficiens font employés aux concerts 
de voix & d'inilruments p Se Tharmonie qu'on - 
emploie à ces fêtes eft de deux fortes , Tune mi- 
litaire, c'ed-à-dire , fierc «Se guerrière ; Tautre 
douce & agréable. La première eft à la tête de 
chaque quadrille , pour animer les Cavaliers , 
& pour annoncer leur venue , leur entrée dans 
la carrière , qu'on nomme comparfe , Sl leurs 
' courfes ; l'autre ne fert qu'aux récits , aux ma- 
chines ex. à la pompe. 

Pour l'harmoii'c guerrière , on emploie des 
trompettes , des tambours , des tymbales ^ des 
haut-bois & des fifres. 

Pour celle qui accompagne les chars & les 
machines y ce font des violons , des flûtes, des 

mufettes , de& haut-bois , &c. on fait auffi au 
fon de tous ces inftrumens , des danfes & des 
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ballets de chc\'aux , comme nous l'expliquerons 
à Tarcicie de la iouie. C* D» 

Gi^RTIL AGES ( des ) en général. Ce font 4es 
corps blancs , élaftiques , moins durs que les os , 
plus durs que toutes les autres parties du che- 
val , * très-peu tranfparens ou diaphanes , fitués 
en diffifrens endroits. 

On diftingue deux fortes de cartilages ; Tune 
articulaire, & l'autre non-articulaire. 

£#a première ic trouve aux extrémités des os ' 
longs. Ces cartilages font liifes , polis , font 
corps avec Tos , Se nt font compofés que d'une 
feule pièce. On y diiliague difficilement des 
trous & des vaiflTeaux fanguins. Ils font humec- 
tés par la fynovie , & fe meuvent fur les car* 
tilages voilius. 

Les autres cartilages font placés fur le corps 

des os ; les uns fervent de parois pour g$i- 

rantir les parties les plus délicates , telles que le 
cartilage du pied; d'autres fervent comme 

d'entonnoir pour conduire les fons &. le fluide 
aérien , tels que cecut des oreilles ^ & du la-* 
rynx; d'autres fervent à féparer di^rentes par- 
ties^ telles que la cloifon du nez^ &c. 

Ces cartilages difFJrenc de ceux des articu- 
lations , en ce qu'ils ne font point par couches, 
& que pour l'ordinaire ^ ils ne font pas adhérans 

* 

\ ; 
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aus os ^ qu'Us y font attachés par des ligamens 
en plttfieuiT fibres ligamenteufes , qu'ils font 
font beaucoup moins liSés , qu'ils font percés 
d*tme in&nîté des petits trous' pour donner paf- 

fagc à des vaiflfeaux fanguins, qu'ils iont plus ou 
moins épais dans certains endroits que dans 
d'autres ; enfin , ils différent par leur grandeur , 
'par leur figure , & par leurs uiagcs. 

11 y a encore une croificme efpc'ce de carti- 
lages q|ii participent des ligamens ; tels font ceux 
d'entre Tarticulation du fêmur avec le tibia , 
nommés ligamens croifés ; le cartilage liga- 
menteux ^ intermédiaire de la mâchoire infé- 
rieure y de même que les extrémités de quel- 
ques tendons , lefquelles font en partie carcila- 
gineufes , ou pour mieux dire ^ lefquelles font 
recouvertes de' lames cartilagiiieufes : ceux-ci 
différent des non-articulaires , en ce qu'ils iont 
humeâés d'une fjmovie tendineufe , dont nous 
parlerons en faifant la defcripcion des muicles 
en particulier. 

» 

Les cartilages articulaires des vieux chevaux 
s'ufent ; ce ^ont on s'apperçoit ^émenc en 
ouvrant les articulations : dans bon nombre de 
chevaux ; en effet, il ne m'a pas été poffible d'en- 
lever avec le fcalpel , de l'extrémité des os , la 
la plus mînce*lame cartilagineufe ; j'ai mcme 
trouvé que les- os étoicn: uiés , life & polis. 

% f J>i 
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J^ai toujoufs remarqué que les plaies d'arci- 
culacion. fe guérinbieac plus facilement dans ie$ 
vieux chevaux^ que dans les jeunes : l'expérience 
me l'a plus d'une fais démontré dans les doux 
de rue ^ fur Tos de la noix , dans Tarciculation 
de cet os avec l'os du pied , dans rarcicnlacion 
des os du genou & du gra(&t« 

Les cartilages nonrarciculaires, au contraire 
ne s'ufent points & quelques-uns font expo- 

(és k s'offifier avec Tâge ; tftles font la cloifon 
du nez vers fa partie fupérieure , les cartilages 
du larynx ^ ceux des côtes , celui de Tomo-* 

plate ; mais les cartilages des oreilles , ne s'of- 
lUEent jamais 1, ôc raremeut celui du iiernum. 

Cartilages (des) en particulier. Les cartilages 
articulaires étant les mêmes par-tour, il eft 

inutile de revenir fur leur defcripcion : ce que 
nous en avons dit dans l'oftéologie féche , en 
pariant des iurfaces cartilagineufcs & de leur 
forme, efl furïîianc pour en avoir une idée 
nette & précife* 

. Cartiiages^u pied. Voye^ Pied* 

CARTILAGINEUX , qui efl de la nature du 
cartilage* 

CASÉËiUSE , qui tient du fromage. 

CASTRATION (la) qu'on pratique fur lesche- 
Tome I. ' N. 
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vaux y a été jufqu'à préfenc fiûce d'une ma- 
nière hazardcufe , <Sc prcfque toujours par des 
gens qui n'ont aucune connoilTance des parties 
qu*iU coupent. Cette - opération s'ezicute de 
wois manières ; i*'. en biftournant les tefticules 
du cheval^ ce qui les fait tomber par gan*- 
grene; 2^. avec le fcn ; 3^* avec des billots* 
Cette dernière eft la plus ulitée , & voici com- 
ment on procède. que les tefticules ibnt 
hors du fcrotum , l'Opérateur les tire avec vio- 
lence pour ne pas les laifTer rentrer dans le bas 
, ventre , & applique fur les c6tés de cbaque 
cordon , deuK billots longs de quatre à cinq 
pouces, pluscni moins, &. larges d'un pouce 
& plus, fur lefquels on a répandu du vitriol, 
du fublimc corrofif ou d'autres cauftiques. Il 
embrafTeindiilinctemcnt avec ces deux billots, 
le nerf & les vaiflèaux , ce qui occafionne pref- 
que conftamment la Hcvre , des convulfions, 
& aflèz fouvent la mort* d'Ailleurs , on a cou- 
tume de laiflèr pendant trois ou quatre jours 
les tefticules , qui n'étant pas foutenus par le 
fcrotum, tirent les cordons fpermatiques, & 
excitent dans toute leur étendue urtitf retifme ôc 
une inflammation qui fe communiquent au bas- 
ventre. 

D'autres les coupent : ce qui eft un peu mieux; 
mais l'une & l'autre méthode eft pernicieufe. 
Je confesUe deux mamères de pratiquer la ca£» 
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tradott y iefquelles m'ont également réuffi. 

Pour exécuter la première , on commence 
par jetter ie cheval par terre , du côte du 
montoir , pois on lui prend la ïambe de der- 
rière hors ie montoir , avec une platte longe , 
Sl on la lui paflfe par defibus ie col , afin de 
pouvoir ùû&r les tefticules. On hit d'aliord à 

Tun des deux , une mcilion à la pcdu , jufqu'au 

corps du tefticule , puis on prend une aiguille 
courbe , dans le_chas de laquelle on pafie une 
iicelle àrée , que l'on indhduit dans le cordon 
fpermacique, à un travers de doigt au deiTus 
du tefttcttle que l'on coupe enfuite. Il faut avoir 
foin que la ficelle entre dans la fubilance du 
cordon; pour deux raifons; la première, afin 
d'éviter de prendre dans la ligature le nerf 
fpermatique , ce qui occafionne une irritation 
du genre nerveux, & tcroit pcnr ie cheval, 
La feconde , parce que la ficelle ne fçauroit s*o- 

chapper , foie de hors , ioic dans le bas-vcatre. 
Il eil eiTentiel de laifTer pendre un. bout de 
cette, ficelle qui tombe par la fuppuration ; Vm- 
tre tefticuie fe coupe de la même manière. TO- 
pération achevée , il faut laver la plate avec 
du vin chaud, & en abandonner le foin à Ja 
nature. 

Cette méthode de couper les chevaux eft fana 
contredit (préférable à tontes les autres , parce- 
4ju'ii n'en réiuite jamais d*accidens , qu ji n'y 3 
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prefque pas de douleur y & que les chevawc gué- 
riflëtit promptement. 

Dans Tautre manière , on jette de mème4e 

cheval par terre , & aprcs avoir attiré la jambe 
pardefliis le col , comme on Ta die, on faic 
fortir letefticule, &'on le coupe fans précau*> 
tion avec un biflouri. On prend enfuite une 
pointe de feu que l'on applique fur l'orifice du 
vaiflêau qui faigne, on emporte l'autre de même. 
Cecte opération finie , on lâche le cheval. 
Cette méthode qui eil encore préférable à la 
première ^ demande cependant qu'on laiflè le 
le cheval trois jours à Tccurie, pour ctre fur 
que le coagulum eft formé à l'orifice de Tar* 
tère. J'ajouterai ici que je ne conçois pas com- 
ment ^n prend tant de précaution pour cou- 
per un cheval ; car j'ai coupé nombre de che- 
vaux fans feire de ligature, & fans appli- 
quer le feu. Leur guérifon a été parfaite. 
^ eft vrai qu'ils perdent du fang ; mais en pé« 
riflent-ils pour cela ? Pat des preuves du con- 
traire : fi ce malheur efl arrivé , ce n'a pa^ été 
entre mes mains. Pourquoi feroit-il réiervé 

à d'autres Opérateurs î Si i'avois un cheval de 

prix fur lequel je ne puflfc pas opérer moi-même, 
je voudrois qu'on ie coupât de cette manière , 
pour être afliisé de la guérilbn de mon cheval. 

CATARACTE (la] maladie du cry fi^llinXa cata- 
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raâeeft une opacité plosottmoins grande du cryf- 
tallin, qui efl tantôt blanche, tantôtjaune. Lacon* 

û&mce efl quelquefois moUe^quelqueiois dure; ce 
qui a fiiic dire à quelques Auteurs, qu'une catarac- 
te eft plus ou mbins dans fon point de maturité. 
Les cataradles jaunes ont plus ou moins de confif- 
cance^ que les blanches ; & plus elles font blan- 
ches , plus elles font aifées à extraire. Cette ma- 
, ladie vient pour l'ordinaire d'un cpailliiremenc 
de rtiumeur aqueuiê , quelquefois à la fuite 
d'un coup. Il eft aifc de reconnoître cette ma- 
ladie en examinant le cheval en face à la for* 
tie ^^UM écurie , ou deflbus une porte tochère ; 
Von voit un corps plus ou moms biaiic ijuc Ton 
appelle dragon. 

Ce mal cil prefque toujours incurable , noa- 
feulemént à caufe de la difficulté de l'opératbn , 

mais même à caufe des fréquentes contrariions 
du mufcle recradeur/ 

CATARACTE , ( manière d'opcfrcr la ) 5 il y a 
deux manières de iatre cette opération : fçavoir , 
par abaifTcment & par extraction. Toutes les 
deux ont de grandes difficultés ; la première fe 
£ût en plongeant une petite aiguille ( de la forme 
de celles qui font à leçon ) dans la cornée opa- 
que vers le petit angle de Toeil p à deux ou trois x 

\ lignes du ligan^nt cilliaire : quand on eft arrivé 
4crricre le cryilaliin , on fend avec l'aiguille , 

Niij 
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la capfule du cryAallin ^ lequel ne tarde pas à 
en fortif $ on retourne 'enfuite rinilrument fur 
fon plat pour abaiflèr le cryftallin , dans le fond 
lie Tœil , derrière Tiris. Cette opération ieroic 
tres^aifée , fi dans les chevaux il n'y avoic poinc 
4e mufcles retraéleurs , & fi le globe de l'œil 
n'écoit pas placé fi avant dans le fond de Ter- 
bice. Uapéracion faite , il n*eft befoin que d'un 
très léger apareil , lequel confifte en des com- 
prefles funples , imbibées d*eau deRofcs prépa- 
rée par infiifion. L'une & Tautre de ces opéra- 
tions ne peuvent s'exécuter qu'en jectant le 
cheval à terre. 

PaflTons à l'autre manière d'opérer : le che- 
val étant à terre , l'Opérateur fera contenir pat 
quelqu^un, la paupière Tupcrieurc, par le moyen 
d'un fpccuium ocuii ; tandis que de fa main 
gauche » il aflujettira lui-même la paupière in- 
férieure avec le pouce , <5: mettra le doigt index 
fur la partie fupcrieure de la cornée tranfpa- 
tente ; alors prenant fon aiguille de la main 
droite , il fait fon incifion en commençant du 
coté du grand angle , fi c'eft du hors le mon- 
toir j ou du petit angle, fi c'eft du montoir^ 
obfervant fur-tout de ne pas toucher avec 
l'inftrument , l'iris ou Fuvée. Si le cheval retire 
trop £on œil dans le fon4 de l'orbke, & que 
i'on ne puiiTe pas exécuter l'opération , il ne 
faut pas plonger tout d'an coup fon inilrument 
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dans Foeil , de peur que la cornée tranfparente 
^tanc a&iflee par la forcie de rhumeur aqueufe , A 
on ne vienne à toucher Tiris : pour cet effet , on 
doit introduire une fo^ide cannelée deflbus la • 
cornée , & fe fervir des cifeaux , mais éviter ^ en 
coupant , de (aire des demeljires , ce qui re-* 
tarderoit la réunion : ceci exécuté , on élève la 
cornée tranfparente 6c Ton fait une incifipn 
tranfverfale à la membrane du cryftallin , on 
comprime alors légèrement la partie fupérieure 
de l'œil , afin de £iciliter la (ortie du cryflallin ; 
s'il eft dur , ce que Pon appelle cataraâe for* 
mée, il fore à la première coniprefïion, & tout 
entier ; s'il eft mol, on fe fervira d'une cu- 
reté pour enléver ce qui peut refter dans fa 
membrane : on abaiflTe enfui te la cornée, ce qui 
termine l'opération dont toute la diâiculté con- 
fifte feulement dans la feétion de la cornée tranf« 
parente ; il faut employer beaucoup de légè- 
reté & de dextérité & être attentif a ne point 
toucher l'iris : autrement , il furviendroit une 
ferre Inflammation. 

On applique pour appareil , des comprelïês 
quarrées , imbibées de vin miellé tiède , que l'on 
aura paifê dans an linge fin ; la dernière corn- 
, prefle fera fenêtrèe ; elle procurera deux avan- 
tages, i^* celui d'empêcher que l'œil ne foit 
comprimé , a^. de faciliter l'introduâion de la 
liqueur j ces compreffes feront contenues par 

Niv 
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une grande bande que Ton appliquera comme 
pour le Ktéfm » à Texcepcion que les croix fe 
CfouyeroDC dans les parties circonvoifines de 
l'^rbice, pour éviter la compreffion. 11 £aut avoir 

. . atten|:ion d'imbiber les comprefiEes fouvetit ; mais 
on ne lèvera Tappareil qu'au bout de huit jofars, 
& Ton continuera le même panfement , jufqu a 

, jiarfaite guérifon» U arrive ibuyent qu'après l'o* 
pération , même bien fime , iW eft obligé d'a- 
Jbandonner la cure, lorfque la contra6tion des 
inufcles f ecraâeurs , comprime le globe de 
jjoeil, & que l'humeur vitrée eft. forcée de s'é- 
icouler par l'ouverture. Dans ce cas , l'œil de- 
vient aride Sç k de0ieche. On peut prévenir cet 
accident qui naît des différentes contrarions 
des mufcles , en fendaac l^s faliéres , &. en cou- 
pant tous les mufcles qui vont jurqu'AU nerf 

4DI)tique : il lurvicrir , par cctLC incifion , une 
très-grande hémorragie & la perte prefque to- 
tale de Taâion de ces mufcles ; il arrive même 
un appauvrifTement a l'œil par la fedlion de 
nombre de vaiffeaux ; mais en revanche ^ le 
cheval ne perd point la vue. J'ai tenté queU 
quefoiî? cette opération de la cataradle , <Sc cile 
ne ma jamais rcuûi , qu'en me fervant de ce 
inoyen. Je fis la dernière en 17^0 ^ à Franc-* 
fort , en préfence de M. Louis , Chirurgien en 
chef de l'Hôpital -des Carmes > & de plufteurs 
. EléVes^ En trois jfemaines , b plaie de la cor* 
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née tranfparence fut gaérie^âc endnqtiante-qiUH 
tre jours , celle de la plaie des falières. Mds 

toutesfois que Ton viendra tenter l'opcration 
de la cataraâe par extraâion , il faudra com- 
mencer par celle de la ialière : cette plaie fe 
• traite heureufement avec le via miellé donc on 
imbibe ks compreflès. 

CAUSTIQUE, yqyef Feu potentiel. 

CAUTÈRE eil l'application d'un cauftique ; pn 
entend auffi par ce mot ua leton. Voye^ ce 
Mot, 

CAVALLE ; c*eft la femelle du cheval^, Voye{ 

Jument. 
CAVE qui eft creux. 

CA VEÇON de ^uir ( le ) , efpcce de têtière faite 
de gros cuir plat , qui fe met à la tête d'un 
cheval , avec deux longes de corde aux deux 
. côtés pour l'attacher dans les piliers. Il faut 

. qu*un caVeçon foft rembourré au haut de la 
' têtière , de peur de bleflèr un cheval au defllis 

.. de la tête près des oreilles : oa ^rir^epdii^qire 
auflî à IVndroit de la muferolle , qui porte au- 
defliis du nez, de pçur dçL lui çcpr cher cette 

. partie y lorfqu'il donne dans les cordes. 

CAVEÇON de fer (le)^ bande de fer tournée 
. en arc y garnie- de trois anneaux) montâiédetê- 
^ tière & de fpu$«goiga. Il y ^ eu.dç tors,, de 
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mordans & de pkcs. Les caveçons plats fonc 
les meilleurs ; car les mordans qui font creufés 
dan^ lé miUea & dentelés par les côtés , écor- 
chenc le nez du cheval , à moins qu'on ne lo 
faflè armer d*an cuir. Le caveçon doit être 
placé un doigt plus haut que lœit de la bran- 
che de la bride , afin qu'il n'empcche pas Tac- 
tion du mords , ni Teéet de la gourmette* 

M. Delabroue , & après lui M. le Duc de 
Neuvcaftle, attribuent au caveçon, de û grands 

avantages , que je me fuis cru obligé de rap- 
poncr ici ce qu ils en ont dit Tun & l'autre. 

M. Delabroue dit : >» que le caveçon a été 
a» inventé pour retenir , relever , rendre légers , 
j> apprendrez tourner , & à parer , aflurer la 
» tête & la croupe , fans offcnfer la boucfie ni 
» la barbe ^ & auffi pour foulager les jambes , 
y> les épaules & les pieds de devant , & pour . 
^> remcdier aux fautes que font les chevaux drcl- 
» fés qui fe dérangent à l'école , parce que la 
3> partie inférieure où fefait le principal «appui 
» de la bride , eft plus fenfible que n'cfl l'en* 
9» droit du nez où fe place le caveçon ; & en 
39 étant le caveçon , le cheval eft plus atten- 
» tif aux effets de la bride , 6c par conféquenc 
. « plus léger. 

Voici le fentiment de M: le Duc de Nemr- 
taftk ; » le cave^n eft pour retenir , relever j 

■ ». » 
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» rendre léger , apprendre à tourner , arrêter , 
y> aflbuplir le col ^ aâttrer la bouche , placer la 
» tête , la croupe , conférver la bouche faine 
» 3c entière ^ les barres & la place de la gour- , 
» mette ^ plier fts épaules, ks cendre feuples de 
» même que fes bras , Ces jambes , plier le col 

. a» &le rendre fouple. Ua cheval ira mieux en* 
9» fuite y ayant quitté le caveçon , & aura de 
» latcention à cous les mouvcmens de la main : 

'» il ne (aut pas tout faire avec le caveçon ^ 
^» mais,il hm que la main de la bride agiflê avant 
»> le caveçon qui n'eil qu'une aide pour la bride* 

^ La longe de dedans du caveçon , attachée 
9» au pommeau de la felle y donne un beau pli 
» au cheval , Faflure & Tafluîetdt au véritable 
>3 appui de la main & le rend ferme fur les 
» hanches ^ fur^tout au cheval qui péfe ou qui 
» tire à la main , parce qu'il Pempêche d*ap«» 
» puyer fur le mords. Le caveçon appuyant 
» par-tout également fur la moitié du nez , on 
» a plus de prife pour donner un plus grand pU^ 
» & pour faire tourner le cheval , ce qui agit 
» auffi puiflamment fur les épaules. ' 

» Un cheval drelTé fans caveçon, ne fera 
» )amah dans cet agréable appui que doivent 

avoir les braves chevaux , qui eft d'être égal , 
^> ferme ôc léger. 

Les brandies de la bnde font ph» lcA« 
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7> tes à faire leurs effets , & font fi bafles , qu'il 
M ne refte pat aflêz d'efpace pour tirer comme 

^> avec le caveçon. La bride peuc à grande peine 
a> tirer le bout du nez* 

» Le cavcçon & la bride font fort différens 
» dans leurs effets , par la difEérence qu'il y a 

33 de la bouche au nez. Si vous tirez le cave- 
» çon en haut , les ongles tournés en avant ^ 
» cela hauffe la tète du cheval ; & fi vous tirez 
la bride, les ongles en haut, cela fait baifler fes- 
» lement k nez du cheval en bas , 6c encore 
» plus fi vous tenez la main baflè de la bride 

» En travaillant avec la bride feule » oti 

peur facilement fe tromper , li moins qued*ê* 
» tre bien fjavant dans les différens effets des 
te divers mouvemens de la main de la bride ; 

5) ainii , il faut vouloir s'aveugler foi-même, 
» Il on ne veut pas prendre un chemin ii 
» court & 'fi afluré , comme eft celui du ca- 

» veçon lié au pommeau & fécondé de la bride. 

Après le jugement que portent ces deux 

grands Maîtres lur les avantages c?c ]e> effets du 
du cavegon , li y auroit de la témérité à ne pas 
fuivre une décifion fi refpeâable. La feule re- 
marque o^n<? je trouve à propos de faire , c'elT: 
que je crois le caveçon très-excellent entre les 
mains d'un homme de cheval qui fçait bien $*en 
- icivir^ mais je crois en même teipps, qu'il eft 
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dangereux de la donner aux écoliers parce 
que Texpérience nous faic voir que ceux qui 
ont été élevés dans les écoles où on fe fert de 
cec inftrument , ont pour la pluparc , la main 
rude & déplacée , ce qui eft occafionné par la 
force majeure qu'on e;mploie pour le faire agir. 
E.D.C. 

CAVERNEUSE , partie ipongieufe d'un efpace 
en forme d'éponge, , 

CELLULAIRE ( os Voyc^ Subilance des 0$. 

CEPHALE. la tête. 

CEPH ALIQUE qui a rapport à la tête. 

CERCLE ou CORDON , éminence ou gouttière 
qui entoure le fabot , ;& qui annonce un che- 
val qui a été boiteux , ou de fourbure ou d'ef- 
forts dans cette partie. Voye{ Fourbure. 

CEREBRAL , qui appartient à la cervelle. 

CÉRUMEN ou HUMEUR ccrumineufc , el- 
péce de cire que âltrent certaines glandes : les 
glandes de l'oreille excerne , fituées aux environs 
de la membrane du tympan , produifcnt un 
cérumen de la couleur jaunâtre ; celles du four-> 
neau en produifent de noirâtre , toutes deux 
dccrcpitent fur le feu, particulièrement cette der- 
nière, mais elle ne s'enflamme pas avec tant 
d'aifance que la première. L'on fent aflèz les* 
raifons de ces deu^ phénomènes. 
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CÉaUMlNEUX^ quieft Unatuie de la cife. 

CERVEAU ( le). Organe efientid k la vie. Il 

eft d'une figure ovalauc ck arrondie fupérieu- 
xementy ua peu applatie inférieurement : il 
paroic comme partagé en deux parties égales 
par la faulx : ces deux portions , prifes féparé- 
ment y ont la forme d'un quart d'ovale ; eUes fe 
divifent chacune en trois lobes ; i ^. un inférieur^ 
arrondi en deflbus comme en deffus, & porte fur ' 
les anâraâuoûtés de Tos frontal; 2,^. un moyen ^ 
qui fait la partie moyenne du cerveau , & qui 
regarde les pariétaux ; 3^. un fupérieur moins 
allongé f plus leparé de fon congénère » & 
moins arrondi. C*eft entre ces deux derniers 
lobes , que loge une partie du cervelet* 

En conûdérant le cerveau dépourvu de touces 
fes membranes , Ton apperçoic diffi^rentes on- 
dulations de ferme vermkrulaire. On leur a 
donné le nom de protubérances. Le cerveau 
eft compofié de deux fubftances; i^. une qui 
eft plus antérieure & grifâtre, nommée fubf- 
tance corticale ou cendrée ; l'autre plus in- 
térieure & en plus grande quantité, connue 
fous le nom de fubftance médullaire. En gc- 
néralj de tous les vifcéres, il n'en n'eft pas qui ibic 
aulB mol que la cervelle. Pour examiner ces 
deux fubiîances , il faut couper une porcipn de 

cerveau ; Ton trouve alors la corticale qui a 
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été regardée jufqu'ici comme glande ^ 6c la mé« 
dullaire ^ comme m amas de vaifleaux blancs , 
dcûïnés à charier le fluide qui a été (eparé par 
la corcicale. 

On confidére dans le cerveau , des éniinences 
&des cavités. En enlevant les deux parties du 
cerveau féparées par la Ëaulx , on apperçoic une 
portion de lubllance blanchâcre , appeilce corps 
calleux , lequel occupe la portion moyenne du 
cerveau. Si l'on fend légèrement ce corps fur 
fcs cotes, ou û on Tenleve tout entier, on con- 
sidère dans fa face interne une ligne faillante en 
forme de cloifon : c>ft le feptum lucidum, qui 
fépare deux cavités défignées fous les noms de 
de ventricules antérieurs droit & gauche. 

Le corps calleux étant ôté , on découvre une . 
grande cavité ^ dans laquelle on diftingtie cinq 
éminences : les deux plus con(idérab!es font 
placées vers le bord des lobes inférieurs ; elles 
font compofëes d'une fubftance corticale plus 
blanche que celle qui eft à l'extérieur du cer- 
veau^ qui, dans fon milieu, fait la bafe de la 
fubftance médullaire ; les trois autres éminen- 
ces forment un arrondiflèment que Von appelle 
vouce à trois piliers , Tun defquels fe réunit 
inférieurement avec le feptum iucidum dans 
cet endroit , c*tù le moins confidérable ; les 
deux autres fitués fupérieurement, fe portent 
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en arrière en ie recourbant «Se en s'élargif-» 
iknc , & forment les cornes de bélier , qui , 

en dclTuus", procluifent les neris optiques. A coté 
de ces deux piliers , fe voient deux bouquecs de 
vaîfleaux nommés pkxus choroïde , accompa- 
gné de pluikurs petits points glanduleux gri- 
sacres ^ que Ton croit être deilinés à filtrer l'hu- 
meur féreufe qui humeâe ces deux ventricules. 

En dctaciirai: ccite voûte par le pilier ialé- 
xieur, & la rcnveriant en arrière. Ton ap- 
perçoic fepc éminences. Les deux plus confidé* 
rables , qui fonc la partie moyenne du cer- 
veau j font nommées corps cannelés , à caufe de 
leurs figures ; deux autres éminences qui fe pré- 
fentent au deflus , portent le nom de nates, & 
font médullaires. Derrière celles-ci font fituiees 
deux petites protubérances qui font corps avec 
elles ; on les appelle telles ; elles font également 
médullaires , mais de deux tiers moins conûdé« 
rables. Entre les corps cannelés & les nates, 
fe trouve une pecue èminence nommée glande 
pinéale , laquelle eft arrondie & un peu oblon- 
gue : elle ne paroit tenir qu'à un faifccau de 
vaiffeaux du plexus choroïde ; elle eft très-dure . 
& grssâ^tre ; fi on la fend , on remarque plu- 
fleurs petits vaifTeaux fanguins & des fibres blan- 
châtres. Au deiTous de cette glande , fe trouve 
' un petit trou , nommé anus , qui verfe la fénr 
fité des veucricules , dont nous avoas parie , 

dans 
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dans un troifiéme ventricule qui régne entre 
les naces ; ceccç liqueur s'épanche e^luice dans 
un quatrième ventricule qui trouva au def-. 

fous de la moelle allongée vers la giaiidL- pi^ 
tuitaire. Ce quatrième ventricule clt afle* ç^u-^ 
fidérabie & toujours rempli de fi&rofitét 

Sur Pos fphénoïde eft placé un corps fpon«* 
gieux nomme glande pituitaire , de la groflTeup 
d'une aveline; il eil envelopé d'une très- 
grande quantité de vaiflfeaux iangnins. J'ai vit 
dans un cheval , cette glande n'être pas plus 
grofîè qu'un petit pois ; dans un autre , qui èçoic 
immobile , la glande pinéale s'eft crouvéf tuQ 
greffe qu'une féve^ &c fquirrhcufe» 

CERVELET (le) ell cette mafle qui eft fituée 
au deffiis du cerveau , & logée dans ToccipitaU 
Sa figure eft bien diSerente de cçUe du cerveau* 
11 eft plus large fur fes cotés , reffemblant à un 
pétoncle , arrondi Aipérieurement , applati in-» 
£?rieurement ; quoiqu'il ne ' foie point diviU 
comme le cerveau , on y confidére néaxunoins 
trois parties bim ditlinâe$ que l'on nomme lo« 
bes ; fçavoir , un droit , uh gauche & un moyen* 
Ce dernier , qui eft le moins large, s'étend de^ 
puis r entre-deux des lobes fupérieurs du cet^ 
veau; en partant de deffus le corpsde lamoell^ 
allongée , il vient , en formant un demi cercle , 
recourber en arri^ ^ m deflbm 4ur I9 
Tome L Q 
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mfime corps de. la moelle allongée. Les lobes 

droit & gauche font arrondis ; de façon que le 
cervelet , dans ia totalité ^ elt plus large qu'il 
n'eft lofig. / Le cervelet extérieuiement n'offre 
rien de remarquable. De même que le cerveau , 
il eft compofé de la fubftance corticale & de la 
fubftance médullaire; cette preinière eft phs 
confidérable* En général^ le cervelet eil plus dur 
& plus ferme que le cerveau. Si Ton partage le 
cervelet par une coupe verticale dans toute l'é- 
tendue de fon lobe moyen, jufqu'à la moelle 
allongée, on confidére, dans chaque portion, 
un arrangement fymétrique de la fubftance cor- 
ticale avec la médullaire , d'où réfulte la repré- 
fentatton d'un arbre dépourvu de fes feuilles , 
ce qui lui a fait donner, par les Anatomiftes, 
le nom d'arbre de vie* Il eft formé par la fub- 
ftance médullaire du cervelet qui , en s'entre» 

laçaiK avec la fubilance corticale , lui imprime 
cette figure. Au deflbus du cervelet , & de 
cette portion de fubftance méddlaire qui fen 
de baie à l'arbre de vie , que Ton appelle pé- 
dicule du cervelet., fé trouve une demi-gout- 
tière, qui n'eft autre chofe que le troàfiéme 
ventricule décrit plus haut. 

C£Ry£LL£; on entend ]NUr cervelle, cette 
maXk moeHeufe renfermée dans le crâne par 
les méninges i on diftingue cette ma(& en trois 
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portions; ffavpir^ le cerveau^ le cerveiec 
la moelle aUopg^, 

CERVICAL y qui ^I^irdent au col^ ainfi, on 
dit vertèbres cervicales , artères cervicales, ôcc, 

CERVICALES, ( vertèbres cervicales), Foy^f 
CoL 

CHAINETTES. Voyc^ Bndc. 

CHAMBRIÈRE, long morceau de &r au bouc 
duquel il 7 a un petit: crochet avec lequel on ntt^ 
femble le charbon dans le foyer. 

Chambrière , eft une bande de cuir de cinq à fi^ 
pieds de long , attachée au bout d'une canne 
de )onc mfonnablement grofle & longue^ 
d'environ quatre pieds : fet inftrument fert à 
«nimcr & à réveiller un cheval qui s'endort 
ou fe retient , & à cbAtier celui qui reftift 
d'aller en avant. La chambrière eft encore 
d'une grande milité, pour drelier un clievai 
dans les pilier^; mais ii fent fçavoir s'en fer* 

. vir à propos. On a banni le fouet, des écoles 
bien réglées , parce qu'il peut caiifer dès ci* 
catrîces aux fefles & au ventre ; on eft pour* 
tant quelquefois obligé d'y avoir recours, pour 
rendre fenfible un cheval <pti a k cuir dtfr, A 
pour lui faire craindre le châtiment. 

CHANCRE.' Voyez Aphte. 

O ij 
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CHANFREIN eft la partie prefque moyenne 

du devanc de la tèce. 

CHANGEMENS ( des) de main , & de la ma- 
:nièfe de doubler* Ce qu*oa appelle communé- 

. ment changement de main, eft la ligne que 
décrit un cheval , lorfquil va de droite à gau- 
che ou de gauche à droite. Et comme cette 
leçon eft en partie fondée fur la manière de 

' doubler , nous expliquerons d'abord ce que c'ell 
que faire doubler un cheval. Le manège j re- 
gardé comme le lieu où Ton exerce les che- 
vaux, doit être un quarré long; & ia divi- 

' fion de ce quarré eh pluûeurs^ autres plus ou 
moins larges , forme ce ^u'on appelle doabler 

' large, & doubler ctroir. 

Cette façon de doubler, foit large, foie 
' «étroit , fuivant la ' vblonté du Cavalier , rend 

♦ - le cheval attentif aux aides , cX prompt à obe.r 
• à la main ôç aux jamhes ; mais le difEcile de 
" cette aâton,' eft de tourner les épaules au bouc 

de la ligne du quariû , Uns que la croupe fe ck- 

. range (,a)i il faut pour cela , en tournaac au 



; (a) Il fiftdf como impo0ibiUté que la croupe ne (b dé* 
fange pa^ , a^prmeot le cheval ne ftroî^ pas dan$ (on à 
plomb , 6ceK le dieral de devant loi , le Vefte eft faux > 

un cheval ^ai prend un tuin , perd futi «iiidecce ptef^u'â!.!'- 
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bout de chaque ligne du quarré, former un 
•quarc de cercle avec les cpaules^ & .que les 
lianches demeurent dans la même place. Dans 
-cette adioa , la j ambe de derrière de dedans , 
4oic refter dans UHe place, 6c les trois autres 
jambes { fçavoir, ies deux de devant , & U 
jambe de derrière de dehors , tournent circu- 
lairemenc autour de celle de derrière de dedans, 
qui kn comme de pivot. LorCque les épaules 
^ont arrivées fur la ligne des hanches , on con<- 
tînue de paflager droit dans les talons, iufqLi'à 
raucre coin du quarré, & cette leçon {q répète 
au bout de chaque ligne, excepté dans les coins 
où les angles du qiiarrc font formes par la ren- 
contre des deux murailles. Alors ce font les han- 
ches qui doivent fuivre les épaules par où elles 
dit palTc j c'cil-à-dire , par l'angle du coin , ^ 
-cela dans ie temps qu'on tourne les épaules fur 
l'autre lignes ^ ^ . 



tffrement, (i vous mectcz Tépaule en dedans , ce qui ne fe 
fait gucres que la ttie ne fuive. On doit donc , dans 
le môtne-temps que Ton fait agit le deranc , £ai(e agir Je 
«derrière pour qu'il puîdè prendre ie coin d^ane manière 
phis marquée $ je ne fçais d'où vient' cette grande atten« 
tton qae Pon a à marquer ces coins : il n'exifte pas d'an- 
gle d.ins le Manc).»e ^ celui-lâ en approchera le plus , c'eft- 
à-dire, qui le^ prendra le mieux , forcira plus de l'c^ui- 
Ifbte^ &. ruioera davantaga le cheval ' 

O iij 
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C'ed du quarré dans les quatre coins & dans 
le milieu du Manège , qu*on tire toutes les 

proportions qui s'obfervent dans les Manèges 
bien réglés , 6c qui fervent à garder l^ordrc 
qu'il faut tenir dans les changemens demains^ 

larges Se crroirs , dans les voltcs & dar.s les 
demi-îVoJces ; car quoique quelques hommes de 
cheval négligent cette régularité , il n-eft pas 
k propos de les imiter dans une pratique con- 
traire à la juftefie* 

Il y a des changement de mains ^ larges^ & 
des changemens de mains\ étroits , des contre* 

changemens de mains , & des changemens de 
m^im , renverfiSs: 

Le changement de mains , l^rge^ eil ic chemin 
<iw décrit le cheval d\me muraille à l'autre , 
fok d'une pifte , foit de deux piftes , fur une 
ligne oblique. 

Les deux lignes du changemcnç de mains p 
Itrges de deux piftes , dans le plan de terre ^ 
donneront l'idée de la proportion que Ton doit 
obferver pour changer large. 

Il eil à remarquer que lorfqu'oa change de 
mkin de côté» de deux piftes, la tftte & les 
épaules doivent marcher les premières , & dans 
la même pofture qu^à la croupè au mur ^ avec 
•cette diSfrence pourtant ^ que dans le charge^ 
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ment de main^ le «cheval doit marcher en 

. avant à chaque pas qu'il fait ; ce qui donne 
beancoup de liberté à l'épaule de dehors , Se 
tient le cbeval dans une continuelle obéiiEince 
pour la main & pour les jambes. 

Le cnangement de main , étroit, le prend de- 
puis la première ligne du doubler étroit» & 
va (e terminer à la muraille fur tme ligne pa- 

.ralleie à celle du changement de main large. 

' Quelques Cavaliers confondent maUà«ipropos 
la demi'volte avec le changement de main 

étroit. 

A la (in de chaque changement de main , foit 

large , foit étroit , il faut que les épaules 6c les 
hanches arrivent enfemble , ce qu'on appelle $ 
fermer le changement de mains % enfbne que 
les quatre jambes du cheval fe trouvent fur la 
ligne de la nmraiUe ^ avant '^e de repiendre 
à Tautre main. 

Le contre-changement de itiaina ^ té côm- 

polc de deux Ugnts , la première cft le com- 
mencement d'un changement de mains ^ l^^g^r 
& lorfque le cheval eft arrivé au milieu de la 
place , au lieu de continuer d'aller à la même 
main • il faut marcher droit en avant deux ou 
trots pas ; Se après lui avoir placé la tête à Paii-^ 
cre main , on le ramène fur une ligne oblique, 

^oiir ar rim foc la Hfp»» la mi$ailki 

Oiv 



Digitizea by <jOO^ic 



ii6 C H A. 

I ^ I l I I < < I I I I ri II I I ( ^1 I ^ 

Tort vient àc quitter ) & on tdntinue d^altef k 
la main, ou Ton étoit avant que de changer* 

Le f ontre-changément de mains , renverfé , fe 
commence comme le contre - changement de 
inains ; & da ns le milieu de la féconde ligne 
bblique, au lieu d'aller jufqtfau mur, on ren- 
verfera Tépaule pour fe retrouver à l'autre 
tnain. 

Tous ces différens manèges de changemens 
de mains , contre-changemens & renverfemens 

cl Vpaules , font faits pour empcclicr les clie- 
Vaux d'aller par routine; c'eil le défaut de 
ceux qui manient plus de mémoire , que pour la 
main & les jambes. E. D. C 

CHARBONNÉ, gris charlionn^ eft un poil 

gris» 

CHARGÉ D'ÉPAULES, DE GANNACHË, 
DE CHAIR, fe dit d'un cheval dont les 
- ^pautes ^ la gannàche deviennent trop groflêsj^ 
de celui qui engraiflê trop»' 

CHÀRNÙ, fe dit dû jarret du cheval? expref- 
ûon trcs-ihauvaife. 

CHASSER fon clieval en avant , c'eft le dcccr* 
miner à avancer quand il héûte ou qu'il veut 
fe retenir* 

€iiASSI£^ ép^MOUTemeot de rhumeur des pa«^ 
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pières , qui porte ce nom , le remcde eft de 
Javer fouvenc avec de Tau tiède» 

C H ATA I G N E S , ( les; , portions de cornes 
fituées en dedans de ravant<»bras, & en dedans 

du cjn on de derrière. Cette efpcce de corne 
eft d'une fabftance diÉFércntc de celle des fa- 
bots; elle eft plus compaâe & plus mollaflè. 
C cfL a cette partie que vont fe terminer plu- 
ficurs bandes aponevrotiques ôc cellulaires ; car 
en enlevianc la peau dans cet endroit , on re-» 

marque un tifra confidérablc c!c ces p^r:icsquj, 
ijuand oa les cire, eacrainenc avec elles VQik» 
velope membraneufe, entante & cellulaire. 

Ce que nous venons de dire des châtaignes^ 

convient à la portion de corne du fanon. 

CHATfN , c'ett une nliaftce du pàil bay , tifànc 
fur la couleur des châtaignes. Voje{ Poils. 

CHATIER uil cheval ^ c'cil: lui donner des coups 
de gaules ou d'éperons , quand il rcfifle à ce 
t^u'on demande de lui. On peut le châtier à 
propos ou mal-à-pros , cela depciid du duLcr- 
nemenc & de la fcieace du Cavalier* 

CHATIMENT. Les aides n^étant qu'un avis 
qu^on donne aû cheval , qu'il fera puni , s'il 
ne répond pas à leur' mouvement , les châti- 
mens ne font par conféquenc que la punition 
'^ni-doir fiiivre 4e pràs la défobâfiànce du cbe*< 

» 
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val il l'avis qu'on lui donne ; mais il faut que la 
violence des coups foie proportionnée au na- 
turel du cheval ; car fouveht les cMtimeiis mé-« 
diocres, bien jugés & faits à temps, fuffifenc 
pour rendre un cheval aifé 6c obéi0anc : d'ail- 
leurs on a davantage de lui con&rver , par ce 
moyen , la difpofition & le courage de rendre 
l'exercice plus brillant ^ & de faire durer long« 
temps un cheval en bonne école. 

On emploie ordinairement trois fortes de 
châtimens , celui de la chambrière , celui de 

la gaule , ôc celui des éperons. 

La chambrière eft le premier châtiment dont 
ou le fert pour faire craindre les jeunes che- 
vaux f lorfqu on les fait troter à la longe. Elle 
eft la première leçon qu'on doit leur donner ^ 
comme nous Texpliquerons dans la fuite. On 
fe fert encore de la chambrière , pour appren- 
dre à un cheval à piafFer dans les piliers : on 
s'en fert aufïi pour chaflèr en avant les che- 
vaux pareflèux qui fe retiennent 3c s'endor- 
ment ; mais elle eft abfolument néceflaire pour 
les chevaux rétifs & ceux qui font ramingues 
& infeniibles à Icperon^ parce qu'il faut re- 
marquer que le propre des coups qui fouettent p 
lorfqu'ils font bien appliques à ccmps , eil de 
faire beaucoup plus d'imprel&oni & de chafTcr 
bien plus un cheval malin , qpie crax qui le pi« 
quent ou qui le thatounlciit. 
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On tire de la gaule deux forcer de châti« 
mens ; le premier , lorsqu'on 'bn ârappe un che* 

val vigoufculcmenc dcrricre la botte , e'clUà- 
dire , fur ie ventre & fur les fcfles , pour le 
challcr en avant ; le fécond cbâttment ,<le la 
gaule , c'cil d'en appliquer un grand coup fur 
i'épauie d'un cheval qui détache continueiie- 
inent des ruades par malice , & ce châtiment 
corrige plus ce vice , que les éperons auxquels 
il n'obéira que Torlqu'il les craindra & les 
connoîtra. 

Le châtiment qui vient des éperons ^ eft im 

grand remède pour rendre un cheval Icnfible 
6c ùa aux aides ; mais ce ciiâciment doic être 
ménagé par un homme fage & fçavant : il faut 
s*en fervii avec vigueur dans roccafion , mais 
rarement, car rien ne défefpére& n'avilit plus 
un cheval, que les éperons trop fouvent & mal- 
à-propos appliijués, 

I#es coups d'éperons doivent fe donner dans 
le ventre, environ quatre doigcs derrière les 
ian^leSy car £i Ton appuyott les éperons trop 
en arrière , c'eft-à-dire , dans les flancs , le che- 
val s'arrêteroit & rueroit au lieu d'aller en avant, 
parce que cette partie eft trop fenfible & trop 

chatouilleiife : & au contraire , fion les appuyoic 
dans les iangles ( défaut de ceux qui ont la jambe 

racconrde tournée trop en ikbocs ] alors le 
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châtiment feroit inutile & fans eSst<. 
Pour bien donner des éperons , il faut appro- 
cher doucement le gras des jambes , enfuice ap« 

puyer les étserons dans le ventre. Ceux qui ou- 
vrent les jambes appliquent les éperons d'un 
feul temps , comme s'ils donnoienc un coup de 
poing , rarprenncnt& étonnent un cheval , & il 

- n'y répond pas fi bien , que lorfqu'il efi: pré- 
venu 6c averti par l'approche infenfible du gras 
des jambes. Il y en a d'autres qui » avec des 
jambes ballantes, chatouilleni couLniuellement le 

. poil avec les «éperons , ce qui accoutume un 
cheval à quoailler , c'eft-à-dire , à remuer fans 
•ccflfë la queue en marchant. Action fort défa- 
gréable pour toutes fortes de chevaux , & en- 
core plus pôur un cheval drelTc. 

■ 

Il ne faut pas que le éperons foient trop 

pointus pour les chevaux rétifs & ramingues ; 
au lieu d'apporter remède à ces vices, on y 
en ajoutefoic d'autres. Il y en a qui ^ lorfqu'on 
les pince trop vertemciu , pilTent de rage ; d'au« 
très ie jetent contre le mur , d'autres s'arrêtent 
tout^à-fait, & quelquefois fe couchent par terre* 
Pour accoutumer aux éperons les chevaux qui 
ont ces vices, il ne faut les appliquer qu'après 
la chambrière , & dans le milieu d'un partir de 
main. 

L'aide du pincer délicat de l'éperon devieat 
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' aiiffi chârimcnt pour certains chevaux qui font 

très-fins aux aides , & mcm^ ii ienfibles qu'il 
faut fe relâcher touc-a-faic 6c ne point fe roidir 
fur eux ^ car autrement , ils feroient des poin« 
tes 6c des élans : ainfi le pincer , quelque dé- 
licat qu'il foit , produit le même effet ùir ces 
fortes de chevaux , & même un plus grand , 
que les coups dV'peruus bien appliques ne pour- 
xoient faire fur ceux qui n'ont qu'une feniibiltté 
ordinaire. 

Il faut bien connoltre le naturel d'un cheval 

* pour l(j;.ivoir fciirc un bon iiiage des cliatimcns ^ 
en les proportionnant à la faute qu'il fait & à 
la manière dont il les reçoit ; afin de les conti- 
nuer, de les augmenter , de les diminuer, 
6c même de les ceflèr félon fa difpofition & fa 
ibrce : Se il ne faut pas prendre toutes les fautes 
qu'un cheval ùiic pour des vices : puifque la plu- 
part du temps , elles viennent d'ignorance ^ & 
fouvent de foibieflTe.^ 

On doit aider & châtier fans faire de grands 
mouvemens ; mais il faut beaucoup de fubtilicc 
& de diligence ; c*eft dans le temps que U 
faute eft commife, qu'il faut employer les cLâti- 
mens, autrement ils feroient plus dangereux 
qu'utiles; fur-tout ilnelâut jamais châtier an 
cheval par humeur 6c en colère, mais toujours de 
(ang froid : enfin , Ton peut dire que le mena- 
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gemenc des aides & des cfaâcimefis , eft une des 
fias belles parties de Thomme de ctieval. 

E. D. C. 

CHATOUILLEUX à l'cperon , k die d'un che- 
val qui , au lieu d'obéir à l'éperon y & d'aller 
en avant , pou(lè fon flanc contre l'éperon ^ & 
4ie veuc point avancer. 

* 

CHATRER. Voye{ caftratîon. 

CHAUDE , fe dit de la mife du fer au feu ^ on 

donne à fou ier deux, trois , quatre , &c. au- 
tant de chaudes qu il eil convenable. Ën gé- 
néral y on ne met fon lopin au feu , que deux ou 

trois fois pour en iaire uu ter achevé. 

CHAUFFER , c'cft tirer le fouflet. 

CHAUSSÉ trop haut, cheval dont les balzanes 
montent jufques vers les genoux & vers les jar- 
rets ; ce qui paffe pour un indice malheureux ou 
contraire à la bonté du cheval. Voye{ Balzane* 

CHEVAL, CABALLUS, (i) habitat in Europâ 
& Oriente , Hofpitatur cxtrâ Tropicos. 

Animal gcncrofum , fapcrbum^iortijjimum 
in cumndo , portando , trahendo , aptijjimum 
tquitandOy curfu funns ; fylvis ddtâatiir ^ 
pojleriora curât ^ caudd Caaopes Tabanosquc 
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ahigit ; aherum fcalpit , pullum injutiœ ob^ 

noxium reponit ^ hinnitu Jbcium yucat ; dor- 
mitpoft noâcm; calcitrandopugnat \fudans ft 
' voIutativegetabiliaeditÉai^epropiùs^fcmina ' 
dijfeminat Jlercus incalefcit y cyjiide felled 
caret i non vonUt i Equuleus Hyppomant na-^ 
tus ptdihus elongatis ; Imditur glotulo auris , 
acicula pedis , najî capiftro, Dentibusfebo il- 
* litis , ^adi herba , Fhellandrii ^ curculione , 
Conope irritante, Laiorat Aemia medîajlini , 
polypo cordis , ortopnœâ , (EJIro Bovis 9 /2^z- 
najalij hœmorrhoidali fcabic ^ tartaroque pe-- 
dunij Subone colU ; Hyppocomié infiruitur, 
Edit impunè Aconitum. TJrtro gcrit 290 die- 
Busj placenta non fixa* Laniaiios dentés qiUnio 
amo acquirit.. 

Le cheval (ij cft fans contredit le plus utile 
des animaux fournis à l'empire de l'homme ; 
nous avons pour premier garand de fes grandes 

qualités , Tellime générale dans laquelle il a tou- 
jours été : cette ellime a été portée ancienne- 
ment à un degré fi haut , qu*on a accordé à un . 

Dieu puiflant du Paganiimc ( 3 ) lavaiitage de 



( X ) le Pttr£dt Miréchal. 

( j ) Neptune fait fortir le cheval de terre d'un coup de 
Ibu trident dans (à dtfpate avec Mintcve , au Ibiec de la 
ville d^Athènes. 
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ravoir crée pour le bonheur^ la Terre , on, 

Ta enfuitc all^ocié en quelque façon» à la nature 
humaine ^ en iuppofanc un peuple moitié hom- 
me & moitié cheval. ( 4 ) La religion Payenne 
Ta attelé au char de fes plus grands Dieux t 
( 5 ) les Auteurs des Romans les plus célèbres 
lui ont fait partager les plus grandes aâions 
de leurs Héros : ( 6 ) les Poètes lui ont donné 
des ailes en piuficurs occaùons (7) & l'ont 



• Primus ab aifuoreâ percujfus cufpidt lacis f, 

ThcJJaUus jonlf cs bcllis jcrialibus omen , 

Lucain» Pbarfaie. 

fudit equum ma^no tclius percujja triienû, 

Virgile, Géorgie, liv. i. 

( 4 ) On appeîloîe ces Peuples les Centaures , on a feint 

^u*ils étoient mouic homme &: moitié cheval j maïs la 
vérité eft que les TheflTaliens ont été les premiers en Grcce, 
qui ont commencé à naonter fur des chevaux & a les domp- 
ter, & que les premiers qui les ont vus à cheval , les ont 
pris pour de» Monftres , moitié homme tt, moité cheval ^ 
ce qui leur a hit donner le nom de Centaures* 

( j ) Le Char du Soleil , celui de Piuton & celui de Nep- 
tune» font tirés par des chevaux, fuivant la Fable. 

( 6 ) Scyphius , Arion , les chevaux de Caibr ae Pollnx , 
les chevaux d'Achille dans Homère, nommés Bàlie & 
Xantcs; ceux de Pallas, fils d'Evandre, dans Virgile. 

(7) Le cheval de Ferfée, de BeUorophon, qui eft.k 
même que Pégafê« ^ 

Iionnore, 
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honnoré de la plus hauce place au Parnafle ,,fé« 
jour des Mufes. ( 8 ] Nous trouvons dans VHiCm 

toire, des chevaux cckbrcs donc le nom & les 
a (fiions ont paffé à la poiléricé : ( 9 ) & la No- 
bleflè aâuellement encore , n*a pas 4c plus 

beaux titres que' ceux qu'elle emprunte du nom 
de cet animai. ( 10 } En eâ^ec , il force à la xc^ 



(8) Cheval aîlé , placé au fommet du Farnafre. 

( 9 J Le cJieral de Darius qui le fit élire Roi s le cheval 
d'Alexandre, nommé Bacephale, qui conibaccoit avec 
^exandre qnî lui fit de magnifiques funéraîlles , Bc fit bâ- 
tir une Vil e en (on honneur ; l'Empereur Ncron fie nom- 
ir.cr ion cheval Conful » & Caligula faifbic manger le iien â 
làtable« 

(îo) Les dignités de ConncrTible , de Chevalier & d'H- 
cuyer , tir^nc leur origine du cheval. Le mot de Conné- 
table fignifîe chef d'écurie: le terme de Chevalier, c*eft- 
à'dire, homme de cheval, eft très-ancien $ les ChevaLers 
Romains étoient le fécond ordre de la République* Cet or« 
dre a commencé du temps de Romolus : les Rois ont de« 
pjij nommé ChevaHers ceux à qui ils ont accor.^c des 
Ordres , Se h haute Nobîelîe prend ce titre dans tous Tes 
a6les no[ariaux Le titre d'Ecuyer efl aâuellement un titre 
de Nobieûè depuis ^^79; c*étoit autrefois celui qui portait 
l'éctt, autremeot b bouclier du Chevalier $ celui qui a le 
gouvernement d'une écurie chez les Rois, les Princes de 
diez les Gens de grande condition , Ce nomme Ecnyer, La 
profefl^ on même de Marchand de chevaux eft libre, & ne 
ctcroge point. . . ' 

Tome J. . P 
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connosflance par cous les biens dont il nous fait 
jouir , & pour les agrémens infinis qu'il nous 
procure : il ferc à la pompe & à la ma- 
'gnificence des Rois : leur fureté y leur vie mê- 
me lui eft confiée. De quelle néceffité n'eft- 
il point à la guerre, tant pour la défenle de 
ies Maîtres , que pour leur fournir tous les fe- 
cours néceflâires : il rompt par fa diligence les 
mefures des ennemis: il aide au Général à don« 
ner fes ordres : il s'anime^ il combat : auffi bon 
citoyen dans l'intérieur de TEtat , il y diftri- 
bue les denrées de toute efpccc par terre &z 
par eau ; enfin , il fert au commerce mutuel des 
Peuples d*un même continent auifi eflèntielle^ 
ment que le vaiiTcau : cette machine admirable 
, l'entretient au ttavers de mers . d'un continent 
à l'autre* 

Oeft pour remplir tous ces ufagesdiiicrcns, que 

la fage Nature iemble avoir conlidérablemenc 
varié ia- figure 9 la taille , & même les inclina* 

rions des chevaux. On en voit de grands & épais 

qui ne femblent deftînés qu a tirer des voitures 
proportionnées à leur volume : d'autres de moin'>> 
dre taille , mais traverfés , doivent porter les fàr* 

deaux. Parmi ceux-ci , les plus nobles font ex- 
cellent pour des voitures légères c*ell dans cette 
efpcce que cei|x qui font moins épais , & 

qui commencent à tirer fur la hn , ne refpircnc 
que la guerre : les plus nobles & les plus dii* 
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tingués font faits pour les Gcncraux , les Oiiir 
ciers & les ChaiTeiuif on en voie de cailles in- 
férieures^ appeilés doubles bidets , tranquilles Se 
marchant aifément, qui offrent leurs fcrvices aux 
voyageurs , aux femmes & aux tireurs^ Les bi<» 
decs le préfentent pour fervir à des couries utiles 
Se fouvent réitérées, au tranfporc des provi* 
fions & marchandifes ; enfin , les plus petits 
d'entre eux paroiflent nactttellement deftinés à 
accoutumer les enfens à un exercice falutaire. 
Si la vie de cet animal nous eft fi précieufe , 
i l mort même ne nous 6te pas tous les avan-* 
tages que nous pouyons en retirer^ 

La domefticité ( i ) du cheval eft û ancienne, 
qu*on ne trouve plus des chevaux fauvagcs dan$ 
toutes les parties de r£urot>e» Ceux que Von 
voit par troupes en Amérique , font des che-* 
vaux domefliques Se Européens d'origine , que 
les Ëfp^nols y ont tranfporti^s , Sç qui s'y font 
multiplies ; car cette efpéce d'animaux manquoit 
au nouveau monde , ainû que les Efpagnols le 
remarquèrent d abord par la frayeur des Mexi* 
cains & des Péruviens qui , les voyant montés 
fur des chevaux , les prirent pour des Djcux^ 
Ces animaux k font très*bien multipliés dans 
ce climat» On en voit quelquefois dans Tlfle de 



( ï ) Diâionnaite iTHiftoîit NatureBe. 

P ij 
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Saint-Domingue^ des troupes de plus de cinq 
cens qui courent tous enfemble. Lorfqu'ils ap- 

pcrijioiveaL un homme , ils s'.irrctenc ; l'un deux 
s'approche à une certaine diflance, fouffle des 
nafeaux , prend la fuite , & tous les autres le 
fuiveuc. 

Ces animaux , quoique rendus à la nature , 

paroifTenc , dit on , avoir dégcncrc & erre 
moins beaux que ceax d'Ëfpagnc , quoiqu'ils 
foientde cette race. Peut-être ce climat leur eft- 
ii moins favorable pour i'ckgance de la form^*. 
Quoiqu'il en foit , ces chevaux fauvages ionc 
' beaucoup plus forts , plus légers Se plus ner- 
veux que la plupart des chevaux domeiliques : 
ils ont y dit M. de Buifon , ce que donne la 
nature , laforce^ & la nobleile ; les autres n^ont^ 
pas ce que Tart peut donner^ Tadrefie & l'agré- 
mène. 

Le naturel de ces animaux n'eft point fc« 

roce ; ils font feulement fiers 5c fauvages. 11> 
prennent de l'attachement les uns pour les au- 
très ; ils ne fe font point la guerre entr*eux & 
. vivent en paix , parce que leurs ap^Kiits ioi.c 
fuiiplcs & modérés , & qu'ils ont slSqz pour ne 
fe rien envier. 

Les babitans de TAmérique prenne^ les ciie-^ 
vaux fauvages dans des lacs de cordes qu'ils 

tcndcuc dans les eadruics que ces animaux U'i - 
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quentenc : û le cheval fe prend par le col , il s'é<* 
trangle lui-même , fi on n'arrive pas aflTez-tôt 
pour is fecourir. On attache l'animal fougueux 
à tin 4Hrbre, & en le laiiTanc deux jours fans 
boire ni manger , on le rend docile ; & même 
avec le temps , il devient fi peu farouche , que 
s'il fe trouve dans le cas de recouvrer fa liber^' 
te , il ne devient plus fauvagc , & fe laifle re- 
prendre par fon maître. La plus noble con- 
quête , dit M. de Buffon , que l'homme ait ja- 
mais iâîte , eft celle de ce fier & fougueux ani- 

mal , qui partage avec lui les fatigues de la 
guerre ôc la gloire des combats. Aufli intrépide 
que fon ma!tre , le cheval voit le péril & l'af- 
fronte. Il fe fait au bruit des armes : il raiine, 
il le cherche ix s'anime de la me me ardeur ; il 
pafrtage auffi fes plaifirs à lachaflê, aux tour- 
nois &.à la coui'fe: Il brille & il étincelle , mais 
docile autant que courageux , il ne fe laide point 
emporter à fon feu ; il fçait réprimer fes mou- 
vemens : non-feulement il fléchit fous la main 
de celai qui le guide, mais il femble confultcr 
fes denrs;& obéilTant toujours aux imprelTions 
qu'il en reçoit , il fe précipite , fe modère ou 
s'arré LC , & n'an^it que pour y s'atisfairc. C'cft 
une créature qui renonce à fon être , pour n'exif- 
ter que par la volonté d'un autre ^ qui fçait mê* 
me la prévenir ; qui , par la promptitude Se la 
j>récJiioa de fes mouvemens , rexprimc & l'cxc- 

P. • • 



cure ; qui fcnt autant qu'on le defire, ^ ne 
read qu autant qu'on veut \ qui , fe livrant fans 
ïéferve, ne fe rcfufe à rien , fe.ftrr de toutes 
fes forces , , & même m«irt pour 

mieux obéir. En un mot , la Nature lui a don- 
tié une difpoficion d'amour Sz de crainte pour 
Phomme, avec un certain fentiment de fervices 
que nous pouvons lui réndre; & ce folipéde 
çonnok moins (on efclavage que le befoin de 
notre prote£bon» 
Cheval ; ( conformation générale du ) le chevàt con- 
fidéré extérieurement fe divife en trois parties ; 
fçavoir, en avant-main , en corps & en arrière- 
main. 

L'avant -main renferme la tete , le col, le 
devant du poitrail > le garot & les jambes de 
devant.* 

- Le corps comprend le dos, les reins , le def- 
fous du poitrail, les cotes, |le ventre, les 
flancs > les parties de la génération^ 

L" arrière-main comprend lacroupe, la queue^ 
.le fondement , la nature dans la jument , les 
hances , les feffes & les jambes de derrière. 

La tète comprend la nuque, le toupet, les 
t)reilles , la face dans laquelle on trouve le front , 
ïes falières» les fourcîls, les paupières, les cils, 
le grand angle, le pcnc angle, les yeux, les 
<»ag4ets, ie nez^ le chan&ein^ les naleaux, la 
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bouche, la lèvre fupcrieure , la lévre inférieure, 
laçommi(rurede la bouche, le menton , les bar- 
bes,les joues , la gannactie, Tauge & les avives* 

Le col comprend le col proprement die , ie 
gofier, l'encolure &; la crinière. 

Le dcvaiu du poitrail comprend l'os de la 
. poitrine , la foilecce ôc les aifTelies» 

Le garoc cil formé d'une feule partie. 

Les jambes de devant font compofée^ de 
l'épaule, du bras^ de ravan.c-bxâs , des ars, 
du coude ^ de la châtaigne , du nerf, du bou-> 

. let , du fanon , du pâturçn , de la couronne , 
du fabot compofé de la muraille de la foie. 
La muraille fe divife en muraille de la pince, 
muraille des quartiers, & muraille des talons ; 
la foie comprend la foie de la pince , la foie 

. des quartiers , U foie dçs talons , & la fotur-> 
•cheue. 

Le corps comprend le dos^ les reins, les 

côtes , le ventre , les flancs , le fourreau , les 
mammelles , la verge , les bourfes dans les che- 
vaux, & dans les jomens la nature, les han- 
ches , les fefifes , la pointe de la fcfïè. 

La cuiflfe comprend ie piat du dehors, le plat 
du dedans, Taïae^ le gralTet, la Jambe pro- 
prement dite^ le jarret^ dans lequel le pli do 

P iv 
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jarm & la pointe, le canon, le nerf & le 
refte , comme à la )<imbe de devant. 

Dans le cheval bien hit , l'attitude de la tête 
& de Tencolure contribue beaucoup à relever 
la beauré du cheval & à lui donner un noble 
xnaintien. 

La têce doit être féche, petite, placte obli- 
quement , femblable à celle de la diagonale à*un 
re<^angle qui auroit, par exemple, neuf pou- 
ces de hauteur fur trois pouces de Targeur. 
La nuque doit être un peu élevée & arrondie ^ 
afin de donner plus de, grâce au cheval. Les 
oreilles doivent écre petites & placées perpen- 
dtculairement femblant fe rapprocher Tune de 
l'autre ; le front doit être renvecfé ; les falières 
doivent être pleines , reprcfencant une fur- 
fsLce unie, .& non bombée; les paupières doi-» 
vent être bien relevées vers l'orbîte , décou- 
vrant aifcment le globe de l'œil. Les yeux doi- 
vent être laiilans, débordans de Torbite de 
* ^refque toure la vitre , ce qui les feir paroîtrc 
gros , ce que Ton remarque en regardant de 
profil ; Tonglet pour èt2:e bien placé , ne doit 
point ou. prefque point paroître. Le chanfrein 
doit erre convexe tx fe fuivre avec le front, 
ce que Ton appelle bufqué ou niioutonné ; les 
nafeaux doivent être bien fendus, la bouche 
petite, les commilTures renuant en dedans, les 



Digrtized by Google 



C H R 233 

les lèvres arrondies^ bien appliquée» fur les bords 
alvéolaires, & donc les ix>rds tranchants pa« 
roifleuc rentrer en dedans. Le menton doit 
être arrondi & cdmme dctacbé de la lèvre 
inférieure , les joues doivent être , plates & non 
convexes ; La gannaclie bien cvidée ôc ouverte 
à-peu- pr^ de la largeur de la m ichoire fupé- 
TÎcure î Les avives doivent être petites , pref- 
qu'infenûbles au taâ pour faciliter le meuve- 
ment de la tête. L'encolure doit être charnue^ 
bien relevée, ne laiflfknt appercevoir aucune 
dépreilion , fi ce n*ert dans l'endroic des ju- 
gulaires 9 ce qui (ait bien diftinguer le gofien 
Le devant du poitrail doit être plat & large , le 
deflbus arrondi, le garot un peu arrondi & 
de niveau avec l'encolure , & en déclinant 
vers le dos. 'L*épaule doit être (eniible à la 
vue, c'eft-à-dire, que Ion fente aifcment fon 
aniculation avec le bras, que Ton diftingue 
le défkut de Tcpaule, & qu'elle paroîflê au coup- 
d'œil décacbee de la poitrine , & peu charnue. 

Le bras doit être charnu Se au niveau de 
répaule, que le coude foit fenfible , Tavant- 

* bras nerveux & repréfentant un cône renverfé 
& comme difféquë, le genou fec de &çon 
que l'on y diftingue , pour ainfi dire , les os 

. qui le compofenr. Le canon doit être auffi fec 
Avec la peau collée fur l'os, de manière que 
Ton diftingue les tendons vulgairement appelles 
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nerfs , tant; de devant que de derrière ; ceux- 
ci doivenc être déca^hés du canon,, & féparés 
enrrViuc. Le boulet doit être un peu Taillant 
. fur les cotes p & uni fur le devant. Le fanon 
doit fe terininer en pointe, le paturon bien 
cvidé Se fec. La couronne moins large que la 
partie fupcricurc du fabot. Celui-çi doit être 
petit , & la ligne d'inclinaifon ou U pente de 
la muraille doit être la diagonale du quarré 
de la perpendiculaire que l'on tireroit de la 
couronne au bord du fabot , fur le terr^^ ou 
ce qui cfl le même l'hyppoteneufe d*un trian- 
gle reûangle ifocele , dont un des côtés feroic 
cette perpendiculaire. La foie doit être cteufe , 
& la fourchette petite , les talons doivent être 
t droits, en un mot, le pied confidéré étant le- 
vé du côté de la foie , doit former , les deux tiers 
d'un ovale. 

Le corps doit être large & arrondi en dimi- 
miant de devant eh arrière , c'efl^àrdire , que 
dans la belle conftituLioii , la poicriiic doit être 
• plus large que le -bas- ventre. Le dos doit être 
plat ic . d'aine forme horizontale , formant une 
petite gouttière dans Ton milieu. Le rein doit 
fuivre ce . dernier , 6c avoir un peu plus de 
largeur, la croupe doit être large Se en dé- 
clinais un tant foit peu, les côtes doivent 
^ êtjfe arrondies.& former le demi^cercle ^ le ven- 
tre ne doit pas déborder les côtes. Le fo^ur^ 
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reau pecic, les mammciies peu voiumiaeiifes. 
La queae doit fiuvre U croupe p & être par«* 
coiiiLqucnc placée haute. Les hanches pour h 
belle conformation doivent à pein? être fcn- 
fibies ; les fefles doivent ècte gtafiês , arron-* 
dies ca ckliors & poftéricurcmcnr ; place in- 
térieurement , le graffet doit être fec, & cette 
lointure doit être apparente fous ia peau. La 
jambe doiz erre en forme de cône , &: aller 
infenûbiemciic jufqu'à deux ou trois travers de 
doigts AUr-deffas du Jarret, elle fera fituée obli- 
<]uemenc de ucwiur en arrière, (5c décrira la 
même obliquité que le fémur* Le jarret , pour 
itre bien confinik, doit parokre difforme à un 
connoîfTeur, c'efb-à-dire , que poflcriLureinciic 
la pointe du jarret doit être détachée du bas de 
la jambe , à y laiflèr une féparation , & qu'en 
devant il y aie un pli fur lequel on puiflfe 
diftinguer une efpéce de corde qui eil le com- 
mencement du tendon ou du nerf e^^tenfeur cTe 
l'os du pied ; en dedans il faut qu'il préfente 
deuic grofTeurs , une à la pointe moyenne de ia 
lointure, & une autre dans la partie inférieure, 
avec écran glenient au bas, L*entre«deux de ces 
groiTeurs doit former une cavité, le canon de 
derrière doit être plus mince, plus long & plus 
arrondi que celui de devant. Le paturon plu^ 
long & plus étroit ; le fabot doit ttre moins ar- 
«w»di , ce que Ton appelle uMilage* 
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Cheval 9 variétc des chevaux. Nous allons don* 
ner, le plus brièvement qu'il fera po/fible, une 

idée des caradères produits par rinfluence du 
climat 9 &qui dillinguent les diverfes races de 
chevaux que fournirent nos Provinces , les au- 
tres parues de i'liurope , ck.c. 

Il faut de l'habitude. Se même une zffez 

longue expcricnce , pour diftinguer les che- 
vat\x des diffcrens Pays , parce que le mélange 
des races à occafionné des variétés nuancées 
à Tinfini. Plufieurs de nos Provinces Fran- 
jolies fourniffent des chevaux, donc les uns 
font des chevaux de main , les autres de bons 
ca. de beaux clicvaux de carrofles , de labou- 
rage , de Rouiiers de fomme ; mais il y en 
a de plus eilimés les uns que les autres. 

Les chevaux Bretons approchent , pour 

• taille & pour la fermeté du corps, des che- 
vaux Poîtevins ; ils font courts & ramafles ; ils 

* ont la tête courte & charnue ; les yeux d'une 
moyenne groffeur. On fait ufao^e de ces che- 

. vaux pour l'Artillerie, pour le tirage & pour 
le carrotTe ; ils font peu propres à la courfe. 

Les chevaux Poitevins font bons de corps 
& de jambes; ils ne font ni beaux, ni biea 

faics; mais ils ont de la force. 

Les meilleurs chevaux de felle nous vicn- ^ 



Digrtîzed by Google 



C H E. . 237 

tient du Limouiîny ils rcHêinblent a(2êz aux che- 
vaux Barbe$ ^ & font excellens pour la chaflTe , 

mais lents dans leur accroifTcmeni ; on ne pcuc 
fueres s'en fervir ^'à huit ans. 

Les chevaux Normands (ont à peu près de la 
même taille que les chevaux Bretons : on four^ 

nit les haras de Normandie, de jumens de 
Bretagne & de talons d'Efpagne ; mélange qui 
produit des chevaux trapus , vigoureux ^ pro» 
près au carrolfe , à la c\.valeric, 6; à tomes 
ibrtes d'exercices. 11 vient fur-tout du Cotemin 
dVxcellens chevaux de carroiTe, 

Les chevaux du Boulonnois Se de la Fran- 
che-Comté , étant trapus , font propres pour le 
tirage. 

Les chevaux de Gafcogne tjcnnenc un peu 
des chevsmx d'Ëfpagne ^ quoique moins beauf 
. de taille & plus péfans ; ils font propres 
carrofle, aux chariots , & conviennent à la cava- 
lerie; par la croupe & par la jambe | ils imitent 
beaucoup le mulet. 

Les chevaux de France ont le ^ défaut con- 
traire aux cl:c\ ai"ix Barbes; ceux-ci ont les épau- 
les trop Serrées , les nôtres les ont trop groiTcs. 

» 

Les chevaux Arabes font les plus beaux 
que l'on connoi0è en Europe ; il n'y a point 
lie précautions qu'on ne prenne dans le pays 
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pour fouccnir & coniej: ver la race dans ia beauté : 
On ne voit que très rarement de ces chevaux 

en France, 

Les chevaux Barbes ou de Barbarie font plus 

communs que les Arabes; ils ont Tencolurc 
fixe , peu chargée de crins', la tète petite , belle , 
moutonnée y la queue placée un peu haut , les 
jambes belles, bien faites, fans poils, le nerf 
bien détaché , le pied bien fait. Ils font légers 
êc propres à la courfe : leiw taille eft un peu pc- 
tice , car les plus grands n'ont gueres plus de 
quatre pieds ^t pouces ; mais l'expérience ap* 
prend qu'en France,en Angleterre & en plufieurs 
autres Contrées, ils engendrent des poulains 
plus grands qu'eux* Ceux du Royaume de Ma- 
roc paflènt poux les meilleurs. L'excellence de 
ces chevaux Barbes , confifte à ne sVbatrre ja- 
mais , à fe tenir tranquilles, lorfque le Cavalier 

defcend on Lufic tomber la bride ; ris onc un 
grand pas ^ un galop rapide , les deux feules 
atiureff que leur . permettent les habitans du 
pays. 

Les chevaux d*Efpagne tiennent le fécond 
rang après les Barbes ; ceux de belle race font 
épais I bien étoffés , bas de terre. Us ont beau- 
coup de foupleffe & de mouvement dans la dé- 
marche , du feu , de la fierté. Les chevaux d'Ef- 
pagne n'ont gueres plus de quatre pieds neuf à 
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dix pouces ; ceux d'Andalouiie paffenc pour les 

meilleurs. On prcicre ces chevaux a tous Les au- 
tres du monde, pour la guerre y pour la pompe 
& pour le manège. Les chevaux d'Efpagne font 

tous marques à la cuilfc, de la marque du haras 
où. ils ont ccc élevés. 

Les plus beaux chevaux Anglois font afîcz 
femblables aux Arabes & aux Barbes , donc ils 
ferrent en efFct ; mais ils font plus grands , plus- 
étoifés, vigoureux y capables d'une grande fa- 
tigue , excellens pour la chaife & la courfe. Il 
feroit à defirer qu'ils euflfent plus de grâce Se 
de fouplefîe ; ils font durs & ont peu de liberté 
dans les épaules* Tout le monde fçaic que les 
Anglois ont beaucoup de goût pour Tart gym- 
nailique de la courfe : les annales de Neuvmar- 
kec fburniflènc des* exemples de chevaux qui 

* Croient à la lettre , plus vîtes que lë vent. On 

• rapporLC qu'un Mattrc de polie d'Angleterre, 
fit gageure de iaire foixante- douze lieues de 
France en quinze heures ; il fe mit en courfe , 
monta fuccefiivemenr quatorze chevaux , donc 
il en remonta fcpt pour la féconde fois, & fit 
fa courfe en onze heures trente-deux minutes. 
Cette courfe eft vrailemblablement plus rapide 
que celles des Jeux Olympiques* i 

Les chevaux Napolitains ioiu cllimcs pour les 
attelages ; ils ont la tète grolfe, Tencolure épaiife. 
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foni: difficiks à drelTer ; mais ils onc la taille ri- 
che j tes mouvemens beaux , ils font excellens 
pour Tappareil , & onc de la difpoûtioa à 
piaffer. . > 

Les beaux chevaux Danois font parfaitement 
bien moulés , bons pour la guerre ^ pour Tap- 
pareil; les poils iinguliers, comme pie & tigre ^ 
ne fe trouvent gueres que dans ces races de che^ 
vaux. Les haras font aujourd'liui fore abâtardis 
en Dannemarck. 11 n'eft plus quVn Canton 
de ce Royaume ^ nomme le Guivertand ^ ou 
Ton trouve encore des chevaux de vraie race ^ 
de la beauté ancienne. 

Les chevaux de Hollande, fur -tout ceux de 
Frife, font très-bons pour lecarrolle, ce font 
ceux dont on fe fert le plus communément en 
France. Les chevaux Flamands leur font bien 
inférieurs , ik ont le pied d'une grandeur dé* 
mefurée. 

Les chevaux d'Allemagne font généralement 
pcfans , ont peu d'haleine. Les Traftfilvains & 

les Hongrois au contraire font bons coureurs : 
les Houflfards & les Marchands Hongrois leur 
fendent les nafeaux , pour leur donner , dit- 
on , plus d'haleine , tx ks empêcher de hen- 
nir à la guerre. 

Les chevaux Arabes viennent des chevaux 
iiuvages des defcrts d'Arabie, dont on a taie 

t*cs*anciennement 
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crcs-anciènnement des haras , qui Ici uii: tanç 
multipliés, que coucc TAlie 6c ÏASrisfas, eaionc 
pleines. Ces chevâdix (ont fi légers ; que queU 
qacs - Liiis d'entr*eux devancent les aucruche^ 
à la courfe. i*es Ax^bcs m le fcrvenc de leun 
chevaux , que pour U cbafle ; lorsque l'herbe 
manque, ils les nourrirent: de datrcs & 4e laie 
de çhacQeaux ; ils gardent four eux les, jiMueps, 
parce qu'ils ont appris par expérience qu elles 
jrcfi lient niieux que les che waix à la fiitiguej il$ 
vendeuc aux Turcs , les çhevaux qu'ils nç vcu« 
lenc pas garder pour étalons. Le^ Arabes ^« 
ment luigulicremcui leurs chevaux , ils lejj tçai- 
. teat doucement , parlent & raifonnepc avec 
4PUX , & les {qw coucher dans leurs tentes ; on 
rein irque que ces animaux lemblent n'ofer re- 
muer de peur de taire du mal à leurs hôtes^ êç 
ils font fi habitués à .vivre dans cette fiifnrli^ 
rite , qu'ils foufFrenc touces iorres de badina-* 
jjes. Pendant tout le jour , les chevaux des Ara» 
bes reftent à la porte , fellcs & bridés ; ils leur 
donnent à boire deux oit trois fois, & nç les 
font manger que la nuit. l«orfqae l^Arabe monto 
ia jument, ficôt qu'il la preffe légèrement , elle 
part avec une vitefle incroyable, & fauce les 
jiaies les foflcs auili légèrement qu'une bidie« 
Les chevaux de Turquie font beaux , très^ 
£ns , pleins de feu, mais dclicacs. * •* 

On élève beaucoup de cfaevauic 4ans la Pêrfe 2 
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coimuunemenc ils y ont des cailles médiocres : 
il y ea a m&ne de fort petits ^ qui n'en ibnc 

pas moins bons, ni moins forts ; il s'en trouve 
«uiE d'une belle caîUe* 

Les chevaux qui nai(renc aux Indes & à la. 
Chine p (ont Uches p foibles ^ petits^ Taver* 
nier die qu'il a vu un jeune Prince du M<u 
goi eu monter un très-bien fait , dont la taille 
n'excédoit pas celle d'un lévrier. Les chevaux 
donc les Grands de ce paysfe fervent^ vien» 
neat de Perfe & d'Arabie. On leur fait cuire 
le foir des ppis avec du f ucre & du beurre an- 
lieu d'avoine. Cette nourriture leur donne un 
peu de force ; fans cela, ils dcpénroiem entié* 
cément , parce que le climat leur eft contraire» 

Les Tartares ont des chevaux forts , hardis , 
vigoureux , qui marchent deux ou trois {ours 
fans s'arrctcr , qui paflTent quelquefois quatre à 
cinq jours (ans autre nourriture qu'une poignée 
d'herbes de huit en huit heures , & qui d*aiW 
leurs font vingt-quatre heures fans boire. Les 
chevaux de la Chine , au contraire , font û foi* 
bles qu'on ne peut s^en fervir à la guerre : auffi 
peut-on dire , que ce font les chevaux Tarta*- 
res qui onc fait la conquête de la Chine. 

h^s. chevaux d'Iflande , fuivanc Anderfon ^ 
fmt courts , petits , comme dans tous les pays 
du Nord^ où l'accroiftment des pxodnâionc 
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naturelles de ia iuiface de la terre eft reflèrré 
par k ixoid ^ au lieu que les poifibns de mer 
y font au contraire très-grande. Ces chevaux 
endurcis au climat foucienncnt des fatigues in- 
croyables. A l'approche 4^ Thiver , leur corps 
fe recouvre d'un crin extrêmement long ^ roide 
& épais. 

M. l'Abbc Ouuhier, dans le Juurnal de fon 
voyage au Nord , nous apprend que les che«- 
vaux y font petits , bons , vifs , fans être vi- 
cicLix. Cominu les Lapons n'en font ufage 
que pendant Tbyver , parce que l'été ils ibnc 
leurs tranfpons par eau , dès le commence- 
cément du mois de Mai , ils donnent ia liberté 
à leurs chevaux qui s'en vont dans 'certaiiii 
cantons des &rêts où ils fe réuniflènt , vivent en 
troupes , & c!)ang;ent de canton lorfque U pâ- 
ture leur manque. Quand ia faifon devient 
cheufe^ les chevaux quittent les forêts & reviens 
nent chacu ns à leurs logis. Si pcndani: Tac , le 
Maître a beloin d'un cheval , il le va chercher p 
Tanimal fe laiHê prendre , & lorfqUe fon ou- 
vrage eft fait , il va rejoindre les camarades. 

Il réfulte de ces faits , & de plufieurs autres 
I réunis dans l'Hiftoire Naturelle de M* de Bu&n^ 
I que les chevaux Arabes ont été de tout temps , 

Se font encore les premiers chevaux du monde ; 

tant pour la beauté , que pour la bonté ; que 
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c'eil d'eux que l'on tire , foie immédiatement ^ 
foit médiatement par le moyen des Barbes , les 
plus beaux chevaux qui foient en Europe , en 
Afic & en Afrique ; que le climat d'Arabie efl 
vraîfemblablement te climat des chevaux , puif- 
qu'au lieu d'y croifer les races par des races 
étrangères y on a grand foin de les conferver 
dans toute leur pureté ; que H ce clixiaat n'efl pas 
par lui-même le meilleur cllimat pour les chevaux, 
les Arabes l'ont rendu tel par les foins particu- 
liers qu'ils ont pris de tous les temps, d'ennoblir 
les races , en ne mettant enfemble que les îndivi^ 
dus les mieux ûics & de la première qualité ; que 
par cette attention fiiivie pendant des fiécles , 
» ils ont pu perfeélionner Pefpéce au-delà de ce 
que la Nature auroit tait dans le meilleur climat. 
On peut encore en conclure que les climats 
plus chauds que froids', & fur-tout les pays 
fecs , font ceux qui conviennent le mieux à la 
nature de ces animaux. On doit conclure auffi j 
des obfervations de M. de BulFon , qu'en *gé- I 
aérai , les pecics chevaux font meilleurs que les 
grands ; que le foin leur eii auffi néceflkire à 
tous , que la nourriture ; qu'avec de la familia- 
rité & des careffes on en tire beaucoup plus que 
par la force & les châtimens ; que les chevaux 
des pays chauds ont les os , la corne , les muf- 
clesy plus durs que ceux de nos climats; que 
quoique la chaleur convienne mieux que le ÙQià 
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a ces animaux , cependant le chaud exccffif 

ne leur convient pas ; que le grand froid leur 
cil contraire ; qu'enfin , leur habitude & leur 
naturel dépendent prefque en entier du climat^ 
de la Nature , des foins & de réducation. 

En Guinée , à la C6te d*Or y les chevaux font 

très-petits , fort indoLiics , propres iculement 
à fervir de nourriture aux Nègres qui en ai- 
ment la chair autant que celle des chiens. Les 
Arabes mangent au/fi la chair des jeunes che- 
vaux fauvaîTe? : ce goût fç retrouve en Tartarie, 
& même à la Chine. 

Tous ces faits font faux , abfurdes Se ridi- 
cules. Parmi les chevaux , comme parmi les au-* 
très animaux , on voit quelquefois des écarts 
de la N^ature : on peut mettre de ce nombre , le 
Bucephale d* Alexandre , qui avoir une tece de 
bœuf , le cheval que Jules Céfar fit élever ^ 
qui avoit les deux pieds de devant faits comme 
ceux de. l'homme, un cheval né dans le pays 
de Veronne qui avoir , dit-on , la tête d'un 
homme ; un autre en Bohême qui avoit la queue 
femblable à celle d'un chien ; enfin , on en a 
vu d'hermaphrodites* 

Les chevaux font , ainfi que les autres ani- 
maux domeftiqûes, fujéts quelquefois à des ma-* 
ladies épidéraiques. Ces maladies font ofdinaî- 

imcnt- occafionnées, ou par l'cfpLxe de nour^ 
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ricure ou par la température des faifons. Dans 
l'automne de Tancée 1763 ^ les chevaux , taut 
à Paris qu'à la campagne y furent attaqués d'une 
efpéce de toux qui, lori qu'on n'y remédioit 
• pas de bonne heure , dégénéroit en dégoût , & 
étoit quelquefois (uivie de la mort* Un remède 
des plus fîmples , s oppofoit au progrès du mal ; 
on frottoit la bouche du cheval atuqué de la 
toux y avec du miel ; on lui donnoit pour boiC- 
fon de Teau blanche , c'cft-à-dire , de Fcau dans 
laquelle on avoit mis du fon. Ce remède gué* 
riflbit le mal dans fon principe. 

De toutes les matières tirées du cheval & van<« 

tées par les Anciens , comme ayant de grandes 
vertus , on ne feic ufage dans la médecine mo- 
derne , que du lait de jument , qui reCemble 
• ' affez à celui d âneflfe , parce qu'il contient beau- 
, coup de férofité , Se peu de parties caiceuies & 
& btttineufes ; ce qui le rend propre dans l'af-* 
fhme , la phytifie , i'atrophie* 

Le cheval donne au commerce zprès fa more , 

fon crin , l'on poil , fa peau & fa corne. On fait 
avec ion crin, des boutons^ des tamis^.dcs toiles^ 
des archets d'inftruments à cordes : on en rem* 
^ bourre les fellcs ce les meubles , 6c on en fa ic des 
- cordes. Les .Tanneurs préparent fon cuir qui 
eft employé par les Selliers & les Bourreliers; 
liCS Tabletiers -Peigne rs emploien: la corne» 
Diâonnairc d'Hifiain IslaturdU*, 
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CHËV AL (poUs da ). Le cheval eft i«v6m de poito 
par tout fen corps , à Vexeepnon du fenrreaa , 

des mammellesy du raphe^de l'âniis, &c* Ces 
poils iont cylindriques^ itnplancéi dans le corpf 
de la pean. Si on les confidére à leurs racines ^ 
on les trouve creux & remplis d'une humeur gri» 
sâtre ; en les arrad^ p on lemarque à Fcx<^ 
un petit arfondiflhnent que Pon appelle 
buUe« A raifon de leur ieniibilité , en les ar-* 
rachant ^ on a prétendu que c'àoit une pro» 
. du(9îon des nerfs. 

Ces poils font plus ou QU>ins longs , plus ou 
moins volumineux , plus ou moins ferrés : ils 
retiennent en conféquence différens noms ; ils 
fe nomment crins , au toupet ^ à la crinière , le 
long de l'encolure, |à la queue ; dk aux yeux'; 
barbe au menton , (Scpoil proprement dit , par- 
tout ailleurs y tant au col qu'aux jambes. Ceux 
de la qtoie font pour Pordinaiie les plus épais 
& les plus longs ; on voit des chevaux chez lef- 
quels ils touchent la terre. Ceux de la crinière 
Ibnt quelquefois fi longs qu'ils fe mêlenr^au point 
qu'il eft trcs-diiîîcile de les démêler. Ce que les 
gens funples attribuent à un efpric qu'ils ap* 
pellent follet. Les fourcik font èinq longs poils , 

de la nature des crins fltués au deffus des yeax»> 
& au deiTous du grand angle de Tosil , mais 
ils ne s^étendent pas le long de la paupière fu* 
périeure ; ce qu'il y a de ûnguUer , c'efl que 

Qiv 



1 



C H — - 



f leur ttombte tufi va gueres ai^delà de fept. 

. • Les ^oits ynrieot eft couleiirs. On voie des 

u chevaux qui les onc d'une feule couleur , d'au- 
. très ^e deux ^ dç trois ^ de .quatre & quelque** 
, 4bic de cktq. Qùèlle quelle foit ^ ^nditcom-* 

munément , ce cheval eft de cel poil , ou de telle 
- «obci On a dtftingué les poils en fimples & en 

tfompoieîs ; mais cetté diftmâion n*eft pas claitet 
effet , oi;i a appelle fimpIes les poils unifor- 

• me\^ & (bas cet e claAe l'on a nngé les poils 
gris , bais qui font compofés ^ ou pour mieux 

: dire ^ Ton n'en a pas marqué une véritable dif-* 
férencei c'eft pourquoi }e diviferai les poils , en 
' poils réguliers & en non- réguliers ; il n*y a 
. ^uc le noir qui foit régulier tous les autres 
ii»Br irréguliers vu qu'il y a toujours dans 

• ces derniers une ou plufieurs couleurs. Le poi! 
■ lioir eft ie plus commun. Dans le noir on dif- 

dngue le noir de geai & le mal ceint : l'un & 
d'autre font réguliers ou pcuvcii: Tccrc ; je dis 
|>euvenc Têtre , parce qu'U y a. des chevaux qui 
.loaT ides pelotes en t^res ^ qui Ibnr des mar-» 
^ucs blanches, ôu qui onc des pieds blancs^ 
, -anais ils font réguliers pour la plupart. On ap-^ 
. ^eHe mai teint ^ le noirqi» n'eft pas foncé. 

Parmi les chev aux noirs , il y en a qu'on ap* 
p^lle miroites ou poxpme'és y chez leiquels on 
*àppe'rçoit -deis nuances lifiès & polies ^ plus 
'î 'daircien certains c^idrous jue dans d'iiuuejii 
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elles forment un belcEFet, & font plus agréa- 
bles à U vue fur les cfaeviaux noirs^ que fur les 
bais. 

Parmi les poils îrrëguliers , je diftingueral 
ks poîls en communs & eii non-communs. 

Les communs font , i^. le bai , donc la cou^ 
leur eft rouge&trew La marque à laquelle on re« 

: connoît un cheval bai , eft lorfqu'il a les crins 
le bas des jambes noirs ; on diftingue le 

- bzi clair , le bai châtain , le bai brun ou te bai 
foncé. Je bai à miroir ou miroité, ainfi noiù^ 
mé des nuances en rond 1 qui forment comme 

' Mtant de taches où le poil fémble ctre plus 
iiffe. 

2?, L'Àlzan eft un poil qtn nè diflëre guè- 

• ^es du bai , il a comme lui , diverfes nuan* 
*ces ; on en trouve qpii ont les crins & U queue 
l)lancs ; & d'autres chez lefquels ils font noirs» 
Il y a alzan clair, alzan foncé ou brûlé , & al-» 
%an poil de vaches , mais celui-ci eil peu diffi> 
tent de Palzïui clair. 

3^. Le poil gris eft mélangé de noir , de 

Tioir mal teint & de blancs la couleur domi- 
nante eft le mal teint. On n^ rcncontire point , 
t^u iFort rarement, des chevaux totalement blancsç 
Ijien 9 lie M. de Garfault affure qu*en Efpagne, 
Quelquefois les chevaux nailTent plus bu moins 
lgd$^ ic deviennent blancs aVec Tâge, Les pal^ 
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ties qui deviennent les premières blanches , font 

celles qui font expofées à une forte tranfpira* 
don ou fueur , telles que le col, les épaules, 
le corps y les fefTes , enfuite la tète Se enfin les 
extrémités de haut en bas ; enforte que toutes 
les fois qu'on verra un cheval donc le bas des 
quatre jambes fera blanc , & le refte du corps 
très-blanc, oa peut en augurer qu'il eft fort 
vieux* Il faut cependant remarquer qu'un che- 
val gris peut naître avec le bas des quatte jam« 
bes blancs , mais ce cas eil rare# 

On diftingue les gris , en gris fale & en gris 
fonçé j où fe trouve beaucoup de poils noirs ^ & 
parconféquent peu de poils blancs. 

Dans le gris pommelé fe voient des taches 

plus ou moins larges de blanc & de noir, 

Le gris fouris efl un gris mêlé. 
Les poils non-communs forment nne clafle 

afîèz nombreufe; ce ne font que difïerens mé- 
langes des précédens. Tels font le rouhan mêlé 
de blanc & de bai , le rouhan cap de more ^ gris 
fale avec la tête & les extrémités noires, le tigre, 
le pie , le porcelaine, &c« Tout cheval qui 
n'eft que d'un feul poil , quelqu'il foit , fans 
aucun mélange de poiîs blancs, eft nomm^ 
zain. Le poil blanc fur le front eft appelle pe- 
lota ott ÀoiUc i s'il fe continue eptre 1^ yeux 
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jufquaux nafeaux, en manière de bandes, c'eft 
le chanfrein blanc ; s'il rend les pieds blancs , 
on dit que ce fonc des balfanes* Si le bord de 
la baliane eft dentelé comme une fcie , c'efl une 
balfane dentelée; Il on y voit des taches noires, 
elle eft herminée ou tachetée. Le cheval travac 
a les deux pieds du même coté de devant Se 
de derrière, blancs. Le tranftravata de même 
les deux pieds blancs , mais oppofcs & en dia* 
gonale; celui du montoir de devant, par cxem- 
p(e , & celui du hors montoir de derrière. 
CHËVAL de carroflè (conformation du). Le che- 
val de carroflTe doit ccre en général plus étoffé, 
plus charnu que le cheval de felle ; étant &, con- 
fidérant Tanimal un peu de profil ^ la ligne qui 
s'étend depuis le garot jufqu'au fol , laquelle 
vient fe terminer à la pointe du talon , doit 
être égale à celle que l'on tire de la pointe de 
l'épaule à celle de la feflfe , 8c par conféquent for- 
mer un quarré pariait. Une tctc un peu groflfe , 
une haute encolure & charnue à proportion fa- 
ciliteront le mouvement du cheval en avant , 
& dctermmcront les jambes à fe porter en avant; 
la maffe fe portant en avant , entraine néceâki- 
rement les Jambes ^ celles-ci le fardeau ; Ton voit 

par là qu'une r *te & une encolure légères, man- 
quant de poids pour augmenter la puiilànce , 
le fardeau ne fçautoit être attiré , ou le fera 
moins facilement Plus un cheval voudra cirer ^ 
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plus il approchera les jambes de devant du cea* 
tre de gravité , plus il baiffera la tête & l'enco- 
lure pour dug!ii?iucr la puiiTancc. Je dis que le 
cheval de carrofic doit former un quatre par- 
bit^ parce que i^. c'efl: plus dans Tordre ordi- 
• naire ; 2.^. parce qu'il paroît plaire d'avantage ; 
30. parce que dans les allures du cheval de carrof- 
fe , le cheval relevé beaucoup ; que fes mouve- 
mens ne font pas fi étendus que dans le cheval de 
felle , & qu'il a'eil pas dans le cas de fe donner- 
des nerférnres* 

Cheval de felle (conformation du). Leclie- 

val de felle bien conftruit doit former un quarré 
dont la longueur doit èrre plus grande d'un 
dixième que la hauteur , c^cft-à-dîre , que les 
dunenfions dont nous avons parlé h rarticlecy- 
, defTus , étant prifes , telles que nous Tavons dit , 
un cheval qui a cinq pieds de la pointe delà feflè 
ii celle de l'cpaule 6c la même mefui c du garot 
à terre , devroit avoir cinq pieds & demi ou fix 
pouces de plus dans la première dimenfion fur 
les mêmes cinq pieds de Ii auteur , afin qu'il fût 
bien proportionné , autrement les jambes de 
derrière dans le galop , outrepalTeront le cen-> 
tre du quarré ou de gravité , & attraperont les 
jambes de devant , ce qui occafionnera des ncr- 
férures accidens que l on voit arriver tous les 
jours à la chafle , principalement aux chevaux 
qui forment un quarré f arfaiti 
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Le cheval de felle doit être fin , diUé , ^oiv 
la tète & l*encolure légères, portant beau, pour 
que dans le temps de galopa les snufdes du dos 
agiflànt , ils aient moins de péfanteur à enlever ; 
les jambes de devanc doivent être hues, pour que 
les mufcles longs communs du col les foulévent^ 
&les portent en avant. Car dans cette allure , k 
cheval agit plus des épaules que des autres arti-. 
culations de la jambe. Le terrein qu'il renfer- 
me eft bien'plus étendu & fon mouvement plus 
précipité, s'élevant bien moins de terre, il 
doit par conféquent parcourir plus d'efpace. 

. CHEVAL ( allures du ). On appelle ainfi les diffé- 
rens moavemens que iont les jambes des che- 
vaux. Tous les Auteurs de cavalerie ont diC 
tingué les allures naturelles d'avec les arnh- 
cielles ; les prcmjcres font gu pariaitcs ou dé- 
fcâueufes. Le pas , le trop ^ le galop font les 
parfaites; les défecftueufes font Tamble, Tau-, 
bin , i'entrepas ou traquenard. Les iecoades oo- 
les artificielles , ibnt le paflkge , le piaffer , la ga* 
lopade , la volte , la pafTade , la pirouette , 
k terre à terre , la pciade , ie mézair , la cour- 
bette y la croupade , ia balocade , la caprioUe , 
ic pas & le faut. Ces divifions ne font pas abfo- 
luinenc juiles , il me lembie que cçlles-ci feront 
tout auffi naturelles que les allures parfaites ; 
& ijuc les pliures défeitueufes pourroienç êçre 
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regardées c<Mimie artificielles; mais à propre- 

m^Xit parler, on doit en cavalerie n'admctLie 
que les allures naturelles qui iont le pas,, le 
trop & le galop, parce que les allures défeâueu-» 
fes & artificielles tendent toujours à faire fortir 
le cheval de fon équilibre. Or , tout cheval qui 
ne le conferve pas -, eft daps le cas de s'abaccie. 
Ikîs allures artificielles font des mouvemens de 
gentilleflè , que le cheval hàt par le moyeu de 
l'adreffe du Cavalier , qui font non^feulemem 
inutiles 9 mais même pernicieufes, vu qu'elles 
tendent à ruiner les chevaux ; auifi les a-t-<»n 
réformées dans prefque tous le manèges.. 
• pas eft le mouvement le plus lent 6l le ■ 
' moins relevé de toutes les allures , il s'exécute 
en quatre temps , c'cfl-à-dire , que les jambes 
s'élèvent tour-à-tour. Le cheval dans cette al- 
hite entame le chemin du derrière comme du 
devant , du montoir comme hors le montoir & 
à raifon de fa poficîon ; mais pofé à plomb , il 
doit entamer du devant fans qu'il y ait de pré- 
férence. Si le cheval part du montoir, la jambe 
de derrière du hors le montoir fuccéde, en- • 
fuite l'autre de devant , & après celle-ci celle 
de derrière. Ces quatre mouvemens doivent être 
• égaux entr'eux pour la durée , autrement il y 
a boiterie ou vice de conformation ; & c'eft k 
cette cadence feule que Ton reconnoît û un 
cheval eft droit ; comme chaque jambe ou cha« 
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que colonne foucienc un quart de U pé£mteur 
de la maflè ^ le quart de la mafle de la }ambe 

levée jette fur la voifine : par exemple, la 
jambe de devant du montoir étant levée , ceUe 
du hors du montoir fe trouve chargée de pref> 
I que tout le poids que portoit la jambe du mon- 

' toir , ce qui fait , à bien dire , la moitié de 

la mafle. Il en cft de même du derrière de la 
! jambe chargée du poids de fa voiiine , de per«* 

pendiculairequ'elleétoir, elle devient oblique en 
fe portant intérieurement plus près du cen- 
tre de gravité , ^ ce qui lui donne l'équilibre 
qu'elle doit avoir , pour que les autres mouve- 
mens puiflfent fe faire d'une manière réglt-e. Les 
Auteurs de cavalerie ont dilUngué deux ior* 
tes de pas, le pas de campagne & celui d'é- 
cole, celui-ci félon eux ne di/Fcre du premier, 
qu'en ce que i'adion eft plus foutenue , plus 
raccourcie & plus raflemblée ; mais cette dif* 
tinûion ne doit pas avoir lieu , parce qu'il ne 
doit y avoir qu'un pas Se qu'il doit être le 
même par tout. Un Cavalier doit roojoure 

faire cnfoiLe que ic cicvelopcment du cheval 
loit dans fon exicier^ éc que fes mouvemens 
^ient réglés , autrement c*eft gêner la nature $ 

fe foutenir , fe raccourcir fe ra(Tcmblcr cfL un 
mouvement contre nature , qui jette le devant 
far le demère , qui rallentit la progreiBon de 
j U m^ck^ 4e i'iuwj»al , & qui tend aux autres 
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pliures: bn découvre en lui certains mouvc- 
mens qui annoncent un deûr^ ou de trotter, ou 

d'exécuter quelques airs relevés. meuve- 
jnenc du pas s'opcrQ 4e cecce manicre. Le che-' 
val jetce fa mafle en avant (i) , & fait que fea 

' jambes de devant fe crouvcni plus pics du cen- 
tre* du quatré , ou pour luieux dire , porcc fon 

' centre de gr^\fitç en avant, & oblige les jambes 



(i) M. Dupacy^de Clam, de qui nous avons pluflcur. 
Ouvrages » compare le çheval à .un arc tendu , dont la 
décente (k fait du derrière aa devant ^ ^ cela eft crès«vrai| 
cardans tel moavemçnt que-ce foit, Tanîmal conac^i^etewH 
jours les mufcles du dos les premiers, en prenant poat 
point fixe i'os facram & le baffin ; mai? pour la progre/ÏÏoa 
ide ranimai» ii^^aut qu'il ait, de toute n^celftcc, tendance 
.jeo avapt , aonremeiit ranimai refterqit tooioiirs dans la 
jpiême place, tf mouvemenc d^ jetté^ ep, aTM>t> 9c celai 
de retradation en arrière, s'î^qwrçdvent aîfém^ 4ans les 
chevatu vigoureux, & dans les chevaux ufés & fatigués j 
dans les premiers, leurs malles fe jettent en avant pî s aa 
trot qu*au pas , plus au galop qu*au . trot, leur vigueur 
confifitant dans leurs leinsi dans les ctievanx ttfis« l'on 
▼oit qu'ils ont pdne à -enlever le devant, on ht voit 
porter tout leur corps for le derrière, & fans celïè mar* 
quer des arrêts & rallentir leurs mouvei;iens. Quoi qu'il 

fbit> nous dirons, avec vérité, que M. Dupaty de CUni 
cSk le premier qui ait écrie for r£quitation > (elon lesfrin- 
çipes de la Ph vfîque , çe nue n'avolenc pas (è$ Prftdé^* 
veUeurs* 
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à venir au fecours de cette maflè , qui infailli^ 
blement tomberoit fans cela. Les ïambes de 

derrière au contraire fe trouvent cloignées de 
ce centre ; mais Tinftant où les chofes fe paf-* 
fent eft d'une très-courte durée ; dans le pre- 
mier pas que fait le ciieval l'une des jambes 
de devant , roppofée de aerrière fç porte en 
avant , ôc des deux autres qui fe portent à > 
terre, Tune de dcv int fe maincient en dL^dans 
du quarré^ & l'autre eu arrière , 3c agrè<, elles 
opèrent comme les premières» Le ciievai formera 
un pas plus ou moins grand à raifon de ce 
qu'il jettera fa maffe plus ou moins en ava»r, 
& qu'il tirera ou baiffera fon encolure. CeU 
eft (i vrai , que pour l'ordinaire l'on voit que 
les chevaux qui portent beau & dont Tencolure 
eft relevée , ont cette allure noble , mais peu 
allongée , & d'une bien moindre' étendue que 
ceux qui portent plus bas. Le cheval part in- 
diâcremment £ur un pied comm^ fur l'autre $ 
mais fi l'on entame le chemin par une courbe , 
ce fera la jambe de dedans qui parura la pre- 
mière. 

r 

\ 

Le trot eft la même allure que le pas quant • 

à l'adion des mufcles; mais il eft différent en ce 
que dans cette allure, le cheval meut deux jam- 
bes à la fois , une jambe de devant avec celle dft 
derrière oppofce , ce que Pon appelle en tranf-* 
Tome I. K 
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travat: le cheval eft déterminé au trot, ainfî 
qu'au pas, en portant fa maile en avant plus 
ou moins , félon qu'il veut embraflèr de che« 
min, c'eft-à-dire, former des pas plus longs, 
car la vîtefle ne s'opère que . par la contraâion 
multipliée des mufcles. Datis cette allure lé poids 
de cette mafle eft foutenu par les deux jambes 
oppoiées, de façon que le cheval eft toujours 
droit fur fes jambes, & qu'il conferve fou 
équilibre. 

Le galop diffère totalement de ces deux allures 
par l'aâion des mufcles , par le mouvement des 
latnbes 9c par celui que reflènt le CavaUer. Dans 

^ le galop , deux colonnes ou deux jambes fervent 
auffi drfoutien au refte de la machine, mais dans 
uniettii oppofé au trot, ce font alternative^ 
ment les jambes de devant qui fe meuvent 
* cnfemble , enfuite celles de derrière , je ne dis 
^ pas pouir oMa que les jambels de devant fe lè- 
vent pfécifément en même-temps, mais com- 
me elles fe trouvent dans certains temps tou- 
- tes les deux en Tair, le point d'appui doit 
dune erre fur les jambes de derrière, (Se lorf- 
que les jambes de derrière ne portent plus à 
terre, le point d'appui eft placé fur celles de 
devant. Pour lors les colonnes qui fervent de 
point d'appui, tandis, que les autres lont en 
l'air , foutienneiit toute la mafle en général. 
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En confid^ranc de près cme allore , Ton Terra 

qu'il y a un temps ou les quatre jambes font 
en l'air , ce' qui contribue beaucoup à la vl^ 
teflè ; cette obfervatîon ne fe fera certainement 
pas fur un cheval ruiné | dont le jeu des muf* 
des eft prefqu'entièreoient pefdué Le mouve^ 

ment d'élévation dans le galop s'opère ; i^. P^r 
une tbuiéc iur le terrein; 2^. Par la réadion ; 

Par la contraâion des muCcles du dos; 
4^, Parcelle des fnufcles du col ; 5^. Par celle des 
xnufcles longs comm.uns du col ; à ces mouve-» 
mens fiiccëde la eontraâion des miifcles des 

extrcmités de dcv«ini:. Celles de dcriierc iuiit 
xamences en avant après la première jetcee^ 
par k mufde pfeas des bmbes , par les Amf- 

des abdominaux & par ceux de ces extrémités. 
Le mouvement iera toujours dcterminé par le 
plus ou te moins de jettée de maflb en avant. 

Et la v'ueiTc , par la fréqueiiie cuiitra£Uon des 
anuicles. 

De ces trois allures | parcidpent toutes les 
«aères , tant défeAueufes qu^artîficieUes. V<^e{ 

chaque nu>t à leujrs leccres. 

CHEVAL , ( de la nourriture du^. Les alimens 

propres ait cheval, font le foin, la paille & 
Tavome. 

Le £oia eft un amas des jplai^ces qui naiiTenc 

Rij 
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dans les prairies. Ces plantes , après avoir été 

cr.Qpccs encore vertes, font fccliées au lolcii, 
ramaflccs , miles à couvert & à i'abri de Thu- 
midité* Le foin ne doit point être trop £e- 

ché, il f(j bnicroit , le mectroit en poufilcre ; 
d*aiUeur$ il feroic privé d'un grand nombre de 
•parties nutritives , il ne doit point- néanmoins 
être trop frais ou trop vcrd ; lorfqu'il fcroit 
mis eii tas., il s'échauffer oie ^ fubiroit une fer- 
mentation qui le moifiroit & le rendroit per» 
nicieux & incapable d^ctrc mangé. Le foin 
qui n*a point effuyé de pluie pendant le temps 
4e la fenaifon, c'eft^*dire, pendant ce temps 
que l'herbe ell cttndue fur le pré pour fécher, 
eft meilleur que celui qui auroit été mouillé; 
la pluie en le lavant , le blanchit & lui enlève 
fon odeur aromaLique. C'eft pour éviter cet in- 
convénient^ que , lorfqu'on eft menacé de quel- 
que orage y on amaflê, l'herbe à demi féchée en 
meules. Ces meules font des monceaux plus ou 
moins conûdérables , dont la bafe eft large & 
le fommet eft en pointe, à peu près de la 
forme d'un pain de fucre- L'eau coule fur la 
Superficie en pente , comme for un tott ^ elle 
ne blanchît que cette fuperficie , & ne pciié- 
ttc point dans Tincérieur de la meule* 

Uherbe à demi fannée, peut fe conferver 
jjtafi quelques jours fans fe gâter ; on a mcme 
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obfervé qu*en étendant de nouveau cette herb^' 

au recour du beau temps, elle féchoit pluioc, 
- & que la fenaifon pariaite s'opéroic plus vite 
que fi elle n'eut pas été en meules* Il faut ce- 
pendant que la meule foie conftruite avant la 
pluie: fi rherbe éroit entaflee 6c renfermée 
étant mouillée , elle fe corromproic en peu de 
temps. Lorfque l'herbe vient d'être coupée oa 
• fauchée , qu'elle eft verte & toute fraîche , fi 
la pluie lurvient , il n'eft pas^ néceflaire de U 
mettre en meule ; il feroit même dangereux de 
Je faire ; elle pourroit fe moifir; Thumidicé alors 
Tentretienc dans fon état naturel , ne la dété- 
riore point y à moins qu'elle ne fubfifte long- 
temps. Dans les prairies confidérabies , 6c qui 
fourniflenc une grande quantité *de foins qui 
doivent être vendus & tranfportés , on les con- 
ferve fouvent d'une année à l'autre , an les 
amaifant fur place , c*eft-à-dire , fur la prairie 
même , en femblables meules. Il eft lin ' ar€ 
particulier de conftruire ces meules , quelque- 
fois énormes, avec régularité, d'une manière 
folide & propre k leur deftination. Ce feroit 
nous écarter trop de notre objet , que d'entrer 
dans les détails qui les concernent» 

Le foin doit être verd , d'une odeur agréa- 
bU p ^rpimiiqye Si fisurte ^ fur->cout lorfqu'il eft 

R «i 
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nouveau, fin, c^eft-à-dîre, compofé de pla^ites 
qui n'aient point de groffes tiges, dures ou 
ligneufes , ni de feuilles ainple$ , larges & épaiC- 
fcis ; ces gros foins ne font propres qu'au bé« 
taiU II doit être fec fans être cafTanc, fans 
liucune moiteur, û ce n'eft lorfqu'il jette (on 
feUf Le foin nouveau , pendant les premier$ 
|ours , s'cchaufFe dans le tas , <5c centrale par 
cette légère fermentation une molieflê, unç 
efpéce de moiteur ou de fueur qui fe diffipe 

fans reiidornmager. Uiie qualirc qui n'eft pas 
moins ôOentielle au foin , e(l la nectetc ; il ne. 
doit point être chargé de boue, ni poudreux, 
ni me le de macicrcs ccranc> crcs. Ainfi touc ioia 
J)ianc , jaune ou noir, gros & ligneux, mol, 
frais ou humide, de mauvaife odeur ouboueufe^^ 
doit être rejette comme de mauvaife^fpccc. 

On diilingus deux forces de prairies, le3 
'patureiles & les arti|icieUes« 

Les prairies naturelles font celles fur lef-» 
quelles croiflënc naturellement So fans culture, 

ililîéiciius plantes propres au fol ou au terrein. 

Les prairies articicllçs font des terreins que 
Ton cultive , & fur lefquels on fcme la plante 
particulière, que l'on croit la plus appropriée 
à la nature de ces terreins. Se la plus avanta- 
ge^fe pouF TuGige att<juel on 1» deftijiç ^ ^ui çft 
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d'être confommce eu vcid ou en fec, c'eft-à-* 
. dire ^ en â>in. 

Les prairies naturelles font hautes ou baiTes; . 
celles-^ci humides ou maréctgeufes. La prëfé* 
rcnce eft toujours due au foin des prairies 
hautes; étant plus féches, les plantes qui y 
' croiflênt , font moins abbreuvées ; les Aies en 

font mu i IIS aqueux, plus élaborés, le foin que 
l'on en tire eft plus fin & plus aromatique. 
^ lyaillearSy les herbes de ces prairies, moint 

fujcLces à ccre inondées par le dJuurdviiunc 
des luiAêaux ou des rivières , font aufii moins 
' expofées à être gâtées & falies par le Umrâ 
que dcpofent ces eaux troubles. Les prairies 
bafies, toujours humides, fouvent maréqigeu* 
' fes , ne produifent que des plantes mal f^nes 
Se dangereufes, telles que le rofeau, le fcir- 
pus, des joncs, des renoncules, &c. toutes 
donnent un foin de mauvaife qualité , de vilaine 
couleur , fujet à être bourbeux , d*une odeur 
déiagréable ; Therbe qui le cofnpofe étant pref* 
que coujoufs pourrie m pied* 

Les plantes les plus recherchées , celles qui 
donnent le ixxeiUeur foin , font toutes les £f- 
péces de gramen , k l'exception de ceux qui 

viennent pariiculiéremeni: dans les marais ; en- 
tre les preimers, on prcfére tous le^ chieadens, 

le âmEiental^ ifcc. Ton» tel trèfles, les loiasj 

R iv f . 



Digitizea by <jOOgle 



264 C H E. 

les mciiiots font d'excellence qualité ; les fca- 
bieufeSy les ofeilles, les patiences, les char- 
dons , l'arrcte-bœuf, la crête-de-coq, le col- 
chique, le popula, les renoncules, Scç. font 
à rejetcer, ou pour le moisis inutiles. Le foin 
de reguin ou d'une féconde poufïê , eft beau- 
coup 11101 ns eftimé que celui de la premicrc. Il 
eil plus court, moins nournifant que le pre- 
mier. La féconde herbe n'a pas un temps fnf- 

ÛUiu pour parvenir a la perfedlion 6c pojir 
mûrir ; ia récolte de ce leguin , qui ne peut fe 
laire que dans une faifon avancée & inconf- 
tante , eft plus difficile, tant pour fécher Therbe 
parfaicen^ent ^ que pour U garantir de la pltûe« 

On n'emploie encore que quatre ou cinq et 

' péces de plantes pour former les prairies ar- 
tificielles; la luzerne , le trèfle, le faîn-foin, 
lefromental, le reygraff, chacune appropriée 
à la nature du terrein que Ton defline à for- 
mer la prairie. La luzerne eft fans contredit 
celle dont le produit eft le plus avantageux ? 
elle fubfifte pendant dix ans, louvent plus 
iong-teinps : on la coupe quatre fois Tannée , 
fttt moins trois (bis ; le foin qu'elle produit eft 
fi nourrifTant , & tellement fubilantiel , qu'il eft 
prudent de le mêler avec ia paille , pour empê- 
cher que l'animal qui s'en nourrit , ne s'engr^^ 
trop & iTof fubitement* Cette plante a ks 
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'mêmes propriétés en verd 8c frakhe. L'incon- 
vénienc de ce foin eil d'être dur , les tiges de 
la luzerne étant groflès & un peu ligneufes , 
par la même raifoii , il cd diflkilc à ic^iicr , 
ôc conlcrve long-ten^s une légère Immidité, 
laquelle le bit moifir y lorfque ce foin eft en 
un tas confidcrable & fort ferré ; pour éviter 
cet accident , on doit le placer dans des gre- 
niers qui ne foient point fur terre , ou dans 
des endroits bien aérés ^ on y met des cou-* 
ches de paille qui empêchent le foin de s'aifaif-- 
fer y permettant à Tair de pénétrer dans Tin- 
térieur du tas & d'y circuler , ce qui emporte 
le refte de fraîcheur qui pourroit être refté. 

On coupe la luzerne iorfqu'elle entre en 

' fleur , elle eft dans la plus grande force à fa 
troifiéme année. Cette plante aime les terres 
graifes & légères, un peu fraîches & profon-^ 
des* Le fain-foin approche beaucoup de la 
luzerne y ôc n'efl: pas moins bon, il eft même 
plus délicat; mais il produit moins, il ne fe. 
coupe qu'une fois Panne , rarement deux* Quoi^ 
qu'il dure auffi long-temps que Ui luzerne , il 

^e te plaît que dans les terreins fecs , la fraî^ 
cheur & l'humidité lui font abfolument con« 
traires , & le détruifenc. Ces plantes doivent 
être entretenues nettes; lorfque les chiendens, 

Jesgramens> tes gagnent, elles dépériflènt9& 
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la prairie fe ruine, fur-tout celle de luzerne qui 

a. encore pour ennemi mortel la cufcuce. Cette 
plante parafite s'attachant & grimpant fur la 
luzerne , la couche & la fufFoque. Le trèfle à 
fleur rouge ou tremeine , eft beaucoup plus 
délicat, plus appétilTant que la luzerne & le 

, fain-feiny il Te coupe de mime trois & quatre 
fois l'année , il fe plaît dans les terres irakhes 
& légèrement humides , mais il ne dure que 
trois ans, & le foin qu^on en tire, quoique 

- très-bon , malgré cet inconvénient , noircit , 
pour peu qu'il foie mouillé pendant qu'il fé- 
che , & même fans être mouillé , s'il eft quel- 
que temps à fe de iL- cher. C'cfl: un des meil- 
leurs fourrages donnes en verd ôc irais. 

Ùn obferve de ne jamais employer ces four- 
rages verds & frais, lorfqu'ils font chargés de 
pluies ou de rofées. Il ne faut les couper que 
lorfque toute humidité eft difTipi^e; fans cette 
attention ils fondent dans l'eftomac , ne nour«> 
ri(&nt point , ou très-peu, & occalionnent fou^ 
vent la diarrhée. 

Le fromental eft du genre des graminées; 
fframen avenaceum clatius jubd iongd fpkn-- 
dente ,* il croit à' la hauteur de trois ou qua- 
tre pieds , fe plaît en toute terre , mais élevée 
plutôt que baft, donne une -grande- quantité 
de foin, bon, mais pea délicat, plus Éouraide 
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tiges que de feuilles. Le reygrafif, gramen lo^ 
liacrum aagujliore folio & fpicâ^ fournit le 
nioîns bon des foins artificiels» Sa culture eil 
auîourd'hut prefqu'abandonnce. Sa pliis grande 

qualité eft de venir dans les rerrein'; les plus 
ingratSt D^ns une bonne terre , «m peut le 
couper deuit ou trois fois; mais il emploieroic 

un ccn cinqui rei>droit beaucoup plus en piautçs 
d autre cfpéce* 

II eft encore quelques autres plantes employées 
à la nourriture des chevaux , foit en verd ou 

enfec, telles font l'orge, les vclct's , les len- 
tilles, 6cc. mais commes ce^ plantes le fcment 
& fe récoltent chaque année, qu'elles font an* 
nuelles, elles ne doivent point erre comprifes 
dans le nombre de celles qui compafenc les , 
prairies. ' « ' 

La paille que Ton emploie le plus commu-* 
nément eft celle de' froment ; c'eft un des ali«» 
mens le plus fain que l'on connoiffe, mcme 
un des plus. nourrilTanc , quoiqu'il paroifiè fec» 
li'expériençc démontre que les chevaux nourris 
avec de la paille, font beaucoup plus gras , onc 
' le poil plus 11^ , £ç font moins fujets aux ma^ 
ladîes cutanées, que ceux qui n'ont mangé que 
du foin* La quantké de paille qu'on donne 
par jour à tin cheval , eft de neuf à dix 
livres^ il çft rare, cependant ^ qu'il mange 
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entièrement la botte qu^on met devant lui. 
La plupart de ceux qui font réglés , ne iDan-< 
gent que les fommicés ou les épis , & tirent 
le refte fous leurs pieds ; ce qui leur fert de 
litière. C'ell un ufage aflez reçu en France, 
u&ge que nous tenons des Allemands , de ha-* 
cher la paille. Cette méthode très-bonne , évite 
beaucoup de peine au cheval qui alors eft moins 
de temps à manger ; elle aide la mafticacion qui 
en eft plus parfaite , & la trituration plus 
achevée. 

Les, machines avec lefquelles on hache fa 
paille y font de différentes efpéces , plus ou 
moins compliquées. La plus ufitée eil un coffre 
quarré, dans lequel tournent deux cylindres 
armés de trente-fix à quarante lames tranchant 
tes y entre lefquelles s'élèvent de petits grapins 
qui attirent la paille fur les lames. Par le moyen 
de cet inflrument , un feul homme peut hacher 
quarante livres de paille en un quart d'heure. 

L'avoine eft l'aliment le plus nourriifant de' 
tous ; plus elle fera péfante , & parconféquenc 
farineufe, plus elle nourrira. Sa couleur eft 

aflez indifférente ; quoique bien des gens exi- 
gent qu'elle foit noire. A volume égale , la 
plus péfante eft préférable , pourvu toutefois 

qu'elle n'ait pas germé , & qu'il ne s'y ren- 
contre aucune alcéracion« On en donae pas 
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jour à un cheval les trois quarts d'un boiflèau 

ou un boifTcau entier. On parcage cette quan- 
' tité en trois portions , donc une fe donne le 
matin , la féconde à midi ^ & la troifiéme. le 
foir. 

Voici Tordre dans lequel on doit diilribuer 
les alimens au cheval. On commence par jettpr 
dans les râteliers , la quantité de foin que nous 
avons marqué ; quelque temps après on le fait 
boire ; puis on lui mefure Pavoine , & un mo« 
xnenc après on met une botte de paille devant 
lui. Queiques-uns profitent du temps où les 
' chevaux mangent le foin pour les panfer ; cette 
méthode eft mauvaife , à moins que Ton ne . 
. foit preflTé de s'en fervir , ou que l'on ne foit 
en voyage^ ou que Ton ne puifTe profiter que 
de cet înftant. Le panfement qui fe fait pen- 
dant que le cheval mange , le trouble , le rend 
plus avide ; il ne fe donne pas le temps de tri- 
turer les aliméns qui par confequent doivent 
fatiguer Pcftomac & empêcher une parfaita 
chylification. On f^aic que les chevaux avides & 
grands mangeurs rendent leurs alimens non dU 
gérés y que leur fiente contient les grains en- 
tiers f que le fourrage me me n'a fubi aucune 
élaboration* A midi Ton doit commencer par 
les faire boire , puis leur donner Tavoine & une 
botte de paille. Dans c cri: aines mai fons on ne leur 
donne que l'avoine , & cette pratique eil, la 
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nieilleure. Le foir on leur donne le foin par. 
deflus lequel oa jette une botte de pailk pour 
paâèr la noie ^ un moment après on les £iic 
boire^ 

Outre ces alimens ordinaires l'on emploie 
la luzerne , le faîn-foîn , le grand trèfle , les 
lentilles , les pois , la vefce , l'orge ^ le feigle , 
le fon. Mais toutes ces herbes & ces grains, 
qui quelquefois peuvent fervir de nourriture 
au cheval , deviennent des médicamens dans 
différentes circonftances. Ainûilsne doivent £tre 
alimens que dans le Cas de n^efficé , & lorf- 
qu'on manque des autres. 

CHEVAL ( (oins que l'on doit avoir du ). Ce 
que nou$ avons à dire fur cet objet regarde le 
local des écuries , leurs conftruâions ^ leur pro^ * 

prêté , 6c le paniement des chevaux. 

Toute ccuiie doit être conllruite dans un 
endroit fec & élevé : celle qui eft fur un terrein 
bas f eft humide & peu éclairée ; pour l'ordi^ 

naire les chevaux y font fujets aux maladies des 
yeux , & aux œdèmes. 

Je n'entrerai point dans te détail de la conf- 
trûéëon d'une belle écurie : tout le monde n^ft 
pas en ctat d'en bâtir d^ telles. Je me conten- 
terai de dire que les écuries pavées font plus 
âvantageufes que celles qui font falpètrées, lors 
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fur-couc qu'on n'ell pas en écat de faire la dé- 
penfe des madriers qui , à tous égards ^ Ibor pré- 
férables. 

L*ofi doic avoir attention de renouveller l'air 
d'une écurie à toutes les lieures du repas , Se de 

donner un coup de balai à ces mêmes heures ; 
car les miafmes des différens chevaux raflfemblés 
dans une écurie , & la pucrîdité des excrémens 
qui féjournenc , ou entre les pavés , ou dans ks 
planches qui s'en imbibent ou dans le falpêtre ^ 
font capables d'occafionnet non-feulement dif- 
férentes maladies cutanées , mais même de? ma- 
ladies de poitrine» Ce qui arrive trcquemment. 

En général , on doit étriller avec foîn , le 
cheval ; ce qui l'entretient dans une tranfpira- 
tion abondante. 

On l'étrillera toujours dehors , autant qu'il 
eft pof&bie j & jamais dans l'écurie ; cette opé* 
ration , qui paroît des plus (impies , demande 
pourtant queJqu'attention. On commence ou 
d'un côté ou d'un autre ^ cela eft ^ai , mais 
toujours par le train de derrière : fi l'on com- 
mence du montoir , Ton doit fc fervir de la 
main gauche , s'approcher de la feife , & tenir . 
la queue pour donner du foutien , enfuite |>ro- 
mener fon étrille tout le long du corps du che- 
val de fon arrière main, toujours à contre poils ; 
après quoi Too fe rapproche du garot ^ & de la 



même main on étrille de bas en haut l*enco- 
lure , aufii-bien que les jambes de devant , puis 
Ton fe recoume vers le bas^vencre en fe £ef- 

vant de la main droite. Pour la poitrine , ou 
décrit un dcmi-ccrcie depuis les côtes )ufqu'au 
deflbus du poitrail ; qnantà la cèce&aux jambes^ 
depuis le genou juiqu'en bas , (S: depuis le jarrcc 
jufqtt'en bas ; on ne doit jamais le iervir d'é- 
trilte , mais bien d'une brofle rude , que Pon 
a foin de nettoyer fur l'étnlle mune. Cette ope- 
xatîon £aice, on brofTe le cheval & on lui 
paffe répoufletre alternativement, lorfqu*ii a 
beaucoup de craflè, & on finit par pafTer 
poiiflètte fur tout fon corps, dans un fens à 
unir les poils, & à les rendre liflês. 

Quelquesruns leur lavent les jambes, d'au- 
tres les mènent à Tabbreuvoir ou à la rivière. 
Pour moi , je préfère de les laver avec le ba- 
lai ou la broffe , parce que Ton n ettoie mieux 
les pores de la tranfpiration ; car Teau de la 
rivière ou de Tabbreuvoir , n'opère pas Je me nie 
effet , elle couie feulement fur les poils. Cette 
opération faite , Ton doit rentrer le cheval dans 

récurie; les uns veulent qucjii le couvre, les 
autres ne le croient pas néceflaire. Je ferois 
volontiers de Tavis des derniers , attendu que 
le cheval le mieux panfé, s'étrille encore mieux 
de lui-même, par un mouvement général de 

fes 
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fes mufcles peauciers , <jue ne kroit un Pal- 
f renier ; ce qu'il ne peut exécuter aiCémtnt , 
cianc charge d'une couverture. J'ai vu plufieurs 
fois des chevaux bien étrilles, faire voler en 
Tair plus de crafle dix fois que récrille; ce 
qui s'opère non-feulement par le concours des 
mufcles peauciers 9 mais encore par l'ébranle- 
ment de toute la machine* Quant à l'air de 
récurie , je le répète , il doit être toujours 
frais; Se une écurie bien fuuée, bien percée ^ 
bien tenue ^ ne doit donner aucune odeur. 

CHEVAL (de l'exercice du). Nous avons vu 
dans l'article de la conformation extérieure 

du cheval , qifil étoit fair pour tirer ou pour 
porter, que /es mouvemens étoient bien dif- 
fêrens » & conféquemment que fa conftruâion 
ne dévoie pas cire la mC-nic. Le cheval de trait 
ne tire qu'autant qu'il a de pc latxeur ; céla 
eft démontré : mais pour fe la donner , il eft - 
oblige de fe jetter en avant , ce qui augmente 
la force des leviers. Auffi voit- on qu'un 
cheval attelé à une charrette , ne tire qu'à . 
raifon de la charge qu*on lui met fur liî 
do5« Eft-elle chargée fur le derrière , les efibrts 
deviennent impniflâns. J'ai moi - mime con- 
ieillé à des Charretiers de monter fur les che- " 
>' vaux , pour fortir d'embarras , & cela a réufR 
' * fut le champ. Un homme- qm. tire .une char^ 
Tome L S ' 
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xette y en baifllë fouvent le brancard pour aiig« 

menter fa charge en devant, ce qui diminue 
celle de derrière. 

liC cheval de traie cherche donc , autant qu'il 
lui cft poflible*, à jetter tout fon corps en avant , 
& oppoie tour-à-toLir les quatre jambes qui 
" lui fervent d'arc-boutant , 6c par le moyen des 
jertéesy il gagne fuccei&vement du terrein. 
Touc iardeau qu'un cheval tire, doit être à 
Faligncment de ion corps , c'eft-à-dire , jamais 
audeffous; il doit tirer à peu près horizon^ 
talement, car autrement il agiroit de deux 
manières, & en élevant Se en tirant; ce qui 
arrive prefque toujours dans les carroflès; le 
cheval fouléve & tire, par la raifon que le 
fardeau ôc la puidance ne font point dans la 
même ligne. Par cette même raifon , plus lin 
cheval attelé à un carroflê ordinaire fera haut , 
plus il fatiguera , Ôc moins il aura de force. 
11 n'en fera pas de même de deux pecics che« 
vaux: (i la péfanteur leur manque, ils ferotnt 
récompenfcs par raligncmeiiL qu'il y a en- 
tre le centre de leur force & celui du poids- 
Leur force augmentera toutes les fois qu ils fe 
trouveront plus bas que le fardeau qu'ils ont 
à tirer# 

Les voitures Françoifes pèchent par leur conf- 

truâion;puifque les roues de devant font plus baf* * 
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fes que celles de derrière , & les chevaux en font 
prodigieufement fatigués. La force des- chevaux 
qui tirent ces voitures , agit fuivant une dia- 
gonale , & par conféquent peut être décom-^ 
pofée, en force horizontale, la kule qui ferve 
à la progrefTion, & en force verticale ou per- 
pendicuiaire , entièrement perdue pour cette 
même progreffion ; or , plus les roues de devant 
font baiïbs , plus la dillance de la diagonale à la 
ligne horizontale eft grande , par conféquent 
plus il y a de force, repréfentee par cette dif. 
tance , de perdue & d'inutile à la progreffion, 
ies harnois d'ailleurs font mal conftruits ; & 
Von a tort de placer la bricole fur r^rticulation 
des épaules avec les bras. Cette pofition gcne le 
mouvement de ces parties , Se le cheval eft hors 
de force. Toute bricole doit être placée au bas 
de l'encolure, fur le haut du poitrail, & les " 
traits doivent partager le corps du cheval en 
deux parties, enfuite répondre au centre du 
Ardeau. Il en eft de même du rcculemenr qu'on 
place trop bas , il doit fe trouver fur la m^me 
ligne que k poitrail, autrement le cheval n*a 
pas de force. D'ailleurs , comment peut-ii agir 
fur un timon incliné de haut en bas ? Quelle 
réhftance Ta^imal n'a -t- il pas à. vaincre? 
Si le timon au contraire étoit droit, le che- . 
val n'auroît pas le tiers de la force à em^ 
ployer. On voit par tout ceci , combien il eft 

• y 
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cflêntiel que les voitures foient bien conftruites^ 

. & les chevaux bien placés , fi l'on veut en tirer 
touc le fecours qu'on en attend fans les rainer. 

Le cheval de bât ne porte qu'autant qu'il eil 
également chargé & qu'il va lentement. Il n'en 

eft pas de même du cheval de felle. La légéretc 
du Cavalier^ fa poiitioo^ l'aâion de fes bras & de 
fes jambes , la ferme de la felle ^ la ferme du 
mords , contribuent beaucoup à fes mouve- 
mens. La poiltion de l'homme & fon aâioa 
fur le cheval ont donné & donnent encore ma* 
tière à u coaceilaiion. 

Les plus fameux Ecuyers de te fiéciene font 
point d'accord fur ces objets ; &«leur art fe ré- 
duit aujourd'hui en France à bien peu de chofe ; 
le peu d'utilité qu'on en tire eft caufe fans doute 

qu'on a diminué le nombre de ces lieux d'exer- 
cice y qm feroient plus fréquents û l'on mon- 
troit ce qui eft abfolument néceéaire au Cava- 

valier ; c'cfl dans les manèges leuh des régimens 
qu'on devroic s'en inftruire parricuJiérenicnc. 
Quel avantage ne feroit*ce pas de £ûre fiure 
des courfes , d'apprendre à tirer le piftolet en 
tous fens, de courir la bague, ramaiTer des tê- 
tes f Cet exercice répété donneroit de radreflfe p 
de la force , de la foupIefTe , & rendroic le Ca- 
valier habile à ce qu'il y a de plus difficile. 11 y 

a encore deux chofes eflèntielles auxquelles 99 
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n'a pas «ncoie fti|t aflez d'atcention ; je veux 

parler de ia felle & du mords. Les Anglois font 
les ieals qui s*en ibienc occupés le plus , quoi- 
qu'il s'en ^lie beaucoup encore que Tun 
l'autre aient atteint le point de pcricdiun : 
on peut cependant dire ^ avec vérité ^ qu'il en 
«eft des mords comme de l'ancienne ferrure , que 
ccuK que Ton fait aujourd'hui font plus légers. 
CHEVAL ( Tenfacion dn. } cheval par le 
moyen de fes trois aUuret fe porte en avant ^ 
en arrière , Air les côtés , k ieve de terre & 
s'en rapproche : ces mouvemens s'exécutent dans 
le cheval en liberté , abandonné à lui-même , 
par fa feule volonté ; auffi fes mouvemens font- 
ils déliés y affiirés , & la mafle eft-ellé prefque 
toujours en équilibre , & quand il vient à tom- 
ber ce fera la faute du fol qui le lui fera per- 
dre ^ & non l'aâion de fes ïambes. Le but du 
Cavalier en le montant , doit être de conferver 
la pureté des fes mouvemens ^ s'il les étend 
ou les raccourcît^ ce doit être toujours en met- 

tant fon cheval dans ce même équilibre : c'eft 
par une expérience confommcê que Ton par- 
vient à bien monter à cheval , & quel'Jbomoie 
& le cheval fe dreflfcnt. En un mot , le cheval 
doit agir^ le Cavalier étant monté deâUs, comme 
s'il étoit en liberté. Les moyens dont Ui Gava* 

valier fe ferr dcpendcnt 1^. de fa pofition , A 

de raOioft de ies,rèues, 3^. de IWoa 4^ 

S* •« 
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fes jambes^ lerefte n'eil que comme acceflbire 
Se même illufoire. L*eflet des rines tend^ottw 

jours à faire refluer le train de devant fur celui 
de derrière ^ mais Tadiioa des jambes détermine 
le cheval à aller en avant on fur les c6tés , à 
jettcr répaule en dedans , à mettre la croupe 
au mur , à rentrer la jambe de derrière en de- 
dans 3c à rapprocher plus près du centre de 
gravité ; ceci ne fe fait que par plus ou moins ' 
de feniibilité que le cheval témoigne dans Tha- 
bitude du corps. Cette fenfibllité. eft plus mar- 

quec êc fe fait plus fcnvir dcpui^: la pointe de 
l'épaule jufqu'au graflTct , principalement depuis 
fe coude jufqu'â cette partie , auffi eft-ce là ^ 
à bien dire , le théâtre des opérations des jambes 

• du Cavalier, auffi-voit-on qiklil les exécute plus 
(acil«nent fur un cheval fenfibie^ que fur un qui 

' le feroit moins. Les effets que produit le choc 
de la jaiïibe^ur le corps du cheval, s'exécutent 
|iar un méchanifme- qui n'a point, encore été 
'<éclaircî» La peauf dans le cheval eft plus fenfi- 
bie à Tendroit du corps fur lequel la jambe 
lag^t, que dans toute autre partie; elle eft mue 

' 4ans cet endroit plus que dans d'autres , Se 
quand elle eft piquée , on la voit fe froncer 
dans toute Ion étendue , mais plus oa elle a été 
touchée, que dans le refte; ce froncement, comme 

•ifous avons die au mot peau , s*opcre par le 

'-feno^ns des mufclea que Ton appelle peauciers» 

; ♦ ! 
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ces mufcies en ie contra^kanc , entraînent avec 
la peau la partie la plus voilme.& la plus mo» 
bile ; par exemple , un léger attouchement faic 
derrière l'épaule, obligera le mufde peaucier 
à fecontraâer dans cet endroit ^ & le forcera 
par fon union avec cette partie , à fe porter en 
arrière; ôc comme le cheval cherche toujours 
fon équilibre , il s'approchera toujours du cen- 
tre de gravité* Cette aâion s*opère par la rai- 
fon que le mufcle grand peaucier , comme nous 
Tavons dic^ a fon attache. par deux bandes |^ 
l'une en partie charnue à h partie latérale ex- 
terne de répaulc , fe confondant: avec le fé- 
cond peaucier , & l'autre aponevrocique, s'at- 
tachant à la partie interne & fupérieure 4e 
l'humérus; aînfi un pareil attouchement fait Air 
les flancs contradera la partie du mufcle qui 
Mvolope le graffct & obligera la jambe de 
derrière à fe porter' en aVant & toujours en dë- 
dans' du quatre. Ce mufcle eft d'autant plus^ ir- 
ritable , êc fes contrarions locales font d'auçaat 
pins variées y qu'il n'a point d'attache fike^ âc 
qu'il pourroir être regardé comme un mufcle 
poly-cornu , dont le point de contraâion eft 
plus OU' moins- ébigné ; & comme ce mufdè 
eft très-large , & que la dîredion de k^s hbres 
eft fur un plan horizontal , il eft parconféquent 
fufceptible de contràâion dans divers endroks* 
Il opère des mouvemens plus ou iMins^ &éu* 

S iir 
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, dus, à raifon de l'endroit où il a touché; car • 
' . regarde ce muicle comme une machine j 
inftrumentale ^ composée de diffisrentes petice$ 
cordes , que l'habile Ecuyer fait mouvoir à 
.volonté^ Arc qui ne s'acquiert que par un 
, long exercice & une étude refléchie. j 

CHEVAL { prjécaucions qu'il y a à prendre avant 
- que de monter à ]. En Tuppcfant que l'Acadé* 
mille connoiflTe toutes les parties qui compo- 
hist Frquipage du cheval, il doit jeuer un 
colipHi^Geil defltts , voir fi fa fetle eft bien pla- 
* cée ^ û die ne gcne pas le garât , û la crou- 
f^ière n'eft pas trop ferrée de même que la 
^&hgle y ou fi elle Teft aflèz , 6c fi elle eft bien 
•placée ea avant, enfuice il examine la bride ^ 
jU^ têtière^ le mordit, principalement lagour- 
fmette , voir fi elle eft fur fon plat ; en un mot 
:Û en agitant les branches , Jie mords agit bien 
•4ans la bouche fans gêner le cheval aucune<- 
-ment, ainfi du refte de l'équipage ; enfuite il [ 
jfe^pr^ïfcate devaAt l'épaule du montoir, où il | 
. ;|^eod^:les rênes' de iâ main droite, pour les 
porter dans la gauche, après les avoir raflcm- 4 
,blées fur leur plat , ilpofela rêne droite entre | 
ie doigt annulaire & l'auriculaire, & la gauche | 
dans toute l'étendue de la main en paflant deiïiis 
l'auriculaire , après quoi il^ prend une poignée de 
crias wets le garot à quatre travers 4e doigt au* 
<kflu5,& ççh pour pi ciidi e i^^ce àu fgu* j 
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tien, enfuite il ferme la main en écendant le pou- 
ce deffiis les rênes , au moment où il monte à 

cheval : de-Ià il prend de la main droite le mi- 
lieu de l'arçon de derrière, pour augmenter 
ion appui ^ ôc enfuite il fait un quart de con« 
vcilion en préfentant fon épaule gauche vers 
celle du ciieval , 6c de la main droite prend 
l'étrier, pour enfuite placer fon pied gauche dans 
rétrier , & d*un faut monter à cheval , en fou- 
tenant fon corps droit. Pour cet effet , il faut 
, qu'en montant à cheval, la jambe droite foit ten- 
due & élevée , pour ne pas rencontrer Tarçon de 
derrière , ce qui obligeroic dans ce cas à por*- 
ter le corps en avant , mouvement dans lequel 
on fe froiflê fouveht les tefticules y principale- 
ment quand le ciievai vient à reculer, 

CHEVAL. Des différentes natures de chevaux ; 

de la caufe de leur indocilité , ôc des . vices 
qui en réfultent. 

La connoiflance du naturel d'un cheval , çll 
un des premiers fondemens de TArt de le m^on-; 
ter, & tout homme de cheval en doit (aire 

fa principale c cude. Cette connoiffance ne vient 
quaprcs une longue expérience qui nous 
apprend à déyeloper la fource de la bonne 
ou de la mauvaife inclination de cet animal. 

Quand la jufte nature , & la proportion des^ 

parties font accompagnées d'une iorce. liante ,^ 
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& qu'avec cela on trouve dans on cheval ^ 
du courage , de la docilité & de la boane vo« 
toncé y dn peut, avec ces qualités ^ mettre 

aifémenc en pracique les vraîs principes de la 
bonne école; mais quand la nature eft rebelle, 
& qu'on n'eft point en état de découvrir d'où 
n'ait cette opiniâtreté , on court rifquc d'em- 
ployer des moyens plus capables de produire 
' des vices nouveaux ^ que de corriger ceux que 
Ton croit connoltre. 

Le manque de bonne volonté dans les che- 
jvaux.y procède ordinairement de deu;c caufes: 
ou ce foilr des défiuKa extérieurs* ^ ou s'en font 

d'intérieurs. Par défauts extérieurs, on doit 
entendre la foiblefle des membres , foit natu^ ' 
.relie , fbit accidentelle , qui fe rencontre aux 
ïeins, aux hanches , aux jarrets, aux jambes , 
aux pieds ou à la vue. 

Les défauts in ce rieurs , qui forment précifé- 
ment le caraâère d'un cheval , font la timi- 
dité, la lâcheté , la parcflb, l'ittîparience, h 
colère, la malice, auxquels on, peut ajouter 
la niauvaife habitude. 

. , Les chevaux - timides , font ceux qui fonc 
. dans une continuelle crainte des aides &. dea 

châtimens , & qui prennent ombrage des niom- 
dres mouvemens du Cavalier ; cette timidité 
i&rureUe ' ne produit qu^une obéiflànce tncer*^ 
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raine, interrompue, molle & rardîve; & fi 
Ton bac trop ces forces de chevaiUl^ ils de- 
viennent toàt*à-fait ombrageux* 

La lâcjiecé eft un vice qui rend les chcfiraux 
poltrons Se fans cœur. On appelle comiAuné* 
ment ces fortes de bêtes, des carognes. Cette 
iâchecé avilit totalement un cheval,, & le rend 
incapable d'aucune obëiflknce hardie & vigou- 
reufe. 

La parefle eft le défaut de ceux qui font 

mélancoliques, endormis, & pour ainû dire, 
hébétés; il s'en trouve pourtant quelques-uns 
parmi ceux-ci , dont la force eft engourdie par 
la roideur de leurs membres ; & en les réveillant 

' avec des châcimens faits à propos , ils peuvent 

. devenir de braves chevaux. 

L'impatience eft occafîonnée par le trop de 

fenfibilité naturelle , qui rend un cheval plein 
d'ardeur, déterminé, fougueux, inquiet. II cil 
difficile de donner à ces forces de chevaux, une 
allure réglée Se paifible , à caufe de leur trop 
grande inquiétude qui les tient dans une con- 
tinuelle agitation^ & te Cavalier dans une 
•alfiette incommode. 

Les chevaux colères font ceux qui s^oifenfent 

des moindres cliatimens, & qui font vindica" 
^fs : ces chevaux doivent ctre conduits avec 
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plus de mcnagemens que le^ autres : mais 

" quand-», avec ce défaut , ils font fiers 6c har- 
dis , & qu*oa içsiit bmx les preiidre^ oa ca 
tire meilleur parti , que fie ceux qui £bnc 

malicieux 6l pokions. 

La malice forme un autre dé&uc naturel. 
Les chevaux attaqués de ce vice, retiennent 
leurs forces par pure mauvaile volonté^ & 
ne vont qu à contre cœur. Il y en a quel- 
ques-uns qui fiint (emblant d'obéir , comme 
vaincus & rendus ; mais c'eft pour échapper 
au châtiment de iVcole ; 6c fitôt qu'ils ont repris 
un peu de force & . d'haleine^ ils^fe défendenc 
de plus belle. 

Les mauvaifes habitudes que contraâent cer- 
tains chevaux , ne viennent pas toujours de vices 
intérieurs , mais fouvent de la faute de ceux qiu 
les ont d*abord mal montés : & quand ces 

mauvaifes habitudes fe font enracinées, elles 
- font plus difficiles à corriger , qu'une mauvaife 

■ difpolîtioii qixi viendroic de la nature. 

Les diffcrcns vices que nous venons de dé- 
£nir , font la fource de cinq déÉuits efTentiek 
& d'tme dangcreufe confiiquence; fçavoir, 
d'être , ou ombrageux , ou vicieux , ou rcpfc , 
ou ramingues , ou entiers. 

.. Le cheval ombrageux ^ eft celui qui s'e/îraie 
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de quelque ob|et , qui ne veut point en ap- 
procher. Cette appréhenfion , qui vient fou- 
vent de timidité naturelle , peut être caufée 
. auiB par quelque défimt à û vue, qui hâ 

fait voir les ciioics autrement qu'elles vc iunt; 
fouvcni: encore , c'eft pour avoit été trop battu* 
Ce qui fiait que la crainte des coups, jointe 
k ^cllc de rubjCL qui lui faic onibrage, lui ac- 
cable la vigueur & le courage. Il y a d'au-» 
très chevaux, qui, après avoir été trop bng- 
temps dans Vécu ne , la première fois qu'ils 
fortent , ont peur de tout & Te mettent en 
alarmes; mais cette manie, quand elle ne 
"vient point d'autre cauie, dure peu, fi on ne 
les bat point , & fi on leur fait connottre ayeo 
patience ce qui leur fait peur* 

Le cheval vicieux eil celui , qui à forcé de 

coups , eft devenu malin au point de mordre , 
de ruer ôç de hair Thomme : ces défauts ar- 
rivent aux chevaux colères & vindicatifs, qui 
on: cLc battus mal-à-propos ; car l'ignorance 
& Ja mauvaife humeur de certains Cavaliers 
fait plus de chevaux vicieux que la nature. 

Le cheval rétif, eft celui qui retient fcs forces 

par pure malice , & qui ne veut obéir à aucune 
aide , foit pour avancer , pour reculer ou 
pour tourner. Les uns font devenus rétifs, 
.pour avoir été trop battus & cont|:aiutS | 



• a86 C H E. 

les autres pour avoir été trop refpeaés par ua 
Cavalier qui les aura redoutés* Les chevaux 

chaLouilleux , qui retiennent leurs forces , 
fotki iujets à ce dermer déhut^ 

Le cheval remingue , eft celui qui fe dcfend 
, • «oncre les éperons , qui y réfifte , qui s'y at- 
tache & qui rue dans une place , qui recule 
où fe cabre, au lieu d'obéir aux aides, & 
d'aller en avant. Lorfqu'on cheval réûfte par 
polrronnerie , c'eft un indice de carogne, & 
quoiqu'il fafTe de grands & de furieux fauts 
(^eft plutôt malice que force. 

Le cheval entier , eft celui qui refufe de 
tourner y plut6c par ignorance & faute de 
foupleflê y que par malice. Il y a des ciievauK 
qui deviennent entiers à une main p quoiqu'ils 
y ayent d'abord para fouples êz obéiflans, 
parce qu'on aura voulu trop-tôt les affujettir , 
& paflèr trop vite d'unc^ leçon à l'autre. Un 

' accident qui vient à la vue , ou à que^qu'autre 
partie du corps, peut aufli rendre un cheval 
entier à une main ^ & même rétif. Le défaut 
d*être entier, eft différent de celui d'ccrerccif ^ 
en ce que k cheval rétif , par malice ne veuc 

^ point tourner, quoiqu'il le fçacfae £iire, & 

l'entier ne tourne point, parce qu'il ne le 
peut , foit par roideur ou par ignorance. 

* Quand ka défauts, /jne nous venons de 
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définir , vienncnc de manque dç cœur & par 
foibleâe , U nature du cheval étant alors di^ 
fedlueufe , Se le fond n'en étant pas bon ; il 
eil difficile d'y fuppléer par TArc. 

L'origine de la plupart des défenfes des 
chevaux ^ ne vient pas toujours de la nature ; 
on leur demande fouvent des chofes donc 
ils ne font pas capables, en les voulant trop 
prcifer & les rendre trop fçavans ; cette grande 
contrainte leur fait haïr l'exercice ^ leur foule 
& leur fatigue les tendons & les nerfs, donc 
les reiTorts font la foupielle ^ & fouvent ils 
(e trouvent ruinés , quand on croit les avoir 
drefTés : alors n'ayant plus la force de fe dé- 
fendre , ils obéifTent , mais de mauvaife grâce 
' & fans aucune reflburce. 

Une autre raifon fait encore naître ces 
défauts : on les monte trop jeunes ; & com* 
me le travail , qu'on leur demande , eft au-> 
deflTus de leur force , & qu'ils ne font pas 
encore affez formes, pour réûAer à k fujet- 
tion qu'ils doivent foufErir avant d'être drefïes^ 
on leur force les reins, on leur afibiblit.les 
jarrets, & on les gâte pour toujours* Le vé- 
ritable âge pour drefler un cheval, eft iix.^ 
fept ou huit ans , fuivant le climat où il eft né. 

La rébellion & Tindocilité , qui font û na-- 
turelles , fur-tout aux jeunes chevaux , viean 
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nenc encore de ce qu'ayant contraâé iliabi- 

tudc d'ccre en IjbcriL- dans les haras, 6c de 
. i'uivre leur mere ^ ils onc peine à fe rendre 
à Tobeiflance des premières leçons , & à fe 
fûumcctre aux volonrcs de Thommc , qui ^ 
proâcanc de l'empire qu'il prétend ayoir Air 
eux , poufle trop loin ia domination ; joint à 
ce qu*il n'y a point d'aiiiaïal qui fe reffouvienne 
mieux que le cheval , des premiers châtimens 
qu*on lui a donnés mal-à-'propos. 

II y avoit autrefois des perfonnes prépo^s 
pour exercer les poulains au fortir des haras , 
lorfqu'ils écoienc encore fauvages. On les ap- 
pelloit Cavalcadours de Bardelle : on les cboi- 
fiflbit parmi ceux qui avoîent le plus de pa- . 
tience , d'induftrie , de hardieile & de diU- 

' gence ; la perfeâion de ces qualités n'étant 
pas fi néceflkîre pour les chevaux qui oiu 
deja été montés. Ils accoutumoienc les jeunes 
chevaux à foufirir qu'ils les approchâfTent dans 
récurie, à les laifler lever les quatre pwds , 
les coucher de la main, à fouffrir la bride , la 
fdle, la croupière, les fangles; &c. Ils les 

"afliiroient & les rendoient doux au montoir. 

* Ils n'employoient jamais la rigueur ni la force, 

* qu'auparavant ils n'euflènt eflàyé les plus doux 
moyens dont ils puflTenc s'avifer ; cSc par cette 

-'ingénieufe patience^ ils rendoient .un jeune 

cheval 
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cheval , "familier ^S; ami de l'homme , lui confer- 
voienc la vigueur & le courage , le rend >'eac 
fage Se obéil&nt aux premières régies. *Si l'on 
imitoic k prcfent la conduite de lcs anciens 
amateurs , on verroit des ciievaux cllropiés , 
raines ^ rebours ^ roides Sç skieur» £, D* C. 
CHEVAL (puùdon de l'homme fur le). Oa 
<k>ic entendre par poUtion du Cavalier iur le 
dieval, une fituacion droite ai££e& que doit avoir 
celui qui monte cet animal , eu confervanc tou- 
jours ion équilibre Sq le tailanc couferver au 
cheval ; de manière que rhotnme êc le cheval 
par cet accord ne paroiflent faire qu'un feul Sç 
mcme corps ; que Thomme étant deffiis Tam» 
mal puiflê agir de les tetrémitçs cane râpé**- 
rîeures qu'inférieures , comme s'il écoit à pied, 
c'efi-à-dirc y qu'à l'aide de Tes bras & de fes 
jambes il puifle ie tranfporter & agir comme 
bon lui fcuiblc , comme uu homme monté fur 
des écfaafiTes les conduit où il veut ; que la ieule 
4lifférence qu'il y a entre un .homme de .pied' 
& un homme monté , c'eft que celui-ci a fa 
bafe fixée à la partie infiérieure de ion tronc, Sq 
que le premier l'a toujours fous la plante dès 
pieds ; que celui-ci n'a que fes jambes à mou- 
voir, & ^ue l'autre a ics bras â ies jambes d'où 
dépend l'exécudion des mouvemens» qu'il veut 
rirer du cheval. L'homme fur ie cheval doit 
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£cre à bien parler ^ regardé comsnè im fayp* 
pocentaure ou un oélopéde , c*cft«à-dire , qu'il 
y ait tant de liaifon & de rapport entre ie 
cheval & Thomme , que leurs mouvemens fe 
fuivent, que l'équilibre de Fhomme réponde 
à celui du cheval ^ & que le centre de gra- 
vité de rhomme paflè , par celui du cheval : en 
un mot , qu'il y ait un accord total & une 
union paVfaice ; le principal confifle dans la 
poûtioa du Cavalier lequel doit être droit» 
Dans toutes les pofitions quelconques , (on af- 
fiette doit être fur les deux tubcroikés de l'os 
ifchion , & non fur ce que Pon appelle la fomv 
checte , de même qu'il ne doii; pas ccre ren* 
verfé fur le coccyx , ' ce qui fer oie même im- 
poffible; le corps doit èti^rdroit & faire &ce 
à l'encolure, dans telle aélion que ce puiflê 

• être , il ne faut pas non plus que fon corps 
foit fouple y fans cependant affeâer trop de 
roideur. Un Cavalier , dont le corps depuis le 
• baffin jufqu'au haut feroit vaccillant, romprost 
k progreffion du cheval : les épaule; doivent 
être bien en arrière , faifant forcir l'eûomac & 
ne devant fe mouvoir dans aucun temps : la 

. tête doit être droite & un peu inclinée en ar* 
rière & ne paroître avoir que ie mouvement 
de pivot: les 1)ra$ doivent être fitués à c6té 

,du corps , paroiffant le couper verticalemenc 
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cil deux parties égafts, ils doivent être un mit 
foie peu écartes du corps. L'avanc-bras avec 
la main doivent former un quart de cercle ^ 
Pun & l'autre doivent préfenter le dehors iSc 
fe trouver fur un plan prefque horizontal : la 
main doit être en ligne droite à Tencoiure du 
cheval & au corps du Cavalier. L*un & l'au- 
tre font obliges de fe uvoir enfemble ; mais 
la main eft plus iulcepcible de mouvement. 
L'avant-bras s'élève, s'abaifTe^ fe poiîe en 
avanc <5c en arncrc , & a le mouvement de 
pronation & de fupmanon : la main ne peu6 
fe mouvoir fetde que dans ^ flexion & dans 
l'extenfion, relativement à Tavant-^bras ; ces deux 
derniers mouvemens / la pronation & la fupi- 
nation , font les plus fréquens ^e le Cavalier 
fifle ; Se à bien dire, il n'y auroïc que ceux- 
là à faire , fi le cheval & l'homme ctoienc 
bien drefles. La main étant ferme doit être 
entre la pronation & la fupination (i); la 

■ ^ ■ — ■ - Il 

( I ; le très-fcientifique Bourgelat» nous dît crès-anat«>- 
mîquement dans ion nonvean' Neukaflle , page iij ayez 
la main à trois doigts de votre corps , à la liauteur du coude, ^ 
de façon que le nœadde votre petit doigt foit fur la In-ne 
droite du petit os du coude-, que votre poignet loic aifez 
arrondi , pour que les nœuds de vos doigts foient dire<île*: 
ment au-deiius de Tencolure du cheval : au^-delTus de Ten- 
colure, c'eft fort bien dit: cet Auteur , an(G bon Mcayei 

Tij 

» 
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pronation doit regarder«Ie bas-vencre , 6c en 
^mc écartée d'un pouce & demi environ. 

La cuiiTc doit ccrc pofée fur le panneau , un 
peu obliquement , Se iur fon plat , elle ne doit 
avoir aucun mouvement , ce qui arrivera d'au-* 
tant plus qu'il y aura des proportions entre 
ri^omine 6c le cheval , c'eft-à-dire , que ie che- 
val ne fera. pas trop gros, ou Thomme trop 
petit y que les cuiflês du Cavalier ne feront 
pas trop courtes ou qu'il n'aura pas le baflîn 
étroit, enfin toutes les fois que ie Cavalier pourra 
cmbraiftr exaâement fon cheval. 

La jambe doiu tomber à plomb , fans réfif- 
cance& toujours latéralement , c'e(t-à«dire , que 



que Vétérinaire , anioit bien dd noas dire ce qa*il entend 
par le nœud dn doigt , 8c km pette os da conde $ il nous 

femble avec vingt ans de pratique & tout frais remoulu 
comme il étoit, lorfcjue fes Elémens d'Hypj iatrique ont 
paru ; il nous femble , dis-je , qoe cet immonei Hyppiatre 
aoKotc bien pft le dilpeniër de comparer les os des doigt» 
aux nœuds de la qoeoe du cheval > Se nons dire qoe cet 
phalange du doigt anricularls ou auriculaire, fbit (Iraé ûxt 
la ligne droite de Tolécrane , & ne pas appeller petit, un 09 
qui eH: îe plus gros de Tavant-bras , & que !cs Anatomifles 
ont toujours nommé cubitus ; il eût mieux valu encore qu« 
cet Bcnyer n'eût point compile M. de Neuvcaftle qu'il a 
II mal défiguré $ mais il failoit être Âmeor anonyme l fil 
à cela 9 il n'y a pas de rcpli^ue« 
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lepkdy fuivanc la jambe, foic droit au coude, 
fans s'appuyer fur récrier & être toujours dif- 
poféà fe po»cr en touc leus. Un homme, dont 
le corps fera coure , ôc les jambes longues , aura 
plus d'affiette à cheval ^ qu'un autre bien pro- ' 
portionné; mais Tadlion de fes jambes ne fera pas 
faciles , il ne pourra pas les étendre & les pro- 
xneneràfon gré fur le corps du cheval^ par- 
ce qu'elles outre-pafleront cette partie. Il faut 
donc qu*ii y ait une jufte proportion entre 
le cheval & l'homme ; de même qu'un hom- 
me dont les cuifles feront courtes , n'aura pas 
d'afTiette & ne pourra pas embraffer ion che- 
* val. 

Il y a eu divers fentimens fur la pofition de 

l'homme fur le cheval. Pluiicurs veulent ( & c'efl 
le plus grand nombre , ) que le corps foit fi- 
tué perpendiçulairement ; d'autres veulent qu'il 
foJt en avant , d'autres en arrière. La pre-* 
mière eft la feule & la plus naturelle : il n'eft 
queftion que de fçavoir fe placer d'une manière 
jufte furie centre de gravité du cheval, & ne 
pas s'en écarter ; ce qui ne feroit pas abfolu- 
ment impo(&ble , fi Ton montôit à nud les che- 
vaux 9 mais comme on fe fert de felie , la 
chofe eft impoflible ; car plus le ficçc de 
lafclle fera grand, plus les arçons feront éloi- 
gnés l'un de l'autre , plus il fera difEcile de fe 
maintenir iîir ce centre de gravité t plus, la 

T iii 
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felle fera grande , plus le point dV'cartcmenc 
fera grand ; le moindre mouvement de l'homme 
en avant, en arrière, rçjecter^ouc fon corps 
du coté où il fe portera ; s*il le porte en avant , 
les arçons de devant feront obligées de char- 
ger Tavanc-'-mam,- & de rendre le cheval plus 
lourd dans cette partie, & de déranger toute 
force quelconque dans Tanimal ; s'il le porte 
en arrière, les arçons de derrière changeront 
l'arrière-main , & il occafionnera l'accident cî- 
deîfus , au lieu qu'en fe tenant droit , yous 
chargez également par le poids de votre corps , 
le cheval , & fes mouvemens fe trouvent libres. 
La g^raude difficulté dans Tart de monter à 
• cheval , vient donc principalement de la le lie , 
plus elle fera petite, meilleure^elle fera, il feroit 
même à (ouhairer qu'elles fufltnt touLcs Tou- 
pies ôc pliantes. Le Cavalier fentiroit. plus 
aifément les .mouvemens du cheval & en tire- 
roit bien plus d'avantage. 

Quoiqu'il en foit, que le Cavalier foit fitué - 
en avant , ou en arrière , pourvu que cette po- 
fîtîon vienne depuis les rems julqu'en haut, 
cela n'influe en rien fur les mouvemens du che- 
val, pourvû que le W^du tronc foit fixe; le 
haut preflTera toujours vers le bas ; or , ce ne 
fera pas charger le derrière pour foulager le de- 
vant 9 & en augmenter le reflbrt, comme quel^ 
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ques perfonnes très-fçavances le çrécendent. Le 
cheval par ces pofickMis contraires confenrem 

toujours le centre de gravicc qui lui e il naturel 
dans telles allures que ce foie , mais ie Cava- 
lier changera totalement le ften , & n'aura poii& 

de tenue à cheval , car la tenue ne vienc que 
de l'union intime des différences parties qui le 
compofenc , lefqueUes doivent preflër fur un mê- 
me centre4 fon centre de gravite ne fera plus le 
même ^ ce qui prouve la défunion : tantôt ce 
centre de gravité paflêra en devant du corps ^ 
tantôt en arrière , & ne (uivra pas la vraie pofl* 
tion qui eft de pa0èr de la racine du toupet en 
traverlant le milieu des deux capacités de fai 
pSi trine 6^ le bas-ventre , & allant aboutirent 
tre les deux tubérofités des os ifcbion , & par* 
tageant la mafie de Thomme en deux parties 
égales. 

En un mot , la pofuion du Cavalier doit ctrc 
telle y qu-il partage le poids de fon corps en 
quatre parties pour être réparties fur les quâitre 
parties du cheval, Se fur deux & fur trois quand 
le cheval répartit lui-^méme le refte de fa ma£fe 
fur d'antres parties ^ & cela fnivant les diffé- 
rentes allures. 

CHEVAL ( des mouvemens du Cavalier fur le), 
dans les différentes allures. Tous les moùve- 
' «aena du chevat, dans telles allures que ce ibit g 

Tiv 
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fe rédvdfent à décrire des lignes droites & des 

courbes.Il eft'impoffibleque Pon puiflfe faire décri- 
re des qi^rrés au cheval, il n exifte point d'angle 
. dans le manège , & quand il exifteroic p il feroit 
-petnicieux & tendroità rainer les articulations 
. du ChevaU Toute la fçience du Cavalier dans 
le pas y dans le trot, dans le galop, coniifte à 
mener droit fon cheval devant lui , foit en lU 
gne droite, foit en ligne courbe, qu'il foit krme, 
ilablp & affiiré fur fes jambes. On met , le 
chévai au pas, au trop ou au galop ; iS. en 
fuivant ks rcgies de la pofuion dont nous avons 
V parlé; 2°. en rendant la main; 3^. en appel- 
lantdeia langue; 4^. en approchant les jam- 
bes Lgakmcnc du corps ; 5^. en tênanr les ^Êncs 
également ; ces deux derniers points font ciTen- 
<iels pour mener uii cheval droit devant lui ; 
on double, ou ou décric un demi cercle eu ra- 
menant la rêne du dedans du cercle , & en 
portant fa jambe de ce même côte vers le flanc 
en arrière de la perpendiculaire. Dans ce mou- 
vement, le cheval parok porter la tête en de- 
dans du cercle & en éloigner le train de der- 
rière ; le vrai eft que le cheval ne décrit pas le 
cercle d'une manière complette. Plus le cercle 
fera petit , plus l'on s'appercevra que le train 
de derrière s'écartera de ce cercle pour fejet- 
ter en dehors. La railou eft que ie cheval cher- 
che toujours à fe mectre droit fur fes jaoabe^ ^ 
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le cercle que le cheval décrie ei\ un compofé 
de petites lignes droites. Comme en^éoméciiela 
ligne eft compofée divine infinité de petits points, 
ainfi dans le ciroïc & dans le courbe fe trou* 
vent les chângcmcns des mains , les voltes , les 
demi-voltes , l'épaule f n dedans ^ la croupe au 
'mur y le paâage & la paifade* 

Les filtres momremens principaux d*où dé* 

' pendent ceux mentionnés ci- dcllV^us , font l'ar- 
xct , le demi-arrêt Se le reculer. L'arrct ell une 
ceffion totale de mouvement que Ton bit £ure 
au cheval par le moyen de la bride, ou pour 
mieux dire , par une récraâion égale des renés 
qui remet le cheval fur fes quatre jambes & (ans 
tnouvement ; le demi-arrèt n'eft qu-un foutenu 
de cette récraétion des rênes , aidé des jambes 
du Cavalier ; le reculer eft non-feulement ua 
foutenu de ces mêmes rênes, maïs même une 

^augmentation de force dans les renés en déta- 
chant les jambes du corps du cheval. De ces 
trois mouvemens fe tirent le piafer, la galo- 
pade , le terre-à-tcrrc , la pcfade , le mézair , 

. la courbette , la croupade , îa balotade , la ca*- 

;priolIe ^ le pas & le ^ut : la pirouette participe^ 
Se du courbe êc de Tarrrêt. Voye( à Tarticlc 
Manège , chacun de ces mots» 

CHEVAL DE GUERRE. L'art de la guerre, 
Tart de la cavalerie fe doivent réctproquemeac 
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de grands avantages. Le premier a fiût connot- 
tre de quelle néceffité il eft de fçavoîr mener un 

cheval furement, & cecce coanoiflance a engagé 
à établir des principes pour y parvenir* Delà eft 
venu rétabliffement des Académies que les 
grand Princes fe fonc. toujours fait honneur de 
protéger. Ces principes mis en pratique , ont 
contribué à la jufteïïe des dilTcrcns mouvcmens 
qui fe font dans les armées. Il ne fera pas dif* 
'ficiledes^en convaincre en confidérantque cha- 
que air de manège conduit à une évolution de 
cavalerie. 

Le paflage , par exemple , rend noble & re- 
kvée^ Taâion d'un cheval qui eft à la t£te d'une 
troupe. 

En apprenant îl un cheval à aller de côc^ ; 
• on lui apprend à fe ranger fur l'un & l'autre 
^ talon , foit dans le milieu , ou à la tète de Tef- 
cadron , quand il en (auc ferrer les rangs , & 
dans quelque occaûon que ce ce foit. 

Par le moyen de volces , on gagne la croupe 
de fon ennemi ^ êc on Tentourre diligemment* 

Les paffades fervent à ajler à (a rencontre &; 
à revenir promptement fur lui* 

Les pirouettes & les demi-pirouettés donnent 
. la «facilité de fc retourner avec plus de vitefle 
dans un combat* 
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£c il les airs rekvcs n'onc pas un avantage de 
cecte nature p ils ont du moins cdui de donner 
à un cheval la , légèreté dont îl abefoin , pour 
£ranchir les haies & les folTés : ce qui contribue 

la fureté & à la confervadon de celui ^ le 
monte. 

Enfin» il eft confiant que le fuccès de là pliU 
part des aâions militaires eft du à ruaiformîté 
des mouvemens d'une troupe; laquelle unifor* 
mité ne vient que d'une bonne inftmâion ; Se 
qu'au contram^ le défordre qui fe met dans 
un efcadron, el( càufé ordinairement par des. 
chevaux mal drefles ou mal conduits. 

■ 

Des pareilles rc flexions ne fuffifenc-ellcs pas 
pour détruire quelques critiques mal-fondées de 
ce qu'on enfeigne dans nos Ecoles. 

Le rapport qui fe trouve entre ces d^ ux Arts , 

a donc fait naîcre rémulation parmi la Noblefle, 
pour acquérir de la capacité dans l'art de monter 
h, cheval , afin de fervir Ton Prince & fa Patrie 
avec plus de fruit, Ceft par im motif fi glorieux 
que les anciens Ecuyers fe font efercés de don« 
ner au Public les moyens de dreflTer des chevaux 
propres pour la guerre ; & c'eft en marchant 
fut leurs traces^ que nous allons tâcher d*expo«* 
fer ce qu'ils ont dit de bon fur cette matière. 

II y a deux chofes à obferver dtns m cteval 
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de guerre; fes propres qualités & les régies qu'on 

doit lucccre en ufage pour le dreflèr. 

Un cheval deftiné pour la guerre , doit être 

de médiocre hauteur, c'eft-à-dire , de quatre 
pieds neut à dix pouces , qui eft celle qu'on de» 
mande en France ^ dans préfque tous les corps 
de cavalerie. Il faut qu'il aie la bouche bonne , 
la tête aiTurée , & qu'il ioic léger à k main ; 
ceux qui cherchent dans un cheval de guerre un 
appui à pleine main, fe trompent ; parceque la 
lanfitude le fait péfer & appuyer fur ftn mors* 
Il doit être de bonne nature , fage , fidèle ^ 
hardi , nerveux ; d'une force pourtant qui ne 
foit pas incommode au Cavalier , mais liante 
& fouple ^ il faut qu'il ait l'éperon fin & les 
hanches bonnes , pour pouvoir partir 6c repar- 
tir vivement^ & être ferme &aifé à Tarrèt. 11 
ne doit être aucunement vicieux ni ombrageux ; 
car , quand même il auroic d'ailleurs affez de 

' de force ^ & qu'on Tauroit rendu obéiflant » il 
arrive fouvent qu'aptes quelques jours de repos, 
ou que par quelque inauvaife main ^ il retombe 
dans fon vice : comme il faut toujours être en 
en garde fur ces fortes des clicvaux , ils ne font 
bons qu'à être confinés dans une école ; car , ce 

" feroit trop que d'avoir fon ennemi à combattre 
& fon cheval à corriger. Le vice le plus dan- 
gereux que puiûc avoir un cheval de guerre ^ 
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eft celui de mordre , & de fe jetter fur les 
cres chevaux ; parce que dans un combat , où 

il eil animé, on ne peuc lui occr ce défaut. 

Lorfqu'on trouvera dans* un cheval , routés les 

bonnes qualités que nous venons de décrire , il 
fera aifé à un homme de cheval de le drefTer au 
manège de guerre , en fuivant les régies que 
nous avons données, lefquelles regardent la fou- 
plefTe <Sc robciflTance, afin de le rendre prompt 
à obéir à la main & aux jambes ; ce qu'il fera 

. facilement , fi après avoir été aflbupli au trot, 
on Ta confirme enfuice dans la leçon de Tcpaule 
en dedans & celle de la croupe au mur ; û on lui 
a appris à tourner diligemment & facilement fur 
les voltes de combat , c*eft-â.dire , fur un cer- 
cle de la demi-hanche de dedans; fi on la rendu 
robéiflànt au partir de la ligne droite des pafla- 
des, fecile & aifé à fe raflTembler aux deux ex- 
trémités de la même ligne pour former la de- 
mi-volte àgihaque main ; fi on l'a lèndu prompt 
&agile àbienexécuter une pirouette & une demi- 
pirouette. Voilà efTentiellcment ce qu'un cheval 
de guerre doit fçavoir pour ce qui regarde la 

' foupleife & l'obéiffance ; maïs une autre chofe 
abfolument nécelTaire, c'eft de l'aguerrir au bruit 
des armes , en l'accoutumant au feu, à la fumée 
& à l'odeur de la poudre , au bruit des tam- 
bours , des trompettes , & au mouvement des 



larmes blanches. Il y a de très - braves chevaux 
. .qui crembleac^de frayeur à lavu^ d'un ou de 
piufieurs de ces objets ; & quoiqu'ils aient les 

barres fenfib les iSc la bouche bonne , ils perdent 
tout fentimenc de la bride ^ des éperons & de 
toute autre aide , aulfi-bien que des châtimens , 
& s'abandonnent à d'ccranges caprices pour fuir 
l'objet de leur appréheniion : il faut même tenir 
toujours ces chevaux en exercice lorfqu'ils font 
drefles, car le repos leur fait prendre de nou- 
velles alarmes ^ ce qui p]:ouve que l'art le plus 
fubtil ne peut tout-à-(kit elEicer ni vaincre Ie& 
vices naturels» 

M. Delabroue dit que le remède le plus 

court Se le plus, fimple pour accoutumer en 
peu de temps un cheval au bruit des armes à 
^ feu y & des autres autres rumeurs guerrières , 
c'eft de tirer un coup de piftolet dans l'ecurie , 
de faire battre la caiiTe une fois le jour pat un 
Palfirénier , poûtivement dans le temps qu'on va 
leur donn^ l'avoine , & que de temps 
après , ils fe réjouiront à ce bruit , comme ils 
iaifoient auparavant au fon du crible» 

Il y en a de tellement ombrageux , qu^ilsde^ 

meurent à ce bruit les oreilles tendues & droites, 
roulent & âanchiflcnt les yeux dans la tète ^ 
tremblent & fuent d'effroi , tiennent une poi- 
gnée de foin ferrée entre les dents fans remuer 
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les mâchoires; & enfin , fe jetrenc dans la man- 
geoire & à travers les barres ; mais avec la pa^ 
tience & rinduftrie d'an Cavalier intelligent ^ 
on vient à bout des chevaux de ce uacuiel. 

« • 

Il y a une autre &çon d'accouramer les che« 

vaux au icii ; je Tai fouvent cxpcrimentc & vu 
pratiquer ; c'ell de les mettre dans les piliers ; 
là ^ fans aucun danger , il eft ailié de les accou- 
tumer à tout ce qui peut leur porter ombrage. 
On leur fait d abord voir & fentir un piftolec 
fans être chargé ; on iait jouer la batterie , par* 
ce qu*îl y en a beaucoup qui s'effrayent au bruîc 
de la détente Se du cliquetis. Quand ils font faits 
à ce bruit , on brûle une amorce en fe tenant 
loin du cheval ^ le dos tourné vis-à-vis de fa 
tète ; on s'en approche après pour lui faire fen- 
tir le piftolet & l'accoutumer à Todeur de la fu- 
mée* Il faut toujours le flatter en rapprochant » 
& lui donner quelque chofe à manger ; car ce 
n'eft que par la douceur & les careflTcs qu'on 
apprivoife ces animaux. On met enfuite une 
nouvelle amorce , en accommodant te piftolet 
vis-à-vis de lui , & lorfqu'il eft fait à Todeur & 
à la filmée de la poudre ^ il ùnt commencer k 
tirer en mettant une petite charge d^abord Se ^ 
peu bourée , on tire le dos tourné ôl un peu • 
loin , on revient d'abord après le coup lui Taire 
fentir fon piftolet ÔQ le flatter; fuivant qu'il s\ç^ 
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coutume , on augmente la charge , on tire de 
plus près y & enfin 9 on tire de deiTus. Il fàuc 
avec la même douceur & la même patience , 
Taccoutumer au brui^: des tambours , aux mou< 
vemens des étendarts & au bruit* des armes 
. blanches. Les chevaux timides , qui ordinaire- 
ment ont peu de force , & ceux qui n'ont pas 
la vue bonne , s'accoutument au feu plus diffi* 
lement que les chevaux vigoureux & dont la 
vue efl: iaiac ; (Se quoique avec le temps on en 
vienne à bout , je ne confeilierois pas de fe fer* 
vit dé pareils chevaux pour la guerre, 

» 

Ce n'eft pas ieuiement dans les bornes d'un 
Manège y qu'il iaut accoutumer un cheval de 
guerre a tout ce que nous venons de dire ; il 
faut fou vent l'exercer, en pleine campagne & 
dans les grands, chemins, où il fe trouve une 
infinité d'objets qui eflfrayent ceux qu'on fore 
rarement ; les moulins fur tout , tant à eau qu a 
vent y & le^ ponts de bois, font un grand 
fujet d'alarmes pour bien des chevaux ; mais 
s'ils connoiflent la main Se les jambes , que le 
Cavalier fçache fe fervir à propos de fes aides, 
& qu'il ait le génie & la patience qu'il but avoir, 
il viendra bientôt à bout de ces difficultés ; 
fur- tout il ne faut point dans cçs occafions, 
battre les jeunes chevaux ; parce que , comme 
lious Tavons dit ailleurs , la crainte des coups , 

jointe. 
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jointe à celle de Tobjet qui leur fait ombrage^ 
leur accable la vigueur , & les rebute cotalemenc. 

E, D. C. 

CHEVAL DE CHASSE. Quoique la chaflc ne 
foie regardée que conune un amufement, cet 

exercice n'en mcrice pas moins d'attention ^ 
puifque c'eft celui que les Kois & les Princes 
préfèrent à tous les autres. Cette inclination 
eft fans doute fondée fur la confomiicé qui fe 
rencontre entre la chaflè & la guerre. En effet, 
de parc & d'autre , on ^oit un objet à domp** 
ter, des fatigues à effuyer , des dangers a cvi- 
ter , ôc des rufes à pratiquer. Il n*ell donc pas 
étonnant qu'un exercice qui a tant de rap<* 
port aux fentlmens d'héroi&ne inféparables des 
grands Pririces , fixe leurs goûts dans leurs 
piailirs. Ce n'ell point ici le lieu d'^aminer 
toutes les différentes parties de la chaflè , ni de 
placer un éloge donc tous ceux qui penfene 
noblement font remplis ; mais les jours d'un 
Souverain font trop précieux à fes fujets pour 
ne les pas exciter à fa confervation autant qu'il 
ell: eh leur pouvoir. Nous venons de dire que 
la chaife a fes dangers auflî bien que la guejre ; 
la plupart , des accidens qui y arrivent font eau- 

fes par des chevaux ma! ch(;iii:> ou mai dreffés ; 
c'eft pourquoi nous avons recherché avec foin 
tout ce qui peut conduire à la connoif&mce 
Tome L V 
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d'un bon cheval de cbafTe , & à la hdikic de 
le dîefftt à cet exerciee. 

Bien des gens penfent que la £i(on de dre& 

fer un cheval de guerre & de chaflTe , eft tout- 
à*faic oppofée aux régies du manège* Une opi- 
aion fi mal fondée , & malheureufement trôp 

générale , fait négliger les vrais principes. 
N*ayanc donc pour guide que la fauffe pra-» 
cique de ceux qui ont (dit naicre & &yorifene 
cette erreur , on n'acquiert qu'une fermeté fans 
grâces , 6c une exécution forcée & fans ibnde- 
ment. Pourroit<^n avec un peu de jugement, 
avancer qu'un Cavalier capable de pratiquer 
les principes d'une bonne école , & par lefquels 
il eft en écat de juger de la nature de fon che- 
val , & de lui former un air, n'a pas plus 
de facilité encore pour aiTouplir & rendre obéif- 
^ fant celui qu'on delline à la guerre , que pour 
étendre & donner de l'haleine à celui qu'il juge 
propre pour la chaffe , puifque ce ne font là 
que les premiers éiémens de l'arc de monter 
k cheval* i 

JLe choix d'un bon coureur eft très-dif&cite 
à feire.; car outre les qualités extérieutes des 

autres chevaux , il doit encore avoir parti cu- 
. lièremenc beaucoup d'haleine, de légèreté Se 
tde fureté* Ces qualités doivent lui être natu* 
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relies ; i*Arc ne peut tout-^v^-plus que les per-> 

Un cheval de cbaile ne doit pas être trop 
traverfé ni trop raccotirci de corps ; parce qUe 
ces fortes de chevaux n'ont pas ordinairement 
Thaleine & la facilité néceffaires ^aux bons cou- 
reurs. Il doit être un peu plus long de corps ^ 
relevé d'encolure , & avoir les épaules libres ^ 
& plates, les jambes latges & nerveufes^ 
(ans être trop long jointe : il firut avec cela 
^u'tl foie nacurcUemcnc vice , fenfibk à l'épe* 
ron, & danï un appui léger. 

M. de la Broue, dit^ que « les chevaux 
» qui ne conviennent point pour la «bafle , font 

:>y ceux qu'une riiniditc naturelle empcchede coû- 
te rir vite y par la crainte qu'ils ont de hazarder 
» leurs forces en courant ; ceux qui fe méfienc 
y> de leurs forces par quelque imperfedion na- 
» turelle ou accidentelle ; ceux qui font péfajis 
' a» & pareflèux de leur nature ; ceux qui fonc 
» rebutés à force de courir , que la fimple ap- 
39 préhenfion de la courfe retient^ rend vicieux 
» Se ritik ; œux qui avec beaucoup de reins , 
» aiment mieux fournir un nombre de faucs , 
a» que de diftribuer leurs fotces à Tadion de la 
3» courfe : ceux enfin que la pure malice Se 
» la poltrom^rie retiennent. 

Quoique tous ces différens chevaux puiflênc 

Vij 
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àhibittinent être drefTés à courir ; en fuivanc 
les régies de TÂrc , on ne pourra jamais leur 
donner les qualités nécelTaires & eflèncielles à 

un bon coureur , qui font, comme nous venons 
de le dire 1^ de galoper diligemment, légè- 
rement , furement êc long-temps. Ces qualités 
ne fc trouvciic qu'avec une foupleffc naturelle 
dans les membres , Se que 1 on perfedionne 
par le trot , une liberté dans les épaules , & 
un appui léger à la bouche, que l'on confirme 
par le galop ; une haleine Se un courage iix£^ 
^fant que Ton augmente par rexercke. 

Le troc , qui eft la première régie pour af- 
fouplîr toutes fortes de chevamc^ doit être plus 

étendu & plus allongé , que relevé dans un 
' cheval de chafle , afin de lui apprendre à bien 
déployer les bras & les épaules* ht bridon eft 
excellent pour donner cette première foupieflè 
« un cheval : on peut avec cet inftrmnent, 
le plier facilement & fans trop le gêner ; lui 
apprendre \ tourner promprement Se librement 
aux deux mains , fans lui offenfer les barres & 
la place de la gourmette, ni lui déranger la 
bouche ; & le rendre auffî fouple que fes for- 
ces (k Li dirpoliuoii lui permettent de le de- ■$ 
venir. Il fauc le faire crocer aux deux mains 
Ikns aucune obfervation de terrein , mais varier 
^ tous momens^ Tordre de la le^^on du troC| 
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le tournant tançât à droite , tantôt à gauche 

fur un cercle; quelquefois fur une ligne droite, 
plus ou moins longuç ^ fuivant qu'il fe retient 
ou s'abandonne* On doit le tenir fur la leçon 
du troc, jufqu'à ce qu'il bbéiflê au moindre 
mouvement de la main & des jambes , & qu'il 
ait appris la facilité de tourner promptement 
&, librement aux deux mains. Lorfqu'il eft à 
ce point, on lui met un mors convenable à 
ia bouche; après quoi on lui donne la leçon 
de répaule en dedans » *non feulement pour 

iui affouplir les côtes , lui faire connourc les 
janibes , & lui faire la bouche 9 mais circntiel- 
lement pour lui apprendre à avancer la jam- 
be de dedans de derrière fous le ventre, qui 
eft une qualité absolument néceiTaire dans un 
cheval de chafle, afin qu'il galope plus uni-» 
ment , plus commodément , & de meilleure 
grâce; il faut auflî le tenir un peu enfcm- 
ble en le menant ^ l'épaule en dedans^ non- 
pas dans une pofture aulfi raccourcie^ que fi 
on vouloir le dreffer pour le manège ; on doit 
au contraire retendre davantage, pour lui don* 
ner cette grande facilité de bien déployer & 
allonger les bras : il ne faut pourtant pas Té- 
tendre fi fort qu'il contraéle le défaut de péier 
à la main, dont il faudroit le corriger par 
les arrêts , les demi-arrêts , & le reculer, 
Après û ]tfOiK du (rot perfeâionnée pa/ 
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celle de I*épaule en dedam, des arrêts, des 
demi-arrèts , il faut enfin le faire galoper pour 
lui augmenter la légèreté des épaules ^ kii ai^ 
furer Sz adoucir l'appui de la bouclie , & le 
confirmer dans Tliabitude du galop de chafie : 
cette liberté d'épaules ^ eft une partie des 
plus clTcnriellcs pour un cheval de chaffe , s'ac- 
quiert ailemenc , û après avoir ttc troté dans 
les régies^ on (çait lui étendre les épaules & 
lui faire déployer les bras , faas que le mouve- 
ment du galop foit trop relevé ni trop près 
de terre : par k premier défaut , il férok ce 
qu*on appelle nager en galopant , & il ne pour- 
loit s'étendre y & le £econd défraie te feroic 
broncher pour la moindre pierre ou éminence 
qu'il rencontrerpic , en rafant de trop près le 
tapis. 

Il faut convenir que la Nature femble avoir 
fermé des chevaux exprès ^ auxquds elle a doiw 
tké ce mouvement d'cpaules libre & allongé, 
qui fait le plus grand mérite d'un coureur. Les 
chevaux Aaglois^plus que tous les autres chevaux 

de l'Europe , ont cette qualité ; aiifll leur voic- 
on fournir avec une vitedè incroyable^ des cour- 
Ces de quatrè mille d'Angleterre, qui font 
environ deux petites lieues de France, telles 
que celles qui fe font à Neuvmerket, 00 un 
cheval, pour gagner le prht , ^oit arriver ao 
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bue ordinairement en huit minutes , quelque* 
fois moins. Leurs aucies chevauz de cbafTe vont 
fouvent des journées entières fans débrider & 
toujours à la queue des chiens dans leur chafle 
4u renard , en franchiiTaht Içs haies & les foi- 
fés qui fe trouvent fréquemment dans un 
pays couvert & coupé , comme TAngleterre. 
Je fuis perfuadé que fi les che^^aux Anglois, 
avec de pareilles difpofitions étoient affiDuplis 
par les régies de l'art ^ ils galoperoient plus 
fu^emcnc & plus commodcmciu ; ne fe rui- 
neroienc pas ll-tôc les jambes , cominç li ar- 
rive à la plupart , auxquels les jambes trcm« 
blcnc après deux ou tr-jis aiis de fcrvicc. La 
raifon de cette foibleife qui ne paroît pas na« 
tarelle, mais plus vfaifemblablement acciden* 
telle j vient fans doute, de ce qu'on les galope 
trop jeunes y & fans avoir été auparavant af- 
fouplis au trot ; & de ce qu^on les galope tou- 
jours avec le bridon , duquel on ne doit faire 
ufage , que pour les afTouplir ; cet inftrument 
n'étant point fait pour foutenir le devant^ ni 
pour donner de l'appui, il arrive qtt\m che« 
val n'e'ft point foulage dans fon galop , & que 
le poids du Cavalier joint à la péfanteur natur 
rdle des épaules ^ An col & de la tête du che- 
val , lui fatigue les nerft , les tendonç Se les 
ligamens des jambes; d'où s'en-fuit nécefTai* 
xement 1% raine de cette partie qui ocrsfionne 
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le défaut de broncher i c'eft pour cela que les 

anciens écuyers ont inventé le mors , afin 
de loutenir l'aâion du cheval dans toutes les 
allures , fur tout celle du galop p où étant plus 
étendu , il eft plus fujet à faire de faufîès po- 
iitions. . . . 

Lorfqu'on commence à galoper un cheval 
deftiné pour la chafTe , il ne faut pas lui de- 
mander d'abord un galop trop étendu ; parce 
que n'ayant point encore Thabitude de galo* 
per librement , il s'appuieroic fur la main ; il 
ne faut pas non plus un galop raccourci , qui 
rempêcheroit de fe déployer comme il le doit , 
mais il faut le mener dans un galop uni fans 
le retenir ni le chafièr trop ^ comme s'il ga- 
lopoit de lui-même n^étant point monté. C'eft 
la main légère , accompagnée de fréquentes 
defcentes de mains qui donne le galop, dont 
nous parlons. La defcente de maîn^ qui eft 
une aide excellente , pour toutes fortes d'airs , 
femble avoir été inventée exprès pour les che- 
vaux de chaiTe , afin de leur apprendre à ga* 
loper fans bride , & fans que le Cavalier foie 
obligé de fe fou tenir à tout moment. 11 faut 
q^ie la leçon du galop fe faflè^ tantôt fur un 
- cercle large & étroit , comme au trot , & tantôt 
fur la ligue droite , & ne pas faire de longues 
reprifes daos les commencemens ; au lieu de 
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lui augmenter 1 haleine , & de lui donner la 
facilité du galop, on i'enduxciroic on le re- 
buteroic. On doit auffi quitter fouvenc le galop ^ 
<Sw reprendre le pas , afin de donner au che- 
val le temps de refpirer ; Se fi-tot qu'il a repris 
haleine , il fane repartiir au galop. Cette ma- 
nière de mener un cheval alternativement fans 
difcontinuer , du galop au pas , & du pas au 
galop f lui donne avec le temps autant d'ha-* 
leine que fes forces Se (on courage lui en per- 
merrenr. C'eft au Cavalier à juger de la lon- 
gueur de ia reprife du galop ; lorfqu'il fen^ 
que l'haleine commence à lui manquer , il doit 
le remettre au pas ; <Sc de même diminuer les 
temps du pas , lorfqu*il lent qu'il peut fournir 
plus long-temps au galop. Une autre atten- 
tion qui eft de grande conféquence , c'eft de 
faire en forte à chaque arrêt de galop , que le 
le cheval ne (afiê pas un feul temps de rrot^ 
au lieU' de fe remettre au pas , ce qui incom* 
mode beaucoup le Cavalier : il faut l'accouru- 
mer à reprendre au pas immédiatement après 
le dernier temps du galop ; & de même pour 
reprendre du pas au galop , il faut que cela le 
fafle d'un feul temps. 

Quand on s'apperçoit qu'un cheval commence 
à prendre de l'haleme , 6c qu'il peut fournir de 
. longues reprifes au galop , fans fouâer ni trop 
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fuer, il (auc alors le mener dans un galop 

plus étendu , qu'on appelle galop de chafle , 
ians affujeccir la pcilure de fa tète, au prin- 
cipe de la perpendiculaire du front au bouc du 
nez , comme aux chevaux de Manège ; on la 
lui doit laiflèr un peu libre ^ a£a qu'il puiiTe 
refpirer & ouvrir les nafeaux avec plus de br- 
cilité; fans pourtant qu'il ait le nez au vent; 
car tout cheval qui galope la tête haute & dé- 
placée , eft plus fujee à broncher , que celui 
qui voit fon chemin & Fendroit où il pofe les 
pieds en galopante 

Une excellente leçon que f ai vu pratiquer 

à d'habiles gens, pour un cheval de chaCTe, 
c'eft de galoper fur un cercle large à main 
gauche^ en tenant le cheval un peu plié, à 
droite. Cette façon de tourner à gauche, quoi- 
qu'il galope iur le pied droit., lui apprend à 
ne fe point défunir, lorfqu'on^eft obligé de 
lui renverfer Tépaule , c'eft~à-dire , de tour- 
ner tout court à gauche ; ce qui arriveroic fou- 
vent^ s'il n'étoit pas fait à ce mouvement ^ 
& cauferoit un contre-temps qui incommode- 
roit le Cavalier , & dérangeroit fon affiette. Les 
anciens Écuyers avoient encore une méthode 
que j'approuve fort , pour galoper leurs che- 
vaux de guerre & de chaflè, c'ctoit de galoper 
leurs chevaux en letpentant ^ c'eit4«dke^ aui 
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lieu de galoper fur tout le cercle ^ ils faifoienc 
continue licmenc des portions de cercle , en 
xenverlanc à cous momens les épaules fans 
changer de pied, & en décrivant à peu-près 
le me me chemin que celui que fait un ferpenc 
ou une anguille , ioiiqu'ils rempent. Rien ne 
confirme mieux un cheval fur le bon pied , & 
ne lui affure tant les jambes ^ que cette leçon. 
Elle eft aiféc à pratiquer, lorfquc le cheval y 
a été préparé en le galopant fur un cercle à 
gauche placé & uni à droite* 

Ce n'efl point dans les bornes d'un Manè- 
ge y qu*il faut toujours tenir un cheval qu'on 

drcffe pour la guerre ou pour la cfiafTe , il faut 
Texercer iouvent en pleine oam pagne , afin de , 
Taccoutumer à toutes fortes d'objets , 6c de lui 
apprendre aa(Fi à galoper lùrement fur toutes 
fortes de terrcins, comme terres labourées^ 
terreins gras, prés, defcentes , montagnes, 
vallons, bois , &c. Nous ne répéterons point 
îcî ce qu'il faut laire pour accoutumer un che- 
val au feu, qui eft une chofe efllènttelle à un 
cotireur ; mais une autre qualité que doit avoir 
particulièrement un cheval de chafTe , c'efl de 
fçavoir franchir les haies 6c les fofrés, afin 
de ne pas demeurer en chemin , lorfqu'on ren* 
contre quelques-uns de ces obflacles. M. de la 
Broue donne à ce fujet une le^on que je crois 
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prariquable Se bonm; c'eft d^avoir une claie 

d'environ trois à quatre pieds de large, fur 
dix à douze de long ; la tenir d'aix>rd couché 
par terre , 8c la Bure fauter au^ cheval au pas, 
au troc à, enfuice au galop, & s'il met les 
pieds fur la claie , au lieu de la franchir , le 
châtier de la gaule & de Téperon. On la Ëuc 
enfuice iouicver de terre , environ d'un pied ; 
& à mefure qu'il la franchie librement , on 
l'élcve de plus en plus jufqu'à fa hauteur; 
enluite on la garnit de branches & de feuil- 
les. Cette méthode qu'il dit avoir fouvent pra- 
tiquée, apprend fûremenr à un cheval a s'c- 
tendre & à s'allonger pour le iaut des haies 
& des fbfles, mais cette leçon, qui eft né^ 
celfaire pour un, cheval de guerre & de chaflè, 
ne doit s'employer que lorfqu'il eil obéiflànt 
au tourner , aux deux mains , au parer , & 
lorfqu'il a la tête placée & la bouche aifiirée. 

Il y a une autre efpéce de chevaux de chaft 
que l'on appelle , chevaux d'arquebufe : ce font 
ordinairement de petits chevaux que Ton dreâê 
pour chafllêr au liifil* Ceux-ci doivent avoir à 
peu-près les mêmes qualités que les coureurs, 
mais il doivent être parfaitement ^privoifés 
& faits au feu. Enforte qu'ils fuivent l'homme, 
& qu'ils foient inébranlables au mouvement & 
m, bruit du fuftU 11 faut encore qu'ils ne tfé» 
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pouvanccnt pas au partir &z au vol du gibier: 

* on les accoucume d abord à s'arrêter iorrqu'ont 
prononce le terme de hou ; mais les plus fub- 
tils & les plus adroits , apprennent à ces for- 
tes de chevaux à s'arrêter court & (ans remuer» 
même en galopant , dans le temps qu'ils aban- 
donnent toute la bride fur le col , pour cou* 
cher en )oue : un cheval d'arquebufe , bien fage* 
& biendrefle àcetufage, eft très-recherché ; 
mais comme on a plus befoin pour toutes ces 
attentions, ( qui font pourtant eflènttelles ) de 
patience, que de fcience, nous n'entrerons p is 
dans un plus grand ^d^taii , ce que nous en 
avons dit 9 nous paroiffiuit fufEfant. 

E. D. C 

CHEVAL DE CARROSSE. £>ans les fiédes 

pafles , la magnificence des équipages n'ctoit en 
ufage que pour les triomphes , ians qu'on s*eni« 
barafl^t d'y rechercher la commodité; mais la 
volupté qui s'eft introduite parmi les Nations, 
Se qui a fait d'âge en âge des progrès incroya- 
bles ^ a contribué à l'invention de plufieurs 

• ibrtes de voitures, dont la plus lunple au<- 
fourd'hui furpafiTe infiniment, pour la conf« 
truâion , ces fiuneux chars. 

La perfedèion que les François ont donné 
de nos jours aux carroCTes , par les refTorts qui 
, en rendant les mouvemens imperceptibles ; Sç 
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par la iégérec« qui diminue confidérablement 
le travail des chevaux qui lies traînent: cette 
perfecSlion, dis-je, en a fait une voiture (i 
douce 6c fi commode^ que c'eft préfentement 
le premier tribut qu'on paye à la fortune. 

Quand on a cru ne pouvoir rien y ajouter 

pour leur flrudlure, on s'crL apppliqué à leur 
décoration , & l'on y a ii bien réuiTi , que rien 
ne (eroit plus capable d'annoncer la dignité des 
Seigneurs, que la magnificence de leurs équi- 
pages, fi les chevaux qu'on y attéle , étoienc 
mieux choiûs & mieux dreffés par cet u(age* 
Cette négligence étoit 4»ardonnàble autrefois ; 
parce que la peine que les chevaux avoient 
d ébranler ces péfantes machines , les privoienc 
de la grâce qui fait îa beauté de leur aâîon ; 
mais aujourd'hui il n'y a plus d'obftacles qui 
puiiTenc empêcher de donner cette nobleiTe aux 
équipages leftes & fomptueuz que nous voyons. 

L'Allemagne nous a devancé dans cette exac- 

ticudc ; & le modèle , qu'on nous y donne , n efî: 
fuivi dans ce pays-cy , que par un petit nom- 
bre de Seigneurs curieux. Il feroit à feuhaiter 
cependant , que cette curiolîte devînt générale , 
non-feulement pour n'avoir rien à.ajoûteràia 
magnifibcence , mais particnlièremenc pour pré- 
venir les accidens auxquels on eft expofé , 
mettant au carrofTe des chevaux qui n'ont point 
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ccé affouplis , & qui n*ont pas la bouche faite. 
On croit faire aflez pour meccre fes jours en fû« 
tecé y que d'atteler deux ou trois fois au char- 
rioc des chevaux neufs , avant que de s'y cou- 
lier« Cependant , on n'a que trop d'exemples , 
qui nous prouvent que cette méthode prëci-* 

pitct; ne iullic pas pour garantir des dangers ; 
& pour empêcher ks chevaux de carroiTe de tirer 
de mauvaife grâce , de troter de travers , Se fur 

ks cpaules , de bai/fer la tctc, de lever les han- 
ches , de t^dre le nez & de forcer la main ; 
dé&ttts d'autant plus remarquables que les équi*» 
pages font magnitiques» . 

Nous allons donc indiquer les qualités que 
doivent avoir les chevaux de carrofle. Se les 

moyens de les leur donner. 

En général , un cheval de carrofle doit avoir 
la tête bien placée & l'encolure relevée ( ce qu'on 
appelle porter beau ) & troter droit &; uni dans 
les traits* \ ' ' 

La taille ordinaire d*un beau cheval de car- 
rofle, eft depub cinq pieds jufqu'à cinq pieds 

trois ou quacre pouces. Il doit être bien moule 
& fort relevé du devant ; quand même il auroic 
le rem un peu bas (ce qui feroit un défaut pour 

un cheval de felle , ) il n'en parolcroit que plus 

relevé .du devant au carrofle. U doit être tr^ 
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verlé & aflez plein de corps , pour n'ccre point 
-eiHanqué par le travail. Il ne faut pourtant pas 
qu'il foit trop chargé d'épaules , ni qu'il ait la 
poitrine trop large. C'eft pour le cheval de char- 
rette , une qualité qui le fait mieux donner dans 
le collier , mais c'eft un grand défaut dans les 
chevaux de carrofle , qui doivent avoir l épaule 
plate & mouvante pour pouvoir troter libre- 
ment & avec grâce. Il ne doit être ni trop long 
ni trop court ; ceux qui font trop courts ont 
ordinairement la mauvaife habitude de forger, 
& ceux qui font longs fe bercent pour la plu* 
parc , & vont fur le mors , n'ayant pas allez 
de reins pour fe foutenir. Un cheval de car- 
rofllè doit avoir la jambe belle , plate & large , 
& l'os du canon un peu gros ; fur-tout les 
pieds excellens : le moindre accident aux pieds 
eft un grand défaut , qui le fait bientôt boiter ; 
parce qu'il ne peut pas foutenîr long-temps la 
dureté du pavé. Il faut» encore bien prendre 
garde aux jarrets ; les chevaux de carrofle font 
plus fujets à les avoir défedueux que les chevaux 
de Icgcre taille , parce que la plûparc ioni: éle- 
vés dans des pâturages gras , qui engendrent 
beaucoup d'humeurs^ lefquelles tombent fur les 
jarrets & fur les jambes. Le boulet trop flexi- 
ble ell encore un grand défaut , qui empêche 
au cheval de carroâè de reculer & de retenir 
dans les defcentes. 

Un 
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Un cheval de carroflè bien choifî , & qui a 
les qualités que nom venons de décrire ^ mérite 
bien qu'on lui donne les deux premières per- 
fe£lions , que tout cheval dreffc doit tenir , qui 
font la foupleflè & Tobéifi^nce. Avec ces quai*' 
lités , il trotera de meilleure grâce , durera plus 
long-temps , & répondra mieux à la magmh- 
cence & au bon goût de fon maître. 

Il faut d'abord le troter à la longe pour com- 
mencer k Taflouplir, le monter enfuite & lui 
mettre l'épaule en dedans pour l'arrondir , lui > 
donner une belle poilure & lui taire la bouche* 
On doit auffi lui apprendre à pafler les jambes 
la croupe au mur , afin qu'il prenne fes tour- 
nans avec plus de facilité ; car toutes les fois 
qu'on tourne un cheval au carcofle , il décrie 
de côté une ligne circulaire avec les épaules & 
avec les hanches ^ ce qui forme une efpéce de 
demi - volte ; Se il faut pour cela , qu'il ait ap- 
pris à paflër librement les jambes Fune par def- 
fus Tautre, tant celles de devant que celles de 
derrière ; fans quoi il s*attraperoit , traîneroîc 
les jambes de mauvaife grâce, ou tourneroic 
lourdement. Une autre leçon effintielle qu'il 
faut encore joindre à celle-ci , c'eft de lui ap* 
prendre à piaffer parfaitement dans les piliers , 
après avoir été aflbupli au trot. Rien ne donne à 
un cheval de carroflè , une plus belle démarche • 
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plus ficre , plus libre , Se plus relevée que 
raâion du piaiier. Les piliers ont encore cela 
d^avantageux , qu'outre la grâce & la liberté 

quils donnent à un cheval, ils imprimentla crainte 

du fouet , & le rendent pour toujaurs obéif- 
fanc au moindre mouvement de cet inilrumenc. 

Une autre chofe qu*on obferve rarement , & 

que tout cheval de carrofle doit avoir , c'ell d'ê- 
tre plié à la main où il va. Celui qui eft fous 
la main doit être un peu plié à droite , & celui 
qui efl hors la main doit l'être à gauche. Cette 
poilure augmente la grâce d'un cheval qui trote 
bien ^ lui fait voir fon chemin , lui tient la croupe 
fur la ligne des épaules , o: le fait t roter ferme 
& uni des épaules & des hanches. Ceux qui ne 
crotent pas dans cette pofture ont le défaut , ou 

de b.iilTcr Li tête vers le bouc du timon , ce qui 
leur tait jetter la croupe dehors ôc lur les traits ; 
ou au contraire , d'étendre le nez & tirer à la 
main , ce qui eft d'autant plus dangereux , qu'ils 
peuvent forcer la main du Cocher^ ce qu'on ap- 
pelle vulgairement , prendre le mors aux dents ; 
& ceux qui font dans le carroflfe ou aux envi- 
rons , rifquent de perdre la vie , ou d'être et 
tropjési On voit auffi fouvent de deux chevaux ^ 
i'iin bai0*er le nez & l'autre lever la tête , pof- 
ture dcfagréable, & tout-à-fait difcordanre , ce 
qui ne fc rencontreroit point , s'ils avoienc été 
f)uftés. 
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Si quelqu'un trouve étrange que je donne les 
mêmes principes pour les chevaux de carroflè , 
que pour ceux de manège ; qu'il examine les 
attelages des Seigneurs curieux en beaux équi- 
pages, qui font drciïer leurs chevaux au ma- 
tiége, avant que de les mettre au carroife ; & il 
fera perfuadé de la différence d*un cheval drcilé 
à celui qui ne Teft point. Je ne demande pas 
que Ton confirme un cheval de carroflè , comme 
celui de manège, dans Tobéiflance pour la main 
les jambes ; je veux limplcment qu'on le dé- 
gourdiife , qu'on lui faiTe la bouche , Se fur-touc 
qu*on lui apprene à piaffer , à craindre le fouet, 
& à obéir au moindre mouvemeiu qu'on en fait» 
Je ne confeillerois pas non plus d'employer ces 
régies pour toutes fortes de chevaux de carroflè ; 
je ne parle que de ceux dont ia figure Se le prix 
mérite ce foin ; 6c j'abandonne les cheyaux mai 
bâtis , ces gros dourdiers de ilruâure monf- 
trueufe , au caprice de leur nature , & à la rou- 
tine des Cochers. E. D. C, 

CHEVAL (du) froid & pris dans les épaules, 

Loriqu'api».s une coiiiTe forcée & une longue 
fatigue , le cheval eli tout en fueur, Sç qU'on 
le met dans l'écurie , la ûieur lui découle du 
col, du poicrail Si des jàniî:.c:; fur les extrémi- 
tés , & fur le pied. Quelque temps après , fi 
on porte la main fur les jambes, on fentque - 
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cette fueur ell refroidie , & que les jambes font 
froides depuis l'épaule jufqu'en bas ; mais on 
s*apperçoic que le froid va en augmentant, i 

mefure qu on defcend vers le pied ; c*eft-à-dire , 
que iepauie eft moins froide que le bras^ le 
bras moins froid que l'avant-bras , & ainfî jus- 
qu'à l'cxtrcmicé ; de forte que le pied eft la par- 
tie la plus froide. C'eil ce qu'on appelle cheval 
froid dans les épaules. 

Si on laiflfe la fueur fur les jambes , elle s'y 
lèche, ou ce qui revient au même , ce fera l'eau 
fi on lui lave les jambes , ou (l on le mène à la 
rivière , & qu'on ne TeiTuie pas. Le lendemain 
quand on fait forrir le cheval de l'écurie pour 
pour s en fervir, on remarque qu'il a peine 
à marcher , que les jambes de devant fem- 
blent être d'une feule pièce , que les articula^» 
tions ne jouent plus ; c'efl: ce qu'on appelle che- 
val pris des épaules. L'animal en marchant fe 
roidic , les articulations fe dénouent à mefure 
qu'il avance, elles reprennent peu-à-peu leur 
jeu, &il marche fans boiter, comme s'il n'a- 
voit point de maU 

Cette accident n'attaque quelquefois qu'une 
Jambe, mais le plus fouvent les deux de de- 
vant en mâiic temps ; les chevaux Anglois font 
plus iujets que les autres. 
- Xa principale caufe du froid dans les jambes^ 
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c'eil la fueur refroidie. On fçait qu'en for c ane 
du corps par les pores de la tranlpi ration , elle 
participe de la chaleur du fang ; elle doit donc 
être chaude; mais lorfqu'elle éft ramaffce en 
goucces fur le corps & iur le poii , elle cft ex- 
pofée à raâion de Tair , & elle perd de fa cha-» 
leur; plus elle demeure expofcc à l'air , plus fa 
chaleur diminue ; ainfi plus elle fera éloignée de 
l'endroit d'où ellevienti plus elle fera froide» 

La fueur , en defcendant le long de la )ambe , 

lui communique le degré de chaleur ou de froid 
qu'elle a : ainfi la fueur étant moins froide vers 
l'épaule que fur le bras , l'épaule doit être moins 
froide que le bras ; la fueur étant moins froide 
fur le bras que» fur Tavant-bras ^ l'avant^^bras 
moins froid que le ccnon , 6cc. & ainfi iucceffi- 
vemcnt jufqu'à Texcrémité de la jambe, & c'eft 
la première caufe du froid gradué de la jambe. 

Ajoutez à cela , I que le repos uppaife le 
mouvement du fang & de la chaleur / & que 

les jambes n'étant compofées que de parties ten- 
dineufes & de membranes ^ la chaleur y doit 
être moindre que dans les mufcles où le fang. 
abonde; z^» que les jambes étant les parties du 
corps les plus éloignées du cœur , la circula* 
tîon y eft rallentie, & la chaleur momdre que 
dans le refte du corps ; par la même raifon , la 

cbaleiv doit diminuer dans les difêrentes paj> 
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lies de la jambe, luivaiic c^u' elles font plus éloi- 
nées du çœur* 

Les principales caufes de la roideur des ar- 
ticulations font y du côté des fluides y c'eft-* 
à-dire , qu'elles viennent de leur diminution & 

de leur cpaifTifreîneii: ; 2°. du côté desfolides^ 
de leur fccherefTe & de leur roideur. 

i^. Les fluides étant diminués, les fibres des 
jambes n'ont plus la quantité de férolités fuffii-* 

fantes pour les humeder <Sc les entretenir dans 
la foupleiTe nécefTaire au mouvement. C'efl la 
première caufe de la roideur des articulations. 

Les fluides font diminues par la chaleur ; le mou- 
vement & les fueurs qui diiTipent une grande 
partiede la férofité du fang , s'appauvriflènt & 
le rendent incapable de fournir ruffifimmcnc 
aux autres fécrétions ; une évacuation en dimi* 
nîie une autre. 

2^. Les fluides qui nourriflênt & qui humeC'* 

eent les iîbres des jambes étant cpai/Tis , s'arrê- 
tent , engorgent les vaiiTeaux , <5c roidiiTcnc les 
fibres ; c'eft la deuxième caufe de la roideur des 
articulations. 

Or , les fluides s'épaiffiflent dans la jambe par 

le froid de la fueur qui découle le long des jam- 
bes , par l'eau froide avec laquelle on lave les 
pieds & les jambes des chevaux , lorfqu*ils ont 
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chaud 9 par la lenteur de la circulation pac 

le repos. 

C'eiT: une loi de la Nature , que les liqueurs 
s'épaiffiiTenc plus aifémency loriqu'elles ont un 
certain degré de chaleur; c'efl par cette raifon . 
que le laie fe caille plutôt en été qu'en hiver ; 
c'eft par cette raifon qu'on le fait chauffer en 
hiver pour le faire cailler ; ainii le fang & les hu* 
meurs étant échauffés, s'épaiffironc plus facile* 
ment» 

Les folideSy c'eft*à-dire, les libres des 

parties doaL la jambe cft compofée , étant cîef- 

féchées, perdent leur fouplclle , leur jeu & leur 

reflbrt ; elles font incapables .de Télafticité né- 

ce/Taire au mouvemeuc, &c*eil la troiliéme cauie 
de la roideun 

Les fibres fe defîcchent par les fucurs excef- 
fives & la chaleur ; les fueurs ^ de même que 

la chaleur , diflipent la férofité du fang ; les 
iîbre<; de la jambe participant de la féche- 
reflè des ancres parties ^ fe trouvent privées du 
fuc hmiiide oncflueux qui fuinte continuelle- 
ment en forme de roicc des parties , pour les 
maintenir dans tme foupiefiê néceflâire m mou* 
vement & à la vie. 

4®. La roideur des fibres eft une fuite de la - 
Êitigue^ de la féchereflê & de l'épaiffiflèmenc 

X w 



Digitized by Google 



3a8 C H E 



des humeurs; c'eil la quatrième caufe de ia 
roideur des articulacions. 

Les fibres diAendues confidcrabiemenc par la 
fatigue perdent beaucoup de leur reflbrt, & 
fe roidiflfent ; les fibres deflechées n'ont plus 
de foupleiTe , elles doivent être roides; la lym- 
phe nourricière étant épatf&e & arrêtée dans 
Tintérieur des fibres , doit les tenir roides* 

Ajoutez à ces cailles la diimnurion Se Vé- 
paiflKTement de la fynovie , éc la roideur des 
ligamens , qui reconnoiffent les caufes ci-deflus. 
Ainfi, celles de la roideur des articulations 
font la diminution Ôc répaifTifTement des fluides, 
la féchereflê Se la roideur des fibres» 

Symptômes* Le cheval ne peut pas mar* 
cher en forçant de Técurie^ parce que les 

articulations ne jouent pas ^ parce que les fibres 
des ligamens font féches, roides & engour-» 
dies* 

L'animal marche plus aifément k mefure 
qu'il fait quelques pas, parce le mouvement 
met en jeu les fibres , les AégonréUt , ranime ia 
circulation Se le cours du liquide animal* 

Mais il retombe dans le même ctau par le 
repos , parce que les fibres ayant une fois per- 
du leurs reflbrts , ne les reprennent pas fiicile- 
ment ^ & ne fe retabliffent qu'avec peine» 
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Diagnoftic. Il t& hcile de reconnoicre cette 
maladie , par la defcriprioii que f en al faite* 
D'ailleurs , en examinant bien le cheval troter , 
Ton verra que les épaules confervent leur jeu 
ordinaire ; mais que les articulations f depuis 
Tavanc-bras jufc^u'en bas, ne jouent pas i ce 
qui hit croire que ce font les épaules. ' 

Prognollic. C'eil un mai fâcheux ^ il eft 
rare de le guérir. 

Précautions. Pour prévenir ce mal, il faut^ 

dès que le cheval revient de fa courfe, faire 
tomber la fueur avec un couteau de chaleur , 
effuyer avec un linge , & froter fbnemenè les 
jambes avec un bouchon de paille de bas en 
! haut à contre-poil , afin d'échauffer les jambes , 
de ranimer la circulation des liqueurs & le 
jeu des fibres, afin d'empccher répaîiiirement 
des humeurs & rengourdiiTement des libres : 
par cette précaution on préfcrve toujours le 
cheval de cette maladie. Les Anglois n'y 
manquent guéres , & leurs chevaux font xaxe^ 
ment attaqués de ce mal ^ ou pour n^ieux dire^ 
moins qu'ils ne devroient l'être , à raifon des 
exercices qu'ils leur donnent & de la ténuité 
de leurs jambes. 

Curation. On fait ordinairement des féton% 
au poitrail , on pafle des baguettes à l'épaule ^ 
tntre la peau & les muicles , au nombre de 
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quatre ou cinq, en forme dV-ventaii, on ap- 
lique les vefficacoires fur les jambes; mais ces 
rerric des ne font que Tinvention infruétueufe 
d'une imagination qui ne fçait à quoi s'en 
prendre ; ils ne font que produire une évacua-* 
tion d'humeurs , 6; augmenter le mal, puifque 
iefr humeurs pèchent par paucité. 

Les indications qu'on a à remplir dans cette 
maladie, font de ranimer le jeu des fibres, 
d'augmenter la férofité du fang , de rendre la 
fluidité aux humeurs. Pour cela , il faut ; 

1^. Donner au cheval une bonne nourriture, 
du fon & de la farine d*orge ou du feigle 
dclayé dans beaucoup d'eau , aim de fournir 
au fang beaucoup de chyle 6c de féroûté ; les 
bons alimens augmentent le liquide animal , 
& raniment par-là les parties. 

Il faut fomenter les }ambes avec la dé- 

coélion des plantes aromatiques, de feuilles de 
romarin , de laurier , de lavande , de fauge , &c. 
les froter à contre-poil , afin de ranimer les 
ofcillations , le jeu des fibres & la circulation 
des fluides; mais le meilleur remède que je 
connoiflê , c'eft le bain des eanz thermales , ou 
les boues de ces eaux ; elles mettent de la fé- 
roiicé dans le fang, & fortifient en même- 
temps les fibres , leur rendent leur reflbrt , & 
xétabliifent les fonâions* J'en ai vu le fuccc& 
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fur plufietirs clievaux étûnt à l'armée en 1760. 
J'eus à panfer , de cette maladie , un cheval 
appartenant à^' M. d'Hauceville^ Direâeur 
général des vivres ; je l'envoyai aux eaux de 
Wifbaden , trois femaiues après il revint par- 
faitement guéri ( I ). 

CHEVAL PRIS DE LA FUMÉE, Les che- 
vaux peuvent être dans une écurie où le feu 

vient à prendre. Lorfque la fumce efl abon- 
dante , ils font fufFoqués ; fi elle eil peu con^ 
fidérable, ils -ne périfTent point ^ mais ils £ont 

attaqués d'une toux violente. 



( X ] Il ne izut cette maladie avec Tépanle 

fcche , comme Ta faïc ^1. Vitet, ce qnî proute (on pea 
d'expérience; car Ton voit tous les jours que les chevaux 
charges d*épaales . font plus fujets au froid de cette partie 
que les aimes » de c*eft à qooi la plûpan des gens de che*- 
fsm prennent garde s il eft même très - rare de voir des 
épaules féches être ♦ expofées à cet accident , une épaàle 
féche peut fuivre le refte du corps , ou l'être par conflruc- 
tiotî ou le paroitre par une niau?aiiè conformation de poi- 
trine» & c'efl tomber dans les enrenrs des Anciens, que 
de cmi/êâler de palier en pareil cas > comoierafait cet An- 
tenr, une racine d*ellebore, pour 'l&ttirer la fuppurations 
je ne conçois pas comment on peut affbiblir , par nn can- 
tere , une partie qui a befbin de reflbrt. Ccrte méthode 
Taut bien ians doute celle des orties & des fctons , contre 
lefqaeis ce Praticien fe récrie fi fort , & dont nous ayons 
démontré tant de fois Vabos* 
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La fumce , comme on fçait , efl un compo- 
fc d'eau, d'acide & d'iiuiie empyreumatique , 
qui j entrant dans la trachée artère , irrite Se 
pjcote la membrane interne des bronches , en 
mrécit les parois , prend la place de l'air, 
comprime les vaiflèaux (anguins, & donne 
enfin la mort. Les chevaux étouffés par la fil- 
mée jettent pour l'ordinaire du fang par les 
narines y ce qui prouve une grande inflam- 
mation. Tous ceux que j'ai ouverts avoîent les 
poumons tout noirs, tant l'engorgement étoit 
Confidérable« 

Pottl^- remédier à la toux des chevaux qui ont 
refpiré de h fumée , il faut les feûgner aux 

, deux jugulaires, & deux heures après, tirer 
du (ang au plat des cuiflës , afin de défempiir 
les vaifTcaux; puis leur donner beaucoup de 
iavemens, & leur faire des fumigations émol- 

. Jientes. Les chevaux que je traitai hetumfe- 

ment, après un pareil accidcn:, apparcenoient 
à M. le Prince de Turennc. Mais je rappellai 
à la vie un d'entr'eux qu'on dm de Técurie 
par le licol , 6c qu'on croyoit mort ; il avoit 
jetcé du fang par les narines ; je le faignai , 
pour ainii dire, jufqu'au blanc, ce qui pro- 
cura au cheval de h cquens baillemens, accom- 
pagnés de légers hocquecs , que je regardai 
comnae Salutaires , & qui me donnoient quel- 
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ques efpéranccs de le fauver. Je lui fis admi- 
niilrer pluileur lavemens : & trois iieures après ^ 
il fe mit un peu à touffer , ce qui me rafliira 
pour l'animal. En effet il fe releva & fc nue 
' un peu à cûuiTer lorfque je lui eus fait la fé- 
conde faignée , fept heures après la première. 
Je coîKinuai les fumigations ôc les lavemens , 
& au bout de fix femaines , il fut radicalement 
guéri de fa toux. Plufieurs de ces chevaux ne 

furent: que dix à douze jours à toulTer, mai$ 
tous revinrent parfaitement. Ces animaux^ 
comme on voit ^ ne périment que fiiute d'air , 
ôc par le pléthore ou l'engorgement des vaif- 
feaux pulmonaires. Les fumigations aromati* 
ques mifes en ufage par quelques-uns Ibnc 
rrès-pernicieufes. 

CHEVAL ( abattre un ) ^ c^eft le faire tomber 

par terre par le moyen des cordages , foit pour 
le ferrer ou pour l'opérer. 

CHEVAL (à clieminer un)^ vieux mot qui 
lignifie , accoutumer un poulain à marcher 
droit devant lui. Le poulain acquiert plus par 
l'âge ces régies ^ que Técuyer ne peut lui don^ 
ner. 

CHEVAL ( achever un ) , c'eft faire ou achever 
la dernière reprife au Manège. 

CHEVAL ( aflembler un ) , cfl le pofer droit, non 
pas approcher le traûn de derrière fur k devant « 



L. 
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ra{riecte du Cavalier & k mouvement de fes 
rênes fuf&ffent pour cette opération. 

CHEVAL (^ffeoir un), mauvaife expreffion qui 
veut dire mettre un ctievai fur les hanches , 
pour exécuter les airs de Manège. Un cheval 
eft bien affis touies les fois qu'il ell en équilibre 
& qu'une de fes parties ne fatigue pas plus 
que l'autre, 

CHEVAL DRÔIT SUR SON DEVANT , fe 

dit de celui dont les arcicularions des extré- 
• mités font portées en avant au lieu d'être en 
arrière , & forment une ligne droite avec les 
os qu'elles joignent. Ce dcfauc vient de ruine 
& de la ferrure. 

CHEVAL ( affermir la bouche d'un ) , ou l'af- 
fermir dans la main & fur les Jianches ^ c'eft 
dit-on , continuer les leçons qu'on lui a don- 
nées pour qu'il s'accoutume à Tcffec de la bride 

i Se avoir les hanches baflès. Un cheval eil af- 
fermi quand il eft droit, & qu'il répond aux 
différentes demandes du Cavalier ; c'ell une 
Ttes«-mauvaife expreifion que de dire qu'il faut 
ait les hanches baflês. 

CHEVAL ( aider un ) , c'eft contribuer à l'aâion 
du cheval, foit en appellanc de la langue ou 
en approchant les jambes de fon corps , ou 
en l'aiguillonanc de la gaule ou de l'éperon. 
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CHEVAL ( ajuller un ) , c'efl lui apprendre foa • 
exercice en lui donnant la grâce néceflâire* 

CHEVAL PORTANT BAS ïe dit de celui qui 
baiflc la têce en l'exerçant : les chevaux iujecs 
i ce défaut n'ont ordinairement point d'enco- 

- lure , ou ont un col lâche & fouvent une 
gro0è tête. 

CHEVAL PORTANT AU VENT, cheval 

qui fort i.i tête de fon obliquicc , & qui li 
porce eu avant, en tendant le coL Ces iorces 
de chevaux ordinairement n'ont point de bou« 
che, & ont quelques allures défeâueufes comme 
l'amble , l'aubin , &c. J'ai remarqué même 
qu'ils étoient peu fenfibles à l'aâion des )am* 
bes du Cavalier. Quelques-uns ont de Tardeur* 
Ce déËiut vient prefque toujours de ce qu'on 
leur a gâté la bouche ^ si ell plus [fréquent dans 
les vieux chevaux que dans les jeunes. 

CHEVAL HUCHÉ SUR SON DERRIÈRE. 
Les Maréchaux entendent par ces expreflîons 
un cheval ufé qui porte Je boulet en avant. 
Se k foutient fur la pince. On mettra ici en 

ufage les remèdes indiqués pour le cheval bouleté: 
car ces deux défauts dépendent des mêmes caufes, 

CHEVAL { arrondir un ) , c'eft le dreffer à ma- 
nier en rond. 
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CHEVAL SERRÉ DANS SON DEVANT, 
Voye{ , chevillé. 

CHEVAL SIFLEUR fe dit lorfqu^il fait du 
bruic avec les narines ; ordinairement cela ar- 
rive k ceux qui les ont peu ouvertes que Ton 

appelle vulgairement peu fendues. L'expérience 
^a plus d'une ibis de montré qu'en fendant les 
narines on remédioic à ce bruit* Mais cela ne 
réiadic pas toujours , lorlquc par exemple ce 
défaut efl la fuite de la mauvaife conforma- 
tion de la glotte ou de la poiition du voile 
palatin. Quelquefois ce défaut eil accompa^ 
gné de la pouffe. 

CHEVAL TIQUEUX, s'entend dW habi- 
tude perpétuelle qu'a un cheval ; il y a le tic 
|>roprement dit , qui eft iorfque Tanimal agit 
de la tête en appuyant les dens inciiu cî fur 
la mangeoire , ou en faifant un mouvement de 
tête , en la ferrant & enfuite la portant en avant ; 
ce que ron nomme tic d'appui tic en l'air. 

Le tic improprement dît, ou tic d'ours ^ 
eft Iorfqu*un cheval fe berce dans fes épaules 
en promenant fa tête & l'encolure d'une 
pièce y dans la mangeoire , en levant les jambes 
de devant l'une après l'autre , fans les ployer. 
Le premier de ces tics fait fouvenc tomber le 
clieval dans le marafine par la déperdition de 
falive dans la mangeoire. Le fécond le fatigue 
, conildcrabicmcnt. 
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confidëwblement. Le remède du tic de k tête 
' cft de lui mettre un collier ; mais cela ne rcuffic 
pas toujours. S'il a le défaut de lécher les murs 
c'eft de ies laver avec une diflblution d'aloès 
dans Peau :1e feul remède au tic d'ours, c'eil 
.de le mettre dans un endroit où il feroit ferré 
des côtes. Mordre cft encore on tic chez les 
chevaux. 

CHEVAL (chercher la cinquième jambe du ) , 
le dit d'un clic v al qui a la tête péiante & 
peu de force , & qui s'appuie (ur le mors pour 
s aider à marcher. Cette expreffion n^eft guéres 
& ne doit plus être en ufage. * 

CHEVAL { felle à ) , dépieffion du corps de l'os 
Iphenoide , fur laquelle repofe la glande pituî- 
taire, nommée felle à cheval. 

CHEVALER , terme de Manège, c'eft lorfqu'ua 
cheval en allant de côté, croife les jambes de 
devant ou de derrière , l'une fur l'autre. 

CHEVAUCHER , vieux mot qu. f.gnifioit al- 
1er a cheval , Se que l'on donne à ceux qui n'ont 
pas la mam ferme, ou aux chevaux qui s*en- 

^ ttetaillent; ce mot fe prend encore pour il 
manière de fe mettre plus ou moins W fur 
les étriers. ^ 

CHEVAUCHEUR , on appelloit ainfi autrefois 
les maîtres de poile* 
Tome L Y 
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CHEVAUCHURE , appellcc maintenant mon- 
cure. 

CHEVILLÉ ; cheval donc les épaules fonc ferrées^ 
Se paroiflêac fe * toucher. Ce défiiut vient plas 

foiivenc de la conformation de la poitrine que des 
extrémités. L'articulation du bras avec l'épaule 
pafoit fe jetter en dedans ^ les ïambes (ont 
vacillantes , fans fermeté , & par conlLquenc 
le cheval de peu de iervice. Quand ce dcicaut 
vient de la poitrine ^ il périt tôt ou tard 
de pahnonie , le peu dVmbonpoint qu'il a, 
diminue; la ganache devient creuie^ Técou- 
lement du pus du poulmon par les narines 
furvient bientôt , & il termine fa carrière par 
des fueurs & des diarrhées continuelles : quûd 
cette maladie dure un an ou deux , la matière i 
en pafTant habicuellcment par les narines ^ y 
caufe une glande fous la mâchoire inférieure ^ 
ce qui prouve l'inflammation de la membrane 
pitui taire & des ulcères prochains , ce qui 
hàt juger que le cheval eft phtifîque & mof 
veux. 

GHEVRETAGE , droit que prenoient autrefois 
les É;:uyers du Roi fur le foin qui arrivoit 
par eau» 

CHOPER^ cheval qui heurte ion pied contre 
quelque chofe :ee mot n^eft plus d^ofagCi 
l'on dic^ bronchpr. 



« 
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CHORIONy envelope la plus extérieure du 
fœtus. Cette membrane eft tapiflHe en partie 
par Tallantoïdc : on y remarque deux prolon- 
gemens en forme de cornes ^ qui correfpoadenc 

à celles de la matrice, & font fenâion de pla- 
centa. Ces proiongemens& la partie du Chorion 
comprife encr*eux font remplis de rugoficés 
épaiffcs qui touchent intimement à la matrice 
par leur face intérieure. Le cordon ombilical 
tient au Chorion entre les deux prolonge- 
mens. Ou ubkrve en cette parue de gros vaif- 
féaux» 

choroïde , membrane commune des iiumeurs 
de l'œiL Voye{ et mou 

CICATRICE , réunion parfaite des bords d'une 
ptaie^ 

ClLlAIREi qui appartient aux Cils« 

CILS , Voyc{ , PAUPIÈRES. 

CILLER 9 (e dit d^un cheval auquel il vient plu-« 
iieurs poils blancs au defliis des yeux vers les 
laliéres^ c^eit une marque de vieiileAe^ 

CIRCONSCRIT , tumeur reprëfentant un cercle, 
& dont on peut déterminer Tétenduë circulaire 

qui fe meut en rond. 

CIRCULAIRE DU VAGIN ( mufcie ) , trotté 

feau de fibres, Voye^ , Génération de la ji^- 
menc« 
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CIRCULATION , \t chyle & le fang de toute 
l'habitude du corps écânc arrivés à la veiue 
cave antértmre , entre dans Toi^illeite droite , 
d'où il pa(re dans le ventricule du même coté^ 
qui le contraâe alors, & envoie le £ang, 
par Tarcere pulmonaire , dans les poulmons , 
où il eft raréfie par Tair : ce faiig , repris par 
les veines y eil rapporte dans l'oreillette gaU9 
che, d'oà il pafle dans le ventricule gaucfae, 
xpi , en fe contraftanc , la chaifc par l'artère 
âorte dans toute l'habitude du corps. Aâuel-» 
lement , (ans avoir égard à la marche des artè- 
res , telle que nous lavons décrite , nous dirons 
que le làng eft poufie dans des parties confi- 
dcrées comme uniquement compofées de vaif- 
£eaux. très-fins , par exemple , la partie infé- 
rieure des extrémités , & dans des glandes. Or, 
les extrémités des vaiflTcaux fanguins fe bifurquent, 
& produilent un vaifTeau rouge. & un vaiiTeau 
Uanc; ce dernier , plus petit, eft nommé vaif* 
feau lymphatique , cSc reçoit la parrie blanche 
du fang qui eil la plus fiuide. Le vaiilèau rouge ^ 
nommé veine ou' vénuie , reçôit la partie rouge 
de ce liquide , mais encore mêlée d*un peu de 
lymphe. 11 ne £Eiut donc pas être étonné , comme 
le font la plûpart des Maréchaux , que le fang 
veineux ioit épais , puifqu'il doit être tel, étant 

privé de la^ féroûté, ni de ce qu'il eft noir; 
cette ' couleur opaque eft due au mplécules 
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fanguines , ou globules rouges plus ramatTées. 
Toutes les fois que Ton obfervera le fang des 
veines limpide , rougeâtre , ce fera un figue 
certain de maladie* 

* 

C*eft je penfe , par les petits \ aiiTeaux qui 
viennent aboutir à la peau , que fe fait la tran- 
fpiration dans le cheval ( car je n*ai jamais pu 
appercevoir de glandes milliaires) , pour explî* 
quer la nature des cordes de farcin ; j'ai fou* 
vent cm devoir admettre des glandes ^ foit cu- 
tanées , foit dans le corps celluUair^, mais en 
les coniidérant attentivement dans leurs diffi;- 
rens temps» c'eft-à-dire^ dans le commence- 
ment > dans' l'état & dans le déclin , j'ai con« 
ftamment vu que ce n'étoit que de vrais phleg- 
mons enkyfiés» 

Ces vaiflèaux lymphatiques font autant de 
veines : ils font répandus dans toute l'ètenduë- 

du corps , fur-tout dans les endroits où il n'y 
a point de parties rouges; mais ils font plus 
canfidérables dans les. extrémités : on les dé- 
couvre dans toute la longueur des tendons , 
le long de la face interne du tibia , rempanc 
à quelque diftance de la veine, & pénétrant 
intérieurement dans la cuifTe pour fe rendre 
aux glandes inguinales. En les ouvrant , on ob* 
ferve comme dans les veines fanguines une très* 
grande quantité de valvules , pofées de mime « 
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c'ell-à-dire , pofces de feçon que la lymphe ne 
rétrograde pas en bas ; ces valvules cependant ^ 
fans qu'il foit jamais arrivé aucune rupture , 
ne fe remarquent que dans les veines des ex- 
trémités. Derrière la trachée artère on décon* 
vre un gros tronc lymphatique , de chaque côté 
du col ^ où il y a peu de valvules : j'ai même 
rencontré des fujets chez leiquels il en étotc 

dcnuc. Ces vaiffeaux s'apperçoivenc aifément, 
& en très «grande quantité , dans l'œdème^ 
ainfi qup^dans Tanthrax, maladie qu'on a long-* 
temps regardée comme la fuite de la morrure 
de la muikraigne ; les fcariâcations , qu'on fait 
i cette tumeur , les rendent très7vifibles. Tous 
les vaiflTeaux lymphatiques des extrémités pof- 
cérieures , ainû que ceux du bas - ventre , k 
, tendent ail réfervoir du chyle. Ceft fouvent 
de la rupture de ces *vaifleaux dans le bas- 
• ventre que vient Thydropifie de cette partie : 
. ^expérience que je vais rapporter , m'en a four- 
ni la preuve. Après avoir pofé un tube à une 
veine i]rmphatique du plat de la cniliè ^ j'ai injeâé 
de Peau de teinture ; j>i vu Je fluide remplir 
tous les vai^Ièaux collatéraux ^ tant dans cette 
partie que dans le bas-ventre ; vçrs la cinquième 
vertèbre des lombes, je l'ai vu fortir par un 
tronc conTidérabie qui étoit rompu : c'eil con- 
ilammënt en cet endroit , ou de l'autre côté 
dans le cas d'hydropific , que cette iui>£ure k 
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fait ; mais dans Pétac naturel , mes injeéHons 
ont toujours pafle dans le réfervoir du chyle ^ 
malgré le poids que peut avoir cette expérience^ 
Je ne dis pas que ce (bit toujours cette rupture 
qui foit la caufe de l'hydropifie ; je n'ignore 
pas que le relâchement des vaiflëaux réforbans , 
qui font en très«grand nombre , ne puiflè peut- 
être la produire, mais je fuis très- perfuadé 
que la première eft la plus commune» 

Le fan^ eft porté en d'autres parties du 
corps 9 dans des glandes propres à recevoir . 
chacune la portion qui lui convient , & qui eft 
analogue à leurs couloirs ou à leurs vaifTeaux : une 
portion de ce fluide ^ par exemple , ell envoyé 
par le.cœur àlatête^pu il enfile diiérens vaiflëaux 
qui fe dillribuent en divers endroits. Une autre 
portion va au cerveau ; là le fluide animal y qui 
Êdfoit partie du fang » eft iéparé & envoyé dans 
les nerfs pour £ure mouvoir les mufcles, &c« 
Une autre portion va aux glandes lachryma- 
ies par lefquelles fe £Ut la fécrétion des larmes i 
une autre eft portée aux glandes falivaifes qui 
en féparent la falive , laquelle eft d'abord verfée 
dans la bouche , & rentre enfuite dans la maflê 
du lang par la déglutition & par la voie de 
la chylification. Les glandes de 1 1 poitrine , 
celles du bas-ventre, 6cc..... féparent toutes 
également du fang I qui leur a été envoyé des 

Tiv 
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liqueurs parriculicrcs ; ainfi le foic tait la fccré- 

cion de iabilc ;ie pancréas, celle da£uc du même 
nom i les reins , celle de l'arine ^ &c» Cha<t«ie 
glande ayant filtré du fang , riuimcur pour 
laquelle elle eil deilinée ^ ce qui relie paflè dans 
de petites v^nules qui le rapportent dans deplos 
gros vaifTcaux; ceux-ci dans de plus confidé- 
rables qui le verfient enfin dans les veines caves^ 
& celles-ci dans le cœur , où il fe trmve mêlé 
avec de nouveau chyle. C'ell ainû que s'opère 
la circulation du iang dans tous les animaux, 

CIRE , humeur fcbacée que Ton trouve princi- 
palement dans l'oreille & dans le £ourreau« 

CIROËNE y emplâtre bât avec la poix blanche , 

l'huile , la bourre que Ton applique après avoir 
mis le feu. 

CIRON , petite tumeur fquirrheufe & circonf- 
crite, qui fe trouve aux lèvres, aux nafeaux 
& aux paupières , lefquels font de peu de con- 
séquence y 6c que Ton peut lader avec le bif-- 
couri. 

CLAPma, ûgniâe les différentes Maies. ' 

CLAIR y bai clair , nuance de poil bai. Voy«i 
Poik. 

GUGNOTi^NTE. Voyei Onglée. 
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CLIGNOTEMENT i mouvement iiivoloncaire 
de la paupière. 

CLIGNEMENT^ mouvemeac à demi que £ûc 
la paupière du cheval. 

CLIQUETIS y mouvement que Ton ient à la 

fuite d'une fraîlure. 

CLITORIS. Voyti Oéncfatîon , parties de la 

* gcncracion de la jumenc. 

CLOU. Voy€{ Forger, manière de forger &^ 
de ferrer. 

CLOU , conduire fon clou eft de tenir ferme 

la lame d'une main , juiciu a ce que l'on fente 
de la réiiftance , &, que celâ rationne ; ensuite 
de quoi on Pabandonne , & en deux ou trois 
coups on l'enfonce dai^s récampure. 

CLOU DE RUE. On entend par clou de rue, 
tout corps étranger qui pénétre dans la foie de 
corne , foit que le cheval le prenne à Técurie 
ou dans la cour, ou dans la rue, ou à la 
campagne. 

Il jr a croîs forces de clous de rue ; le fimple ^ 
le grave, & rincurable ^ i ), 



(i) Cette diflfioii, fon iretra ci-deflbot» A de 

comei néceifité^ il n'y a que k dtfaut de connoiflânce de 
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Le clou de rue iimplé eft celui qui ne perce 
que la fourchette charnue ou la Ible. 

Le grave eft celui qui pique, foit le ten- 
don , foit les ligamens de l'os de la noix, ou 
Tos du pied. Bien qu'il ait piqué Tarc-boutant^ 
il n'eft grave que quand la matière a gâté le ' 
cartilage. 

Le clou de rue incurable eft celui qui offenfe 
l'os de la noix , ou l'os coronaire à leurs par- 
ties carcilagineufes* Dans les jeunes chevaux ^ 
le mal ne fe guéiit point , parce que les carti- 



rAnaromie du pied , & ic défaut d'expérience , qai puifle la 
rej errer comme a fait M, Vitet: il n*auroitpas avancé, s'il 
en eût eu y qae les (îgnes da clou de rue font les mêmes 
qae celles de l'enclmiurei dans l'endoQuie, la matière 
Ibdffle an poil» en attaquant la chatte cannelée, aa' lien 
que dans le doo de roe, la foie charnue , le tendon , 
rarticnlation , peuvent être attaqués , la matière fe fait jour 
( quand on n'y porte pas remède ) , dans 'le pâturon. Dans le 
clou de rue, il faut deiToier» ce qu'il ne faut pas faire 
dans renclouûie, pni/fjoe cette opération ne iifaiiioit donner 
plos d'ailânce* Cès hks (bffi&nr pour pNma qoe Mt Vitet 
n'entend onllenient cette panie, & qu'il a en grand tore 
de blâmer notre divihon , qui de l'aveu des Maréchaux , 
levir a été d'un grand fe co lits. Divifîon que j'ai faite le pre- 
mier , & que M. le Dodeur met » comme bien d'autres 
articles, f6u$ le nom de plnfieotf , oa de certains Maré- 
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lages ne s'exfolient jamais^ qu'ils fe confu^ 
ment peu*à«pett par la carie. J'ai appris par 
expérience y qu'il ne (alloit pas défefpérer la 
guérifon dans les vieux chevaux. J'en ai vu 
guérir, dont le tendon avoicété en partie coupé ^ 
& Tos de la noix percé. 

On doit d'autant moins abandonner le trai- 
tement de cet accident dans les vieux che- 
vaux , qu'ils nont point ou preique point de 
cartilages ; comme je l'ai obfervé dans la chon- 
drologie. 

Curation du clou de rue fimple. Si le clou 

n'a percé que b foie de corne, ôc qu'il naic 
point atteint la foie charnue , ( ce que Ton 
connoitra s'il ne parott pas de fang, ) il n'y a 
rien à faire, la guérifon s'opère d'elle-même. 

Celui qui perce la fourchette en biaifant, 
& va gagner le paturon, n'eft pas dangereux; 
parce que la fourchette n'a point de fenfibilité, 
le cheval guérit en marchant. 

Si le clou a touché la foie charnue, mais 

légèrement, il ae s'enfuit ordinairement aucun 
danger. De vingt chevaux piques de cette 
façon , il y en a dix au moins qtii guériâënc 
fans auctms remèdes ; cependant , il eft pru- 
dent de faire une petite ouverture pour y in- 
troduire, foie de l'eflcnce de térébenthine» 
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foit d'autre? remèdes convenables : il faut auffi 
mecm quelque chofe d'onâueux , pour humec- 
ter la foie de corne dans le pied« 

Lorfque le clou de rue a atteint Vos du pied ^ 

ce qu'on coiiiiok par le moyen de la fonde , il 
eft rare que cet os ne s'exfolie pas. Alors il eft - 
indifpenûible de^pratiquer une bonne ouverture 
à la foie de corne , après avoir paré profbndé- 
le pied , afin de donner jour & iflue à refquilie» 
Le panfement fe fera en mettant fur cet os 
deux ou trois petits plumafllèaux imbibés d'ef<- 
fence de térébenthine fimpic ; on lèvera Tap- 
pareil au bout de ûx jours , & l'on continuera 
à panfer la plaie de deux jours l'un , jufqu'à 
lexfoliation faite. Alors on fe fervira d'cgip- 
riac pour cicatrifer. Cette maladie dure environ, 
quarante jours. 

Quelquefois la deflblure eft le plus fur moyen 
pour avancer la guérifon. 

Curation du clou de rue grave. Si le tendon 

a été perce récemment , on le reconnoîc à la 
fynovie qui fort par le trou. 

Il faut deux ou trois mois pour rétablir le 
cheval^ qui bien que guéri refte quelquefois boi- 
teux ; mais cet accident eft rare» ^ 

Lorfqu'il ne fort point de fynovie , & que 
néanmoins on ibupçonne que le tendon eft oi* 
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ieafé , il fiut s'en affiirer avec la fonde : fi on 

fent l'os , il eft certain que le tendon a cte per- 
cé. Dans ce cas , il faut deifoler , puis em- 
poiter Fendroic de la feurcbem qui a été pi« 

quée , & introduire au fond de la plaie une 
fonde cannelée ^ dans la rainure de laquelle 
on dirige le biftouri , pour débrider un peu le 
tendon longitudinalement , non tranfverfalc- 
menc. Après cecce opération, il eft néceflaire 
de garnir touc le pourtour de la foie charnue , 
excepté l'endroit de la plaie , avec des plumat- 
feaux d'étoupes imbibées d'eflènce de t^reben. 
thine ; on introduira dans la plaie de petites tena- 
ces trempées dans le baume de Fioraventi ^ ou 
dans Teflènce de térébenthine , & on le couvrira 
de plumaftaux imbibés de la même efience. Le 
premier appareil reliera pendant trois jours fur 
ia plaie ^ Cuis itre oté : enfuite on la panfe tous 
fours f fur-tout dans les temps chauds. A Vé^ 
. gard des plumailèaux de la foie charnue p on les 
levé cinq ou fix jours après la delTolure , ayanc 
eu foin de les arrofer tous les jours avec Tef- 
fence de térébenthine , de façon qu elle pénètre 
fufqu'à ia foie charnue (ans toucher aux écliflês* 

£n panfant le cheval , on doit recomman- 
der de laver le pied trb - doucement. Il &uc 

pouffer avec le genou ( fi c'eft le pied de der- 
fiètt ) la jambe du cheval , afin qu'il ne pioye 
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pas le paturon , & avoir (oin de ne pas mettre 
ht main an pied , de peur de caufer onc hé- 
morragie. Après quinze ou vingt jours ^ fi Pou 
ne voie point d'amendement , fi même le che- 
val boite davantage , & qu'on appercoive mi 
gonflement dans le paturon, il ell encore né- 
ceflaire de débrider la plaie jufqu'au paturon ^ 
en fe fervant de la Tonde cannelée ^ comme nous 

avons dit ci-defllis. On peut au(u pafTcr un fé- 
ton qui traverle la plaie & le paturon , & im-» 
biber le ruban du féton ^ de baume de Fiera'- 
venti , ou d'eflTence de térébenthine. On fe gar* 
dera bien d'employer aucun onguent corrofif^ 
parce qu'il attaqueroit la partie cardlagineule 
de les de la noix ^ . & cauferoit un mai in* 
curable» 

Toutes ks (o\s que le tendon eft piqué , il sVx- 
foiie, ou pour mieux dire^ Tefcarre tombe : car 
les tendons piqués ne s^exfelient pas de la m£me 
manière que les os : ce qui le prouve, c'cft 
qu'après la cicatrice complétée du tendon iefé^ 
le cheval refte quelquefois long-temps botceux ^ 
tandis qu'après lexfoliation de Tos bleffé , rani- 
mai cil parfaitement guéri & marche fans botter* 

Si rqn foupçonne que le ligament,qui unit Tos 
de la noix avec Pos du pied, cil piqué , il £aut 
panfer le cheval deux fois par jour ^ de penr 
que le ligament ne fe gAce par le féjour de la 
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matière. Si le clou de me a pénétré dans U 
partie concave de l'os du pied, ce quon re- 
connoit , lorfqtt'en fondant on fent Tos du pied 
à découvert, on doit pratiquer une ouverture 
pour donner une iffuë à l'eiquille qui en for* . 
tira ; mais le plus court eft de deflbler , enfuite 
on coupera le bout de la fourchette charnue , en 
fe fervanc de la londe cannelée , comme nous 
Tavons dit ci*deflus ; mais évitant fur-tout de 
fendre le tendon , parce que cette partie s'exfo- 
lie d'elle-même à Tendroit de fon attache. 

Lorfque Tartère , qui entre dans la partie con- 
cave êu pied , a été piquée > ce dont on eft af- 
furé par l'hémorragie , il faut defTolier le che- 
val , faire une ouverture , former de petits plu- 
mafleauxd'étoupeSsbien durs, chargés de tére-^ 
bentliinc de Venife, ou trempés dans foneflence, 
. & les appliquer fur l'artère , de façon qu'ils 
fervent de point d'appui , afin d'arrêter le fang* 
On lèvera l'appareil au bout de fix jours , Se en- 
fuite on panfera la plaie tous les jours de la . 
mime manièr^ 

Si le clou de rue , après avoir percé l'arc- 
boutant , attaque le cartilage à fa partie infé- 
rieure , on doit alors pratiquer l'opération dis 
javart encorné ; c'eft-à-dire , qu'on doit couper 
une partie du fabot , afin d'extirper le cartilage 
qui eft gâte. Voye{ l'article du javart encorné» 
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CLOU DE RUE INCURABLE. J'ai cm devoir 

ici indiquer les fignes par lefquelsonccnnoîtra 
' que dans les jeunes chevaux les clous de rue 
font incurables, afin qu'on ne mette en ufage au* 
cune opération , ni aucuns remèdes qui feroienc 

une dépenfe mucile* * 

Les clous de rue ne peuvent fe guccir , i*. 
lorfque le tendon a été piqué , & que par une 
fuite de cette piqûre , la matière , en féjour- 
naiK, a corrodé la panie cartilagineufede Tos de 
la noix & altéré la fynovie. 2^. Lorfqu'on a ap* 
pliqué fur la plaie , des ongueos corrofifs qui 
ont opère le même effet fur cet os. }*^. Lorf- 
que le clou de rue a piqué Tos de la noix , ou 
Tos coronsdre , parce que ces os font revêtus 
d'un cartilage qui fe corrode & fe mine peu-à- 
peu y ians s'exfolier , & qu'il en fort toujours 
une (anie fanguinolente , ce qui empêche la plaie 
de fe cicatrifer jamais. C'eft par la fonde qu'on * 
' ^^(Rm de la carie de l'os ou de la léiàon du 
cartilage. Si donc, en fondant , on fênt que 
la furface de Tos cil égale ,fun':c Se polie , 
c*eft une preuve qu'on touche le cartilage ^ & 
que l'os n'eft pas carié : mats fi on fent que la 
ÛirÉace eft inégale & raboteufe , on juge qu'il y 
a carie , & par conféquenc qu'il ne refte aucune 
efpérance de gnérifon. -Cependant , il eft im-/ 
portant de remarquer que les vieux chevaux 

peuvent 



« 
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peuvent guérir, (ans même reftet boiteux ^ pat 
la raifon que les cartilages font ufts ôc non oC-^ 
fiffiés ^ comsDié on l^a prétendu ju(qU'à ce joUn 
J-al plufieurs éxemples dt cette guérifon par* 
faite ; mais, il faut convenir que fouvent le che* 
val ne vaut pas le temps ni l'argent que Toil ^ 

emploie à te traiter* 

ff 

CLOU ( aSler un } eft la manière de redreflci^ 
un clou & de rendre là pointe aiguë en la 
tournant du cété de la muraille ^ lorfqu'il eil 
4|i^ion de brocher. 

C(KCUM , Voyti inteûins. 

C(EFFÉ (BIEN ou MAL) : bien, fe dît dW ché^ 
val qui a les oreilles petites & bien placées aU 
liaUt de la téte, & mal de celdi qjut tes a pla* 

cées trop à coté de la tête , 6c longues ou pen-^ 
dantcs^ , . 

CffiLlAQUE eft le nom d'une artère que Ton 
appelle trône cœliaque qui va fournir des bran* 
elles & l^eilomac ^ au foie , à la rate , &c« Voye^ 
Aiigiplogie , ou Artère, 

CStJR (le) lé coeur eft Uniïfmfcle creux ^ d'una 
figure conique^ renferme ^ dans ie péricarde^ 
tenant aux prmcipaiiz vaiifeaiiK f pi>férpérpefi'^ 
diculaitonent^ dont la pdînté régafde leftef- 
timn , & Un peu plus incliné du côté gauchd 
•il du montoire. &tbaiîb cil mi}i»ù«s« entironoét 
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■ de beaucoup de graiflè, fa pointe en eft tou- 
jours dépourvue , principalement dans les faces 
^ ' antérieures & poilérieures. Pour bien coniidé- 
• ter le coKur , il faut l'examiner en place. Quand 

' on a enlevé la graiffe , on découvre les difFé- 
rens vaiffQ^LUx qui le fufpendent , ôc deux ef- 
péces d'appendices nommées oreillettes ; de fa- 
çon <^u'a bafe , il a l'air d'un cone l iranglé. 

^ Ce vifcèrc eil compofé de plufieurs plans de fi- 
bres charnues » dont les couches extérieures vont 
de droite à gauche, dans la face antérieure; pof- 

tcricurcment , elles fe porrenr un peu plus rranf- 
vcr laie ment, & paroi ifent parur toutes de la 

, pame : inf^riettre I de" l'artère pulmonaire , & 

^ de Tartère aorte ; un peu plus intérieurement, 
les fibres s^entrecroiient , de façon qu'elles pa- 
roinènt fonner un huit de chiffre. On voit , en 
effet, les fibres partir de la partie antérieure 

m 

du cœur , defcendre en fe contournant fur fa 
pointç ,/& fe porter enfui te en arrière. 

A ■ 

On coiifidére au cœuf quatre cavités, deux 
grandes & deux moyennes : celles-ci ipnt nom- 
wiéeç ofsdlleeés^ &rJe8 autresrventriqilesR fçavoir^ 
I une orciilecte 'droite , & un, ventricule droit ; 
-»iïne Qrejllettïe gauche; & un ventricule gauche, 
- lft)^iUe«i;e droite éft cette poche que-i'on apper- 
. coir à la réunion de la veine cave antérieure 
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dce , iâ partie intérieure iormc uQ^t)Qrd tran- 
chant* Le dedans eft inégai.^, t^iboteux» & 
forme de pccires cavités. La capacité de celle-ci 
eft plus grande , que celle de roreilletce. gauche. 
L'oreillecce droite reçoit le fang des veines caves^ 
Se le porte daui> le ventricule droit. 

Le ventricule droit eft' une cavité très-grande 

& la plus confidérâblc des quatre , fa figure eft 
triangulaire ; on y Qbferve piufiears membranes 
nommées valvules , lefquelles font de deux cf- 
péces : les^remicres font de petite? aponévro- 
ses ligamenteufes y larges , qui s'attachent à la 
partie fupérieure du ventricule proche Toreil- 
lette , & qui forment une efpéce de branche 
découpée autour de l'entrée dans cette cavité* 

Ces valvules le ccn.inicn: ciniuie p.ir de petits 
cordons blanchâtres arrondis , donc les uns ve- 
nant de la partie moyenne de cette cavité , vont 
fe rendre au cote oppofé eu s*cntrecroiianc , 
tandis que les autres ^ partant d'un autre bord, 
*^ defcendent un peu plus bas & à roppoiiie, 
vers la pointe du cœur. ' • - ' 

Ces valvules ont été nommées val\ aies tri- 
cufpides , triglochines , &c. L'ufage de ces val- 
vules eft d'empêcher que le fang ne rétro-* 

grade dans l'oreillette droite. . ( 

■ 

Les fécondes ibnt< fi^uéejs à la fortie de ce 

ventricule , vers l'entrée de l'artère pulmonaire : 

ij 
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ce font trois pences membranes , de même que 
celles que l'on tfouve dans les veines des extré- 
tMtés. 11 n'y en a que trais à l'orifice de ce 
.gros vaiiïeau, rangées tou:-ia-iour ; de fà^on 
que le lang voulant rentrer dans le ventricule , ' 
ouvre ces foupat)es & le» remplk ce qui l'em- 
pAchc par cûnicquent de rétrograder. Ces val- 
• VuUs ojit retenu k nom de figmoides. 

L'oreillette gauche eft moins confidérabie que 
la droite. Sa figure externe diffère peu auffi , 
.rinterne eft la même. Elle reçoic le fang de 
quatre veines pulmonaires , deftinées à rappor- 
ter celui qui a été diftj^ibué dans le poumon 
par .l'artère pulmonaire. 

Le ventricule gauche eft plus épais que le 
droiç, cavicc u.oins grande. On y ot- 

. Xerve de ^^e les valvules tricuipidcs , po- 
iees vers l'oreillette gauche^ & les^gmoïdes^ 
ver.s i arwre aorte. Le nombre & l'arrangement 
dçs unes & des autres font les mêmes que 
dans l'oreillette droite & ilans le ventricule 
droit. Oa découvre encore , dans les oreil- 

" leites & dans les ventricules, différentes an- 
ftaauofités que Ton prétend fcmr à brifer le 

" lang & l'atténuer , afin qu'il pafle plus aifément 
dans les poumons : ainfi le cœur a deux entrées 

' i8c deux focties ; le fang des veines entre par To- 

• xwllettç droite, pafiTe dans le véncricitle droit. 
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d'où il iatt fouc aller àms les .poumons pat 

Tartcrc pulriiuiiairj il reni.: c cniu::? dans l*orei!- 
lecte gauche « ôq de ik dans k veucri*- 
cule gaiurbe peur emier da&s rarcère-aone* 
On î^per^ok dans les poulains nouveaux nés, 
une altère à trois ou quatre travers de doigt 
au deflùs de. l'artère pulmonaire, que Ton % 
^nomraé, canol-arcerrieU il permet au fang de 
paâer dans Tartère-aorte ; ce conduit » peu de 
temps après fo'naif&nce, défient ligament, & 
oblige le fang d'ancrer entièrement dans les vai£» 
feaiix pUimoQiifm. 

COFFRE fe £t quelqueifois en partant du Wn* 

tre du cheval : on dit ce cheval a un grand 
coffre^ pour dire qu'il a bien du ventre, ou- 
^«'il mange "beaucoup Ôh dit d!ûn chevai qui 
a peu de force ^ que c*eft un vrai coffre à 
avoine. 




œiNS (dcati), Voycj D|î 

culier. ^^|iifet!!^coIure , le col 

^^x^colui» eft k maflè de chair mû t - 
cesL longs crins rr... r fondent 

^:k^ r? connus fous Je nAm 

filère, L^encoiure doit être dh. ^''^ 

Supérieurement :lorfqavrei^^^^ ^'^"'^^ 
felle &uâ^ I , ^"^eit droite., on iW 
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écharnee , elle fe nomme coup de hache. Dans 
un cheval de felle l'encolùre ne doit point être 
longue, mais bien relevée; dans Je cheval de 
carrofle elle doit être plus allongée , afin de 
* fbrriier le centre de gravité dans les mouvez 



mens en avant. 



. Le col proprement dit , efl la partie moyenne 
da .coi qui, donne la bafe à l'encolure , laquelle 
-, eft formée des vertèbres cervicales qui font au 
^ nom ore ^ de fept. 

La première verccb; c , autrement dite Atlx 
... 4?. 3"' la l"uivent, en ce qu'eUen'» 

point de corps , ni d'apopliyfes épineufes , ni 
d'apopliyfes obliques. Sa figure approche' de 
, cejle d u.ie bague j elle eft large en deffiis, & 
, ccroite.en deffoi» : on y remarque par confe- 
quent deux fëces ; une fupérieure arrondie qui 

• l^r?''/^' «l« dont 

fal ' Pareiilement arrondis. Dans la 

ïace mferieure fe voient cinq apophyfes dont 

J U. plus confidét*:,..-'* 1, ' , L j 

i-^J^' •/-.."• ,f« f -ft*? "¥"eu :.desq^a- 
'^re autres '.^;lirag!iKale. Ceu _ y** 

"^^^"X^^oti les condyles de Poc^.f^mfe- 
■?i«re apophyl'es forment 'quatre échancVfv- 

en croix. On apperçoit encore dans cette pre- 
mière vertèbre fcinq trous, dont le pluscon- 
^-ïidèrable eft dans le milieu pour le pafiage de 
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la moelle épinière cervicale : les quatre autres 

^ font places aux parties latérales du grand trou , 
deux de chaque coté : ils fervent pour le paflage 
d0s artères & des veinées vertébrales. On re- 
marque dans ce grand trou vertébral deux petites 
inégalités pour l'attache d'un ligament, dont 
Tufage eft d'unir la féconde vertèbre avec celle* 
ci y & deux petites facettes cartilagineufes pour 
s'articuler avec la féconde vertèbre. 

La féconde vertèbre eft nommée axis { effieu ) ; 

c'eft la plus grofïe de toutes les vertèbres. Elle 
. diijere de la première en ce qu'elle a un corps 
& une apophyfe épineufe qui eft confidérable , 

• & qui rcffemble li un dos de carpe. On y 
remarque huit apophyfcs , en y comprenant 

« celle dont je viens de parler; quatre font obli- 
ques , deux tranfverfes , une épineufe , & une 
placée fupérieurement entre les apophyfes obli- 
ques , nommée , apophyfe odontoïde ; e!le eft 
: taillée en bifeau. On obferve fur foa corps deux 
cavités féparée? par une petiœ éminence pour 
rattache du ligament dont on a £|it mention 
ci-defïus* Sur le corps de Tapophyfe épineufe 
fc trouvent deux grands prinongemens avec 

. pluiicurs nicgalitéf, ou s'attachent le ligament 
cervical éc plufieurs mufcles. Les apophyfes 
obliques font placées inférieurement ; elles ont 
.4^s« facettes çart^^ineufes pour recevoir, les 

2 IV 
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obli<|ue$ fupérieures de la troifième veit^bie» 
lies apophyfes tranfverfes font fitoées fur le 

corps même de h vcnèbre qui porte auffi unç 
çminence allongée forme de çaillanc ; à \% 

• 'partie fupéricttre de cette éminence le wienç 

des iiiégalia's où viennent s\.tcacher quelques 
inufcles. Eiifin , on apperçoic à cet os. cinq 
trous y donc le plus çoniidérabiê fen au paCi^ 
fcge de la niocile de i*epine : les quatre autres 
fonç fupcxieurs & inférieurs; les fupéricurSn 
plqs grands que les inférieurs , font ficués^entre 
les apophyfes obliquçs & rapophyfe ëpineufc ; 

• Jes inférieurs font placés dans le corp^ des 
apophyfes tranfverfes. On obferve dans ct% 
os dix échancrures , cinq de chaque côté ; deux 
dans la partie inférieure , une dans la parciç 
moyenne , deux dans la fupériei3re« On doit y 
Temarquer encore une cavité profonde pour 
loger la tête de la troifième vertèbre, 

• Les «ïtres vertébrés ccnrtcales difSffettc- de 

celle ci , en ce qu'elles n'ont point d'apopliyfe 
odontoïde , qu'elles on: une tête à leur extré^p 
mit€ fupcricure , & une c^vhé à Pin<erieure j 
en ce qu'elles deviennent pius grofTes & plus 
courtes, enforte que la dernière vertèbre cervi- 
cale eft de moitié moins longue que la deuxième , 
mais plus large. Ce que Von peu: y coafidcrer 

4e |)|us qu'aux deux premières , ce fpnç km 
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apopbytes epiaeufes , peu knûbîes à la vérité, 
pins à la dernière qu*à la fucième , ^ & plug 
4 ceUe*ct ^JX^kh cia^ième^ fcc 

La première vertibVe du col eft unie avec 

la Iccûiid^ p^r qu-.trc liga::iciis , fçcivoir par 
uu capfulaire, par deuK longitudinaux , dont 
Ywck eft inférieur & Tauti^ fupérieur , & par 
un tr^nfverfaire. 

Le capfulaire s'attache , comme tous les liga- 
ir.eas de cç(ce nature ^ aux bords des arcicu* 
larionSf 

Le lotigicudinal fupérieur s'attacke fur le fo«i« 
mec de la première vertèbre , padè par«>deft]S 
le capfulaire , & va fe termmer à la partie 
lupérfeure du corps de la féconde venèbre-du 
col. 

Le bngîtudinal inférieur s^actache fur 1% 
corps de la première vertèbre ^ & va le ter-* 

miner de même à la ieconde. 

La troifième vertèbre eit liée avec la féconde 
par trois ligamens ; fçavoir , deux cap&laires , 

qui s'attachent à la circonférence des apophy* 
fes oblique» ; Se un intermédiaire , ûtue entre 
chaque corps des vertèbres : c*eft un plan de 

fibres circulaires. Se de quelques autres plans 
différemment i-angés. Les ligamcns intermédiai- 
tts des yercèbres., du dos principalement A des 
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lombes^ fonc-expofés à être tiraillés , dans les 
chevaux de bât , far^tout dans les malliers ou 

limoniers. On trouve en efîct dans ces fortes de 
^ chevaux des ankylofes 6c des exoûofes à Tendroit 
de ces ligamens. Le ligament longitudinal fupé- 
rieur , la portion du ligament capluiaire , qui 
cft deflbus y de la première avec la féconde ver- 
tèbre y font fujets à être a£Feâés dans ia ma- 
ladie de la taupe ; ce qui eft fuivi d'un très- 
■ grand danger, Voye( , Taupe. 

' ' Les vertèbres du dos & des Ibnibes font con- 
tenues de même par des ligamens capfuJaires 
dé lèurs apophyfes obliques ^ & par un liga- 

' ment intermcdiaijre qui i^it leurs corps en-^ 

• femble. 

' 'La dernière vertèbre des lombes eft au/fi 

jointe avec Tes facrum. 

> ^ Les os de la queue font iimplement unis par 
-4^ ligament intermédiaire : ces ligamens font 

plus épais dans leur circonférence que dans leur 
^ centre. 

Les vertèbres du col font fléchies Se étendues, 
^ portées' fur les côtés par le moyen de vingt-fepc 
. mufoLes, dont douze extenfeurs^ fept fléchif- 
. feurs , & huit latéraux. , 

Les excenfeurs de chaque coté font divifés 
éh communs de la tête & du col, en propres à la 

première vertèbre cervicale , & en commmuau 
refie des vertèbres cervicales 
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Les mufcles communs de la cêce 6c du col 
font le fpléniuSy le grand complexus , &.ie 

long cQmmuhi • ; 

Ces deux premiers font décrics à l'ardcieéés 

mufclc:. de la rcrc ; on donne la defcription du 
dernier , à l'article des mufcles du bras , parce 
qu'il lui appartient plus qu'à la tête. Les trois 
autres font le gros , le long , <5c le court exten- 
fcurs. ' 

• « 

i^* Le fplénius • décrit aux. mUfcles de la 

A * 

tcte. ' ' 

, S?. Le grand complexus , dpcriç i4^ml 
3^. Le long commun, décrit iH4tnu . 

40. Le gros extenleur a fon attache fur le 
corps de la deuxième, vertèbre , rénîpltt la face 
entière de la première vertèbre , & fe termine 
à toute la circonférence de fon bord, 

5*^. Le long cxtciiicLu- a ion attache a Tapo- 
phyfe oblique de la première vertèbre dorfale^ 
monte tout le long du col , en feurniflànt , 
daiïs fon trajet , plufieurs tendons applatis , qui 
s'attachent aux apophyfes tranfverfes des fixiè- 
me, cinquième, quatrième & troiiîème ver- 
tèbres cervicales. Il fe porte latéralement : après 
*"oir pafle fur le gros extenfeur , il va fe con- 
" le tendon du fpléitius , lequel fe 
. "'^l , & fe termine à la 
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première vertèbre ; il £sre par confcquenc à la 

6^. Le coure eztenfeur eft favà tout ie long 
du cotps de$ cinq dernières venèbres cervica- 
les, aiail que des ligamens du mcme nom; il 
a ion attache à U partie antérieure de la féconde 
& première apophyCe épineufe des vertèbres 
dorf-Jes , rempe enfuirc le long du corps de 
Cinq vertèbres en s'y ^attacl^nt , & va fe ter- 
miner .à la partie inférieure du corps de la 
féconde vcrcèbre. L'ufagc de ces mufcle^ cit 
de tirer le col ou de le plier fur les vertèbres 
du dos; mais quand Ib long extenfeur agit (épa- 
rément, il porte le coi fur le coté^ 

Les mufcles fléchiilëurs font.^ commme nout 

Pavons déjà dit , au nombre de fepn ; fçavoir , 
trois pairs & un impair, dont trois font deili* 
nës pour la première & (econde vertèbres , & 
quatre pour les dernières. 

i*^* Le long fléchifTeur. La première eft por- 
tée & fléchie vers la féconde, i^. par cette 
portion du fplénius dont nous avons parlé , 
2,^» par un mufde impair , nommé long ôé- 

chiffeur, qui li fon attache à toute la face antc- 



rieure desfixicme, cinquième^ quatrie 
" troifième vertèbres cervical*' P^^" 

pardeflTus la feci 
le ce] 
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a*. Le coure fléchiffeur a foa attache à IV 
pophyfe tranfverfe de la troiiteme vertèbre cer« 
vicale , & a fa tenninaifon à la partie fupé- 
xieure de la (econde* 

Les dernières vertèbres font fléchies par le 
moyen de deux nmfcles , qui font k fcaléne 

ôc ie fléchiiTcur interne. 

j^. fcaléne a^rès avoir prw fon artache 
au bord antérieur de ia première cote , porte 
einfttkt d« batf en bem, pour & terminer aux 

♦popbyfes tranfverfes des fixième, cui(juicm# 
& quatrième vertèbres cervicales. 

j 4^. Le fléchilTeur interne a fon attache dans-- 
la poitriiae , fur le corps des cinquième & 
lîxîème vertèbres dorfales; puis augmentant 
de voiume en une maflè charnue » il va le 

, terminer ^ par un fort tendon , à la partie intë^ 
rieure de TapophyC? tranfver& de ia ilxième 

. vertèbre cervicale. 

Les verrèbres font portées fur les côtés par 
le fecours de quatre petits mufcles appelle 
ihterttanfverfiures, 

^ Le premier a fen attache au bord antérieur 

, de la première côte au-deffus du icaJéae, & 
fa tenninaifon à lapophyle xranfverfe dc^ la 
dernière vertèbre, dans fa partie infiJrieure • 

• & le fécond, depuis cette même apophyfç 



tranCverfe , dans fa partie fupérieure ^ jiiCqu'à 

celle de la liAîcme vertèbre fucceffivement , 
julqu*à Tapophyle tranfverfe de la troîfième. 
L'uûige de ces mufdes eft de porter le col fur 

cote. 

Le gofier eft la partie antérieure du col : il 
régae depuis le delTous de la ganache juliqu'à 
Fentre-deux des pointes des épaules. Le gofier 

doir ccre faillant Se un peu convexe dans fa 
partie moyenne ; quand il l'eft trop , on l'ap- 
pelle col pendant : c'eft pour Tordinaire le dé- 
iaut des vieux chevaux, (juoK^u'iis puUTenc 
naître ainii* 

COL (glandes du col): l'on comprend ^ fous le 
nom de glandes du col , ' non-fimiement les 

glandes qui font lituées tout le long des verte* 
' bres cervicales ^ au-deffous de la peau» glandes 
fore apparentes dans le farcin ; mais même les 
laryngiennes, les aiyu noicliennes , les cpiglot- 
tiques y les pharyngiennes & les œfophagien- 
nés; ce font tout autant de points grifirres 
qui verfcnt une liqueur ondlueufe propre à fa- 
ciliter , dans le larynx <Sc dans la trachée-artcre, 
le palTage de l'air ; dans le phary nx & Toefo- 
phage celui des alimens. Les unes & les au- 
tres font toujours fenfibles^ plus ou moins 
voluminéufes & lymphatiques» 

. Les glatides diyroïdienQes font au nombre 
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de deux , une de chaque côté , fituccs fur les 
paccies latérales du fécond anneau de la tra- 
chée-artére: elles font d'une figaie ovalairCy 
de couleur brune , & de la grofleur d'un œuf 
' de pigeon, convexes antérieurement, & lé- 
gèrement applaties poilérieurement. On obferve 
dans ces glandes une ouverture qui donne 
pafTag'^à une artère aflfez confidéral>le qui va 
fe diilribuer dans leur fubilance; inférieure- 
ment fe remarque une autre ouverture par où 
fort un vaiffeau lymphatique , lequel va fe 
, rendre au. principal tuyau qui rempe le long 
de la trachée^artère. En fendant ces glandes, 
on rcconnok que leur iubliance cft corticale , 
femblable à celle du rein , & que comnje lui , 
elles font creufées de différentes petites^ cavités 
propres à recevoir la lymphe qu'elles ont fé- 
parée ; ce qui prouve qu'elles font iymphati- 
' ques , bien que M. Bourgelat , page 273 , ait 
avancé avec confiance , que leur ufage n'ëtoic 
pas connu. 

COL (fiftule à la faighée du ) , lorfque le che- 
val fe frote, après avoir été faigné, ce qui 
arrive loriqu'on s'eft fervi dé Sommes itial 
propres , ou lorfqu'on a pique far une valvule, 
il naît fou vent à l'cndroïc de la faignée une 

. petite clcvation en forme de cul - de - poule, 
avec un léger fuintement <l'«uiie e«tt rouffe; 
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kl vetm fe durcit ; ce cul-dt-poule (e trouve 
toujours rempli d'une lympàe épai^Fie^ (}ui 
hnm it$ ham csDûcbéts les unes iur les ail* 

très , lefquellcs înierceptent b circulation du 
iang, gooâenc ôc cendeat la veiue jufqu'aax 
gbades parotides; c'efr ce qu'oii app^ fiftuie 

à la faillite du col. On rcconnoîc q-j'û y a 
fiftuk/ par.uue éiévacioa^ par la durecc & 
par im pedc point touge, duquel fuinee la 

partie fércux ciii fang. On le rccoanoît mieux 
en (ottdauc ce uo^i; pour lors^ Toa voir il la 
^ lbtiidevtdamUveine«Oiicoiiiiii(^iicepar(biider 
tout droit, & enfuice on baifie la fonde veri 
Je col y & on poursuit. Ter s le col* 

Cttifation. La fonde cannelé étfM iûmr 
duite dans l'ouverture , on fonde la veine dane 
toute retendue de la tumeur , pour en tirer 
k matière contenue « & donner iffiie à Ja 

fymphe qui y fcjourne. Il faut bien fe garder 
d'aller au-delà de la tumeur , de peur d'bé^ 
SDorragiey qu* feroit très-^difiicile k arrfiten 

Cet iM:cid)?nt ailrivef* à^ûxêMtiplil$.g 91e la 
feign^ aura ëté laite près des glandes paro^ 

fide^, que les veines qui forment U jugulajie , 
patcuroot de riotérieuc glandes^ &*qu*U 
ae feroit pas par confcquent poffiWe d'en faire 
k ligature, fans endo^UDigisc ks glandes & 
bu» cwaus faUvaires» 

Après 
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Apres avoir ainfi ouvert la veine dans toute 
fa portion dure & tuméfiée^ on fait tomber 
« les couches de lymphe qui font- dans la veine , 

arrangces comme des calottes , les unes fur 
' les autres ; mais on aura foin de ne pas Xes 
ôter toutes vers le haut de i'incifion , peur 
de l'efFullon du fang. Ceci étant fliic, on paf- 
fera dans les bords de la peau ^ deux ou trois 
cordons plus ou moins , fuivanc l'étendue de la 
plaie, pour fervir d'appareil; au refte, oa 
' introduira en fuite dans le haut de la veine ^ £c ' 
k long de fes parois , des tentes Se des plu- 
• • maifeaux chargés de digeftif fimple , compofc 
de bafilicum, & de térébenthine à parties 
égales, afin d'amener en fuppuration les pa- 
rois de la veine. Sur ces plumaflèaux chargés 
d'onguents, on en met d'autres à fet, de 
' manière que la plaie foît bien remplie ; puis 
on ajufte des brins de paille ou de bauiieau^ 
afin que les cordons ne fe confondent pas av«c 
rétoùpe, & qu'ils puiflent comprimer & con- 
tenir tout Pappareil Quand au bout de quatm 
à cinq jours , toutes les efcarres font tombées ^ 
& que la plaie eft rouge , on panfe avec la 
térébenthine feule ou autre baume naturel ; 
c'ell: l'affaire de quinze jours, lans qu'on puifle 
. fe fervir du cheval , & de trois femaines pour 
avoir une parfaite guérifon» . . 
Tome L A a 



Digitized by Google 



^jo Ç O L. 



On peut encore pafler un féton , c'eil-à-dire , • 
pouflèr une aiguille dans l'ouverturf^ tant qu'on 
trouve du fond. Lorfqu'on fent de la réflftance , 
on perce la peau , & on laifiTe dedans un ruban, 
qu'on a eu foin d'inférer dans le cbas de l'^i» 
guiile, obfervant de froter tous les jours le 
ruban de fuppurarif, & de le tourner dans la 
place. Mais cette opération qui ell plus aifée , 
demande un traitement plus long; elle ne réuffir 
pas toujours , 6c ne peut être confeilléc qu'à 
des gens peu initiés dans Tanacomie, princi- 
palement dans la connoifl^pce de cette partie^, 

/ 

Il arrive quelquefois qu'en tardant à faire 
cette opération, la veine jugulaire fe remplit 
tellement de lymphe épaiffie , qu'elle fe gonfle 
julqucs dans fa biiurcation; ce qui excite une 
inflammation dans les parties voihnes , & for-* 
sne une tumeur inflammatoire qui fe termine 
par la fuppuration ; & dans ce cas , il hiXt 
traiter la plaie comme une plaie fimple , 
& le mal n'a pas de fuite* Si au contrai- 
re Ton vient à y mettre des i^mtiss de fea, 
comme le pratiquent encore des Maréchaux en 
réputations on ^it fouvent périr le dieval^ 
XMi au moins on* en retarde la guériCon : cette 
méthode qui n'ef!: point fondée fur la thcorie, 
ni autoriice par ,uae pratique raiiomuble, ne 
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lailTe pas d'avoir beaucoup de panifans , nAm^ 
moins J'en .ai démontré Tabus & l*abfiirdî. 
te. Nombre de praticiens en ionc couve- 
venus , mais ils ont dit qu'il leur luffifoic dV 
vojr guéri par cette méthode pour devoir la 
fuivre. Ils penferoient amremenr , s'jIs vou- 
loient bien laire attention que plufieurs che* 
vaux en font morts , ou qu'ils ont retarde la 
guérifon. Il eft difficile de perfuader 1, des 
routiniers que tour apofléme ou uicere linueux 
ne doivent être ouverts ou débridés qu'avec le 
biHouri; que le feu ne fkit jamais affëz d'ou- 
verture , qu'il ne va pas au fond , & qu'il 
détruit toujours la peau qu'il faut conlerver • 
que d'ailleurs l'efcarrc ou la fuppuration s'él 
tablit le lendemain avec le biftouri , ^ qu'avec 
le feu , l'efcarre eft quelquefois dix ou douze 
jours à tomber , ce qui prolonge la maladie. 

COh ( meurtrîffures du). Ilfurvient fouvent ao 
col des tumeurs produites par ia morfure des 
chevaux , ou par le collier , ou par queJquWre 
caufe. Si la meurrriflbre eft récente, il faut la 
•froter avec de l'eau falce, comme on l'a déjà 
indiqué , (Se faigner le cheval ; lorfqu^au booc 
de quatre à cinq jours l'enflure ne diminue pas , 
il fe forme ordinairement un cors au milieu 
àc cerre grofîeur ; d<tns ce cas , il £mt ceflîx' 

de irotcr avec i'eau Jfeiçe , pour frôter b 

A a j j 
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la plaie avec du fuppuracif ou un autre onguent. 

Quand le cors fera détaché , on fe fervira 

des plumafïeaux chargés de fuppuratif ou de 
digeilif. Si au bouc de dix ou douze jours la 
^ plaie fournit de la matière , il y a à craindre 
que le ligament ne folt endommagé ; en ce cas , 
il faut fonder la plaie , & fi Ton trouve du 
fond, on incifera la peau, afin de découvrir 
le mal , de donner ifluë à la matière , & d'en- 
lever ce qu'il y a de g:ké : cette opération 
faite y la plaie fera panice avec la térébenthine 
& fon eflènce , jufqu'à guérifon* 

COLLES focelles , maladies vraiiemblablemenc 

putrides que Carbon dit venir au cheval dans 
la bouche ôc autour de la langue , des gencives 
& au bout de la queue dont on ne peutcon« 
noltre les caufes que difficilement : il y a' lieu 
de croire que ce font des aphtes, Voje{ ^ Ce 
mot* 

ÇOLIQUE, qui appartient au colon. 
COLIQUE, Voy€{, Tranchées. 

COLON, Voye{f Inteftins. 

COMBLE, Vb^ej, Pkd-cotnble. 

COMMENCEE^ UN CHEVAL, c'eftliuap. 
"prendre fes ^«aiières levons de M«nêge. 

• • * 

k I 

I 
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COMMISSURE , réunion de deux parties : 
ainû y on die la CommiiTure de la bouche pouc 
l^endroit où fe redtiifent les <ieu2c lèvres. 

COMMOTION, ébranlement violent d'une 

partie quelconque ; cependant , on fe fert plus 
communément de ce terme pour figniâer les 
coups donnés à la tète. 

COMMUN DU NEZ (mufcle) Voyc{ ^ Nez. 

COMMUN DE L'OREILLER Kojef ,OreUies* 

COMMUN DE LA TÊTE ( mufcles ) Voye{ , 
' Tête. 

COMMUN DU BRAS ET DE LA TETE , 
(mufcle), Voyci^ Bras. 

COMPACTE , Voyei , Subllance des os. 

COMPRESSE , efpcce de bandages de toile tail- 
lée de différentes façons , en rond , en ovale , 
en fenêtres, en croix de Malthe , &c. que 
Von applique à nud fur la peau ou defliis des 
plumafTeaux , & que Ton taille à raifon de la 
partie affeâée.. 

COMPTER, on dit qu'un cheval compte , iorf- 
qu*à chaque coup de brochoir fur. tes clous 
quand on le ferre, il iaît un mouvement. 

CANONliERS ( mufcles de devant ) , Voye{ , 

Canon de devanc. 

A a iij ' 
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CONCAVE y Atrface d'un ps qui eà creux. 
CONCAVITÉ, la paràe à'vLXi os creux.' 

CONCOURS, aâion réciproque de pluiiear& 

chofes qui agitTènc enfemble à former une parcie# 
Ou dit que tel os, tel mufcle, concoure à for- 
mer telle ou telle chorc. 

CONTENTS ATION, condenf^ fe dit d'un coup 
.qui eil devenu plus folide. qu'il n'étoit. Oudiç 
une liqueur condenfée , un air con^enfé* 

CONDYLE. éminence arrondie & un peu ap- 

platie , <Sc où l'on ne diflingue point de col , 
diffcrc^ice qui le diftingue de la tète d'un o$. 

CONDILOYDE, qui approche du condyle ov 
qui appartient au condyle* 

GONGLOBÉ, ertande conglobée eft celle, qn) 

n'étant pas divifce 5c étant fermée «Se polie a une 
artère Se veine fans tuyaux particuliers, 

CONGLOMÉRÉ , glande compofée de différens 
points glanduleux , & qui , en durre des vaif- 

féaux fanguins a un vaifTeau excrétoire. 

CONFIGURATION , forme extérieure d*un o$ 
, autre partie qui a une figure particulière ou 
qui en prend. 

COi^^DROLOGIE» diftours fur les cardUges*. 



« 
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CONDUIRE SON CHEVAL ÉTROIT on 

LARGE , terme de mancge : étroit fignifie te 
mener en s'ap prochant du centre du manége« 
JL'Eciiyer d'Académie die quelquefois à fE- 
colier: Conduifcz votre cheval, lorfque TEco* 
lier Jaiflê aller ion cheval à fa fanuUie« 

CONDUIT LACRYMAL, Voje{ CanaL 

CONDUIT eft la mcme choie qtfe canal. 

CONFIRMER un cheval, c'eft achever de le 
dreifer ani air» du Mas^ge. 

CONGENERE qui produit enfemble. On ap** 
jpelle lé ooDgenère dd pariétal f autre es parié* 

tal qui fe réunit avec lui. Il en eil de mêrae 
de certains mufcles* 

CONJONCTIVE , membrane commune de Toeil, 
Voyef iKL 

CONNOiTRE les éperons , les jambes , les ta- 
kns, la bride^ Sec. (^ttt de la part dur cheval 

fentir avec jallclTe ce que le Cavalier demande 
lorfqu'il approche les éperons , les jambes ^ 
talons , & qu'il tire oti rend 1» bride. 

CONQUE Voyti QieiUef. . 

CONQUE (cartilage appelle] Vbyc{ Oreilles. 

CONSOLIDER eft la même chofe que réunir , 
rejoindre ^ raferoûr , une plaie confelide. 

'At iV 
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CONSTIPATION , difficulté que le cheval a de 
ftem€r , ce qui annoace ua cheval échauffé qui 
a mangé des Aibilances Êurincufes en trop granide 
quantité , des plantes aromaciques ; c*eft ce qui 
arrive auffi à la fuite d'une maladie inâamma-» 
toire; un des remèdes le plus fur fentleslave- 
mens frcquens & légers de graine de Un* 

CONSULTATION , examen d*une maladie 
que font les Maréchaux entre eux* Symptômes 

- qui àiîriôncent prefqùe toujours un danger cmi« 
nent, & dont la déciiion efl iamême* 

CONTRE-MARQUE, fauflê marque que les 
' Maquignons font aux dents des chevaux pour 
tromper fur -l'âge. ^Voyei Q)ntremarquer. 

CONTREM ARQUER un cheval ^ creufei» avec 

un burin la dent d'un cheval qui ne marque 
plus y aâu qu'il paroifTe marquer encore ; c'eft 
.line tromperie des Maquignons. 

CONTR£-OUVERTUR£, indfion.que roit 

pratique à l*oppofé d^uile première , afin de 
procurer une ifTue au pus ^ ou pour extraire 
quelque corps étranger*. 

CONTREPERCER , percer le fer de la kce op- 
^feeà celui où il a été étampé , mais la meiU 

leure méthode eft de contrepercer du même 
côté de récrampure , en poiant fon fer fur un 
billot/ - ' 
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CONTRE-TEMPS, mouvemens déréglés & 
rudes qu'un cheval fait touc-à-coup en galo- 
pant quand il a peur , ou 'quand il £e défunit^ 
c'eft-à-dire , qu'il change de pied. 

CONTUSION ( la ) de l'os s'annonce par le 
gonflement du périofte, par la fenfibilité & 

iur-tout par la couleur de l'os qui eft plus ou 
moins rouge« Les fuites n'en font pas ordinai- 
rement dangereufesy cependant il furvlent quel- 
quefois des exftofes ou gonflement de Tes. Quand 
le périofle a été enlevé , on doit preiquc cou* 
jours s'attendre à la fuppuration qui fait exfo- 
lier l'os , c'eft-k-dire , qui en détache quelque 
partie. Si la contuûon a écé violence ^ l'os de- 
vient noir y & fouvent fe carie. Les remèdes 
que l'on doit employer dans tes contufions, font 
les cmollients dans le commencement de la cur. 
' ration : on la continue avec les réfolutifs ; quel- 
quefois même il faut avoir recours au feu. Si l'os 
ctou à de couvert on panlcroic la plaie avec les 
baumes naturels tels qu e celui de térébenthine. 
Se celui de Fioraventi eft préférable aux autres* 

CONVEXITÉ, arrondiflèment extérieur d'un os* 

CORACOIDE, apophyfe de Tomoplate, ainfi 

jiomince à cawic de fa refîemblance avec le bec 
d'un corbeau» 

CORDES , donner dans les cordes. Voye{ 
Donner. 
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CORDE DE F ARCIN , c'eft piufieurs farcins 

qui il touchent , Voy£{ Fardii, Faire la corde 
fe dic d'un cheval poui&f^ qui forme le long 
de fon ventre en refpîrant, une groflèiu longue 
reflèmblanc à une corde» 

CORDIAUX. 

Rcmides qui font dejlinés à relever les forces 
• ' .du €xur d&bilittcs par une maladie* 

R s C E T T E. 

Prenez canelle dem-^ncc. 

Ou pareil poids de mulcade. 

Faites légèrement bouillir refpace de deux xbi* 
nutes , dans un goblcFt d'èau. ; tirez de deiTus 

le feu, 6c ajoutez uiie pince de vin, donnez froid 
eu tiède. 

Ce remède e£l propre aux chevaux qui font 
froids par tout le corps , dont !a circulation & 
le battement du cœur cft ralenti. 

Lavement irritai* 
Prenez tabac à fumer . . . deuar onces* 
Faites bouillir dans trois pintes d'eau , & 
donnez dans le même cas que ci^defliis» 

CORDON , Voye^ cercle. 
CORDON-OMBICAL. Paquet de vaiOl aux en- 
tortillés de l'èpaiflèur du pouce , comppfé de 
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• deux arières & d'une veine qu'on appelle om- 
bicale , envelopé d'une membrane cpaiflê 
continue à Tamnios. Son origine eft dans le 
^ ^ chorion qui tient lieu de placenta , & fon ex- 
trémité à lombilic du foetus. Les deux artères 
fortent ordinairemem des deux iliaque^^ s^avan-» 
cent vers Tombilié à cèté dé la veflîe qui eft 
entre deux , de là vont fe rendre au placenta ; 
la veine vient du placentà ^r plufieurs rameaux 
qui fe réunirent en un trdtic, lequel s'avançanc 
entre les- deux artères , fe rend par l^ombilic au 
foie du fœtus ^ où il va fe terminer au ûnus 
de la veine*porte ^ ces vai(Iêau3t s'oblitèrent dans 
le cheval avec Tige , & fe changent en liga* 
mens. L'ouraque contribue encore à former 
le cordon ombilical ^ depliiè^ràatiibilic jufqu'à 
Tallanloide. : » c ; 

CORDON SPERMATIQUE. Fbjre{ (généra- 
tion ) partie de la. 

CORNARD, fe dit d'un cheval quiisffle des nan^ 
nés, & dont la refpîration dft courte i on V$p^ 

pelle encore iîiHeur* . - • 

CORNES APOPHtSES ÛE L'OG^PITÉÏÛ 

Fby^j ce Mot. ^' A 

CGRKË ÛÈ CHAMOIS , corne feit^^^^ 

d'un animal appelle chamois , de laquelle on 
fe fert pour faigner aii f alalnf , ^iir détaclier 
-des tendons ^ èi^ veines qiiii!^ rbii ttut couper 
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. OU barrer. Toutes opérations inuciles & dan** 
gereufcs. 

CORNÉE , membrane de l*oeil. Voye^ Yeux. 

CORNÉE tranfparente { de la.lcfion à la) ; la cor- 
née traniparente eft la première expofée à Tac^ 
tion des corps étrangers' : elle peut être froiffêe^ 
contufe , piquée , déchirée* On s'en apperçoit 
aifément par la blancheur qui ne lui eft pas or- 
dinaire^ par l'abondance des larmes qui s'é- 
coulent fouvent , par de petites pellicules qui 

s'enicvcnt de deH^us la cornée rranfparcnrc , par 
fon afiaiirement fur l'uvée , ou par une couleur 
rouge dans toute fon épaiflèur. Cette maladie 
eft prefque toujours accompagnée d'une înflam- 
, macion de la conjondive. Dans ce cas , il faut 
faigner une ou deux fois le cheval , le mettre à 
la paille & à l'eau blanche , lui baifiner Tceil 
avec la décodion tiède de plantain Se de fleurs 
de rofes , ians y faire autre chofe, 11 eil lingu- 
lîer qu'on n'ait pas encore abandonné une pra- 
tique dangcreufc , qui confiile à mettre indif- 
tindement fur Toeil , de la cutie , Se même 
des ppudres corrofives^ dans la vue, dit-on , 
de manger la taie. Ceux qtd tiennent ce lan-' 
gage, ne font pas attention que la taie n'eft point 
un corps étranger ; que c'eft iimplement un 
embarras dans les vaiffeaux de cette panie ; que 
lescauftiques, en détruifant cette prétendue taie, ■ 
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mectenc les autres couches de la cornée dansr 
le cas de s'épaiflîr : qu^ainfi , au lieu d'avoir 

. recours à un traitement û nuiiible , Ton doic 
chercher à adoucir , à détendre , & eiifuite à 
réfoudre ; avec quelques gou«es d*eatt vulné- 

- raire , verfces dans un verre d'eau. 

CORNET, Voye( Oreilles. 
CORNET DU NEZ. Voye{ Nez. 

CORNIÈRE, angle que ferme la lame d'uo 

boutoir. 

CORNU y eft uii cheval dont une hanche eft 

plus liaute que l'autre , ce qui provient de ce 
que celle-ci a été caiTée , ou du défaut de con- 
formation. Ce dé&uc n'influe gfiéres fur 4ë$ 

qualités du cheval, à moins qu'il ne i't'tcade 
aux mufcles du bas ventre. - 

CO&ON AIRES , fe dit des artères qui entourent 
le cœur. 

CORON AIRE ( fra£faire de l^os quand Teffort 
a été violent^ & que le tendon n'a pas pas éti 
rompu, il arrive que l'os coronaîire fe caflS*îî'' 
pour le rcconnoitre , on tire le pied en avant ^ * 
on le tient d'une nMin^ & on 1^ 
de l*amre fur Bi cbu^onne;\<» Aù 
ta6t, un peur cliquetis, qui fe diftingue mieux 
lorfque le cendii^n a écé roinpii> Carce q^<( 
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le cheval marche prcfque iur le fanon, le bout 
de U pince ^tanc en l'air* U eft mutile de ten* 
ter laguérifon de la ilructiire de Vos coronaire, 
' parce que cet os écaiu conune la baie & le 
foutien du reOm du corps eft toujours en mou« 
vemenc, il cil impoffible que les parties fraâu* 
rées de cet os fe réunifient ; ou fi cette réunion 
ie fait . elle eft bien rare : mais il fe forme une 
enkylofe , laquelle fonde enfinnble Tos du pied^ 
l'os coronaire & l'os de la noix. 

CORONOYDES, Voye^ , Os, généralité &f 
les os. 

COPv-PS , on comprend (ov.^ le nom de corps, 
cette mafic qui s'étend depuis la j^be de devant 
jufqu a celle de derrière* 

CORRIGER un cheval , c'eil la même chofe que 
châtier y Voyef , Châtier. 

CORROBOR ATIF , remède qui augmente les 
forces. . • 

CORROBORER , fortifier. 

CORRODER» ou ronger petit à petit. 

CORROSIF qui ronge : le vitriol.le beurre d*anti* 

moine , le fublimé & Tarfenic font: corrofifs. 

CORS (des) provenans de la foulure de la felle 
ou du bat « lia. felie ou le bât qui portent prin- 
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cipalement fur la partie latérale des câtes , y 

font une comprCiTioa forte qui meurtrie fou- 
vent le doSp &: y produit uue tumeur in&àUh 
matoire, appellée cors» 

Dès qu'on s'en appesçoic ; il faut tâcher d'en 
procurer b réloiotion , de la manière que je 
l'ai die à Tarricle de rabfcès en général : le 
favon avec l'eau de vie ou Teau (aiée font 
très*propres à opérer cet e|[et ; ce font de puif* 
fans réfoludfe, au/li bien que le gazon avec 
du vinaigre, fi c'eft en campagne : j'ai vu 
réufiir ce moyen lorfque la tumeur eft nou-r 
velle. 

Quand la réiblution ne le fait pas , la tu<- 
meur fe termine ou par fuppuration ^ & alors 
il furvient un abfcès qu'il faut ouvrir dès que 

le pus eft formé , puis panfer la plaie fiiivant 
les régies ordinaires ; ou par induration ^ c'eft* 
à-dire , par une dureté nommée cors , lequel 
eft indolent & demeure dans cet état , tant 
qu'on rencreûent dans une certame ioupieHè^ 
le moyen de quelque adouciâànt ^ ou de 
quelques onAueux : û on continue à le com-* 
primer avec la felle ou le bât, il fe forme dans 
la peau une çouëne noirâtre qui n'eft autre 
chofe qu'tme efcarre gangreneufe. 

Souvent la fuppuratbn s'établit d'elle-mâme 

au dcflûus, 6c l'elcarre tombe. Ou favuriiec* 
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la fupparation aiiili crablie , & on liârera la 
clîuce de l'efcanç, par le moyen des iuppura- 
xifs les plus forts , tels que le baûUciim & les 
graifles : fi elle tarde trop à Te faire, on l'em- 
porcera avec le biilouri , il eil iouveac néceC» 
faire de prendre ce dernier parti , fans atten- 
dre que la fuppuration aie décaché l'efcarre , 
de peur que le pus ne creufe & ne cane les 
c6tes , ou ne pénétre dans la poitrine ; enfuice 
la plaie le paille con^ime un ulcère iimple. 

On trouve quelquefois des cotes ca/Iees, au 
deflôus de la plaie ^ laquelle dans ce cas doit 
être traité avec beaucoup de ménagement; 
il eil d ailleurs eflentiel de. laiffer repofer le 
cheval , afin de donner le temps aux deux exxré' 
mités des côtes de fe répondre , & au calus 
de fe former. 

Si au bouc de quinze ou vingt jours la plaie 
fournie encore beaucoup de matière fanieufe, 
on doit croire que quelque obftacle^'oppofe à 
la formation du calus, & même qu'il y a carie. 
Dès qu'on scft aifuré avec. la fonde de rexU" 
. cence de la carie , il faut feirc une ouverture 
& mettre l'os à découvert , afin d'avoir la li- 
berté de panier la plaie, fuf laqueUe on ap- 
pliquera les remèdes propres à procurer Pexfo- 
liation de Tos , tels que les digeftifs ordinaires 
& les fuppuratifs. 

Auffi-t6c 
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Auffi-tfic que la plaie ne fuppurera prefque 
plus , on mettra en ufage rongucntcgypuac,&c, 
lequel iavorife fa guérifon & ne carde pas à 
<ricatrifer. 

CORTICAL , qui a dn rapport à une écorce. On 

appelle alnfi la iubilaacc extérieure du cerveau* 

COSTAL , qui appartient aux c6ccs« 
COSTOJIYOIDIEN (mufcle), Voy€{ Hyoïde. 

COTES (les) font ces panies dures qui font 
lituées fur les côtés, & qui concourent à for- 
mer la cavité de la poitrine ^ & les deux tiers 
de retendue du corps. Les c6tes doivent être 
bien cerclées, c'eft-à-dîre, bien arrondies: 
Lorfqu'elles paroîflent comme droites, on don- 
ne le nom de <rôtes- plates à ce défaut, qui 

eft très-grand , puifqu'il gcnc le mouvement 
de la refpiration , ôl que la plupart des che- 
vaux ^ chez lefquels on le remarque , finifiènc 
• par être pulmoniques ; ils n'ont ordinairement 
point de ventre. ^ 

Les cotes font des os reiïemblans à des arcs,' 
ou à Un quart de cercle ; eltes font , aU nômbre 
de trente-fnt , d]x4iuit de chaque c6t^ ; quel- 
quefois dix-neuf, diftinguées en vraies & en 
fauflès; le nombre des unes Se des autres e(t 
également de neuf. On entend par vraies, 
cel^s dont les cartilages vont répondre au fter-* 
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num ; par hnSts , celles dont les cartilages 
vont s'unir aux cartilages des vraies côtes. 

Chaque côte fe divife en corps & en extré- 
mités. Le corps eft la partie moyenne. Les 
extrémités font les deux bouts : l'une va au 
fiemum^ & Tautre aux vertèbiis. 

On diftîngue aux vraies côtes deux faces : 

une externe , en partie convexe , & en partie 
concave ; Tinterne eft plate , au lieu que les 
fauffes côtes fonc arrondies en dedans & en 
dehors. 

On confidére aux côtes deu)t bords , ou 
lèvres; l'un antérieur, & l'autre poftérieur* 

celui-ci eJd arrondi ; ranrcricur cil plus ou moins 
trenchant. A i'extrémuc de la côte fc voient 
trois facettes cartllagineufes dont deux répon- 
dent au corps des mêmes vertèbres : entre ces 
deux facettes fe trouve une échancrure. On y 
. remarque encore deux apophyfes ; l'une inté- 
rieurement potur l'attache d'un ligament qui va 
au corps de la vertèbre. Se l'autre extérieure- 
remenc avec plufieurs inégalités auxquelles s'at- 
tachent pluiieurs mufcles du dos & de la ref* 
piracion ; quant à la troificme facette, elle fe voit 
tout le long du corps des dernières vraies côtes«r 
Extérieurement régne une demi - gouttière , 
ou s'attachent les mufcles inter-coftaux. La 
partie inférieure des côtes ci); plus large pour 
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rordinaire^ arrondie dans certains chevaux^ 

plate dans d autres , & généralement fpoa- 
gieuTe. 

Les 'dernières fauflès, côtes diminuent à me* 
fure qu'elles approchent de leurs cartilages. 

Chacune des vraies c6tes fe meut en fe 
repliant, pour ainû dire, fur fa voifuie à 
l^'excepdon de la première qui a très*peu de 
mouvement. 

Les côtes font très expofées à être fraâu* 

rées. 

Les côtes à leurs extrémités font revêtues 
de cartilages : Tun , qui eft articulaire à l'égard 
de toutes les c6tes , & qui fe joint avec les 
venèbres dorfales; Tautre, aufH articulaire, 
mais feulement à Pégard des neuf premières 
côtes f s'unit avec le fternum : le^ cartilages non 
articulaires ne font que pour les neuf côtes 
dernières, ils vont fc joindre avec le cartilage 
des vraies côtes. La ilruâure de ces cartilages 
eft un peu différente de celle des cartilages 
articulaires dont nous venons de parler : ils 
font compofés de divers lobules, qui, dans 
l'intervalle contiennent une efpèce de paren- 
chyme, qui leur domie la {buplcHe dont ils 
font dou^. Ils différent les uns des autres , 
en graixdeur & en forme : par exemple , le 

B b t j 



388 C O T. 



cartilage de la première c.ôce efl crès-court^ 
& femblable par fon extrémité aux cartilages 
articulaires ; il eft arrondi en manière de tête , 
& s'articule dans une pareille facette du fter- 
num ; ce qui prouve qu'elle eft faite pour fe 
mouvoir , & qu'elle fe meut réellement* Le 
fécond cartilage de la féconde côte eft «plus 
applati 6c plus Iqng. Le troifième eft plus aU 
longé. Les fuivans augmentent de même en 
longueur fucceffivement , jufqu'à la neuvième 
côte , ils perdent enfuite de leur groffcur , & 
fe -terminent en pointe aux cartilages des vraies 
côtes y de façon que le cartilage de la dernière 
côte eft auflTi coure que celui de la quatrième 
ou cinquième des vraies. Indépendamment des 
ligamensqui les retiennent , ces cartilages font 
envélopcs de diiîcrens plans de hbres qui leur 
donnent toute la force qu'ils ont, 6c qui ne 
font autre chofe que leur périchondre. 

Les côtes , comme nous Tavons dit , font 

divifées en neuf vraies 6c en neuf tau/Tes. Les 
neuf vraies font celles, qui, d'une parc fe 
. 'Joignent aux vertèbres ; les fauflës font celles ^ 
qui , s'uhifTant d'une part aux vertèbres , vont 
eniuice aboutir aux cartilages des vraies. 

Les premières font jointes aux vertèbres ; 
par trois ligamens, 6c au ilernumi par deux 

efpèces de ligamens latéraux , Tun au Ibmmec 
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des apophyfes tranfverfes , en deflus de Pëpi- 
ne^ 6c l'autre au bas de ces mèaies apophy- 
fes , en dedans du thorax ; outre cela la tête 
de la c6te ôc la fur&ce cartilagîneufe qui fe 
joint avec le fommet dcrapophyfe tranfverfe', 
font envelopées d'une membrane capfulaire; 
le cartilage de la c6te eft attaché au fternum ^ 
par UQ ligament capfulaire , & en dedans » 
par un ligament particulier , qui s'attache un 
peu plus haut que le capfulaire , & va fe ter- 
xniher enfuite au fternum ^ un peu en dedans. 

On entend , par le mot de refpiration^ cette 
double aâion par laquelle Panîmal reçoit Voit - 

dans la poitrine, & le chafTe au dehors; la 
première retient le nom d'inipiration ; & la 
féconde , celui d'expiration : • ce qui s'opère 
par l'élévation & Tabaiflement des cotes , 'de- 
puis la première jufqu'à la dernière. Il faut 
remarquer que la manière , dont les côtes font 
mues alors, n*eft pas la même dans toutes< 
Les premières s'élèvent en fc portant de der- 
rière en avant, par un petit mouvement de 
rotation, à leur articulation avec les vertèbres v 
Se par élévation de dedans en dehors à leurs 
autres extrémités. dernières cotes n'ont 
prefque pas de mouveméns vers les vertèbres, 
mais elles en ont beaucoup par leurs autres 
extrémités , Sç s'élèvent de dedans en dehors* 

Bb iij 
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Tous ces mouvemens s'exécutent par le moyen 
de plufieurs mufcies , dont les uns^font înfpi- 
rateurSj les autres expirateurs, & les derniers 
communs à Tinfpiration & à l'expiration. 

Les mufcies infpirateurs font, le dentelé 
antérieur, le releveur des cotes , le mufcle 

tranfverfaU 

1?. Le dentelé antérieur s'étend depuis la 
partie poftérieure de la cinquième des vraies 
côtes , au deflbus de Tomopiate ; ce mufcle 
eft charnu infêrieurement, aponévrotique fupé- 
rieurement ; il a fon attache à la troifième apo- 
phyfe des vertèbres du doS, fe confondant avec 
Tattachei du mufcle fplénîus , celle du rbom-* 
boïde , 6c celle du long dorfal; en cet endroit 
il forme une iorte aponevrofe , laquelle fe 
termine au ligament épineux. Depuis cette troi- 
fième apophyic, jiilqu'à la rrcnhcmc dorfalc, 
où il fe réunie avec Taponévroie du dentelé 
poftérieur, il ne &it plus qu'une feule & 
même bande aponévrotique, jufqu'au bordfupc- 
rieur des os des ifles. Le dentelé antérieur , par 
fa partie charnue , dont les fibres fe portent 
de devant en arrière , & vont fe terminer au 
bord antérieur des cotes , forme, pour ainfi 
dire y un appendice charnu, en manière de 
digitation , qtfon ne fçauroit cependant ii^pa- 
rcr fans endommager ks fibres charnues i ce 
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qui les fait appeller laullcs digi cations , i'ufage 

de ce iDufcle eft d'élever les côces , lorfque i*aûr 
eiuîe dans la poitriné. 

z^. Le denceté poftérieur, àinfi que le .pré«- 
cèdent , a fon attache au ligament épineux de 
la douzième vertèbre , par une large aponé^ 
vrofe , que nous avons dit ci-deflûs fe confon* 
dre avec celle du dentelé antérieur. L'attache 
du dentelé poftérieur fe bit au ligament épi- 
neux de roue le refte des vertèbres dorfales , 
à toute l'ctendue de celui de toutes les vertè- 
bres lombaires , où il (e confond avec le mut 
cle oblique du bas-ventre : cette aponévrofe 
fe porte enfuite de haut en bas fur les côtes i 
alors elle devient charnue , & fe termine par 
des appendices charnus , formanc fix digita- 
tions:les deux poftérieares communiquent avec 
le grand oblique ; les quatre autres vont k ter<- 
miner au bord poftérieur de la douzième côte , 
jufqu'au bord poftérieur de la quinzième. La- 
direâion des libres de ce mufdeeft de derrière 

en av^ant ; il eft placé beaucoup plus, bas que le 
dentelé antérieur. Par fa première digitation 
vers la onzième ou douzième côte , le dentelé 
poftérieur recouvre la dernière faufic digitation 
du dentelé antérieur. Son ufage eft d'abaiifer les 
côtes dans le mouvement d^expiration. 
3^. ^es lelevcoxs des côtes font de petits 

S b iv 
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mufcles fitués deffous le long dorfai , 6c dont 
les attaches font aux apophyfes tranfverfes des 
vertèbres du dos i ils vont enfuite fe terminer 
au bord pollérieur de chaque coté. Ces mufcles 
fie fervent à la première m à la deusûème côte, 
và leur peu de mouvement ; les autres sVten- 
4enc depuis i*apophyfe tranfverfc de la demucme 
vertèbre dorfale, & vont aubordpoftérieurde 
la côte y en biaifant à deux ou trois travers 
de doigt au deffous , & fuccef&vement à toutes 
les vertèbres , îufqu'à la quatorzième ou quin* 
zième côte , où ils deviennent intercoftaux. 

4®. Le mufcle rranfverfal éft de la figure 
d'un quarré long* II eft fitué à la partie mfé^ 
rieure Se externe de la première côte ; puis , 
après avoir paffé par - dciTus la deuxième 
& la troiûème , il vient fe terminer au bord 
poftérieur de la quatrième. 

Les mufcles expirateurs font , le .dentelé 
poftérieur, le diaphragme , & le mufcle du 
ilernum- ' 

i*^. Lm dentelé poftérieur, décrit cf-<fe/^. 

2,^. Le diaphragme ell cette cloifon mufcu- 
leufe , en partie charnue , en partie aponévro- 
tique , qui fépare la poitrnie d'avec le ventre 
ou bas-ventre. Ce mufcle eft charnu dans fa 
drconfêrence , & aponévroâque dans fou cen- 
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tre^ Il a fon arrache par deux portions, en par* 

rie tendincufes <k en partie charnues , aux cô- 
tés du corps des trois premières vertèbres lom^ 
baires, & eft couché le long de ces mêmes 
corps : enfui ce il monte en s*cpancui (Tan n par 
une large aponévrofe^ & finit par des portions 
diamues , qui s'attachent à la feice interne des 
cartilages de toutes les fauflTcs cotes , & des deux: 
dernières des vraies, de mcmc que dans la par^ 
, tie interne du cartilage ziphoïdé. Le diaphragme 
paroîc convexe du côte de la poitrine , Se par 
conréquent concave du côte du bas- ventre» 
On y remarque trois ouvertures : celle qui 
eft fituée du coté gauche , dans la partie fupe- 
rieure , proche les côtes ^ livre tm paflàge à 
rœfophage ; celle qui eft placée prefque dans 
la partie moyenne, laifle paflTer la veine cave; 
la troUîème ouverture , qui eft entre les deux 
piliers, ouvre un chemin à Tartère aorte. La 
fonélion de ce mnfcle, en fe Contradant vers 
ion centre y eil.de rabai^Ter les côtes , &de<lît 
minuer le voltmie de la poitrine , & par conlë- 
quent de cJiaflèr Tair contenu dans les poul- 
mons. 

jS. Le mufde du fternum eft fitué dans la 
partie interne de cet os, & s'étend dans toute 
fa longueur : il eft Céparé de fon congénère par 
une bande Ugamenteufe , dont nous parlerons 
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en fiûCuit la defcripdon des ligmens de cet os. 

Voy. Sternum. Ce mufcletie forme, dans toute 

Ibn étendue , qu'on iieul & même corps , depuis 

fa partie antérieure, jufqti^an cartilage xiphoïde; 

il fe porte eniuice par des appendices charnus au 

bord poftérieiir des cartilages des fept premières 

c6tes. Sa fonaion eft la même que celle du dia- 
phragme. 

Les mufcles communs à rinfpiratioii & à 
l'expiration font le long intercoftal , & les in* 
tercoftanx* 

I*. Le long intercoftal eft le mufcle qu*otx 
appeijoit , après avoir levé les dentelés anté- 
, rieurs & pollérieurs : il s'étend depuis la pre» 
mîère cote jufqu'à la dernière. C'eft un corps 
charnu dans toute fa longueur , qui fournie deux 
plans de fibres ^ donc Pun eft externe & l'autre 

interne. Le premier plan forme feize à dix-lepî: 
petits tendons plats , qui vont fe terminer au 
bord poftériettr des c6tes , depuis la dix'fepciè- 
me jufqu',1 la première : mais il feut remarquer 
, que les tendons des deux premières fe termi-> 
Jient à la tubérofieé des côtes y & que les der- 
nié res font plus écartées de ces mêmes tubé- 
rofitésy Tuiagede ce plan étant d'abaifler les 
côtes dans l'expiration. Le plan interne eft moins 
long , plus confidérable & plus charnu : il fe 
fe porte de devant en arrière , & va fc termi« 
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miiicr aiiiTi par des tendons au bord antérieur 
des côtes ; ion ufage étant de lever les côtes 
dans rinfpiration. 

Les mufcles incercoftaux ce font toutes 

les portions charnues qui rem pli lient Tinter- 
vaUe des côtes ; ainfi, il y adix-fept incercof- 
taux de chaque côté , lefqueis font composés de 
deux plans de fibres , l'un externe £c l'autre in- 
terne , qui toutes fe croifenc en forme d'X. Le 
plan externe, dont les fibres font dirigés de haut- 
en bas, ÔL de devant en arrière, vont s'arracher au 
bord poftérieur des côtes, & iê terminer au bord 
antérieur de l'autre : ( remarquons que les der- 
nières des vraies côtes loue en partie recouver- 
tes parce même plan* ) Les fibres du plan in- 
terne vont de derrière en . avant , & de bas en 
haut : ils s'attachent d'une part au bord anté- 
rieur d'une côte , & de l'autre , au bord pof- 
térîeun Ce dernier plan fert à l'expiration , & 
le premier à l'iufpiration. 

COTE PLATE , défaut , Voyc{ côtes, 

COT ïLOiDE le dit des cavités profondes des os. 

COUCHE fe dit de l'arrangement des fibr«;4 
ou des feuillets d'un os. 

COUCHÉ EN VACHE^ Voy. ( loupe au coude) 

COUCHER { fe ) dans les coins ; ou en tournant 
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ou fiif les voltes , fe dit d'un cheval qui , en 
tournant au galop ou aux volces , penche tout 
le corps du côté qp!il tourne. 

COUDE , Voyei Cubitus <5c Avant-btas. 

COUDE (loupe au) ou cheval couché en, vache. On 
dit que le cheval fe couche en vache ^ lorfqu'il 

fe couche de manicre que le coude appuie fur 
l'éponge de dedans ; la compreiEon de Téponge 
fur le coude y (ait venir fouvent des tumeurs de 

diiïcreiues efpcces. 

Les unes font pleines d'une eau roulTè ; les au- 
tres font remplies de matières purulentes ; dans 
.les autres, on trouve une efpéce de grailïè ou 
fuif qu'on a peine à faire fortir après avoir ou- 
vert la tumeur ; les autres contiennent une 
chair fpongieufe. 

Toutes ces efpéces de tumeurs fe difTipent foU" 
vent d*elles-mêmcs , lorfquclles font nouvelles , 
fur-tout fi l'on remédie à la ferrure. 

Curatîon. Dès que ces rumeurs com/nencenc 
à. fe former , il faut tâcher de les réfoudre 
en les frotant avec un peu d'eau falée ^ ou fle 
favon avec de l'eau de vie , & ferrer court. Mais 
quand elles font anciennes , qu'elles font rem- 
pliei d'eau roufle , ou de pus , ou d'une ma- 
tière fuHTée, on les ouvre avec le biftouri , 
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pour en faire for tir la matière contenue , puis 
on paiife la. plaie comme mi ulcère ordinaire; 
lorfque la tumeur eft formée par des chairs fpon- 
gieufes , il faut l'extirper par l'application des 
cauftiques, ou avec Tinflrumenc : ce dernier 
moyen eft préférable. 

Si la tumeur eft confidérable , on ménagera 

la peau , c'ell-à-dire , qu un en confervera au- 
tant qu il fera poÏÏible , afin de réunir les deux 
bords de la plaie^ après que rextirpationfera fai- 
re : on aura foin d'emporter avec le bifluuri toute 
la tumeur , d'adoucir les bords de la plaie avec 

des embrocations émollientes^ de la remplir 
d*étoupes féches ^ 6c de contenir ce premier ap« 

pareil par lè moyen des cordons qu'on attache 

aux bords de la plaie ; le lendemain on panCçra 

avec le digeftif ^ & le refie du panfement ne 

•diiière point de celui des plaies ordinaires* 

COUDÉ , clou plié dans le pied^ ou dans Té* 

tampure ou hors Técampure lorfqu'on le broche» 

COUENNEUX fe dit d'un fang fur la furface 
duquel fe forme une efpéce de peau épaifiê qui 
qui reflêmble à une couenne. 

COUP DE HÂCHË , mauvaifè conformation da 
col d'un cheval ^ c'eft un creux à la jonâion du 
col & du garrot. 

COUP DE LANCE , Voyq Lance. 
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COUPER UN CHEVAL, c'eft le châtrer. 
Voyei Gaftratioa. Couper les oreilles c'eft 
brécauder. . 

COUPER, s'entre-couper ou s'entre-tailler , fe 

difenc lorfque le cheval en marchant fe bleflfe 
, les boulets avec les côtes de fes ters d'une 
jambe à Taucre ; c*eft-à-dire , qu'il fe coupe le 

boulcL droit avec le fer de la jambe gauche , 
& ainfi des autres de devant ou de derrière. 

COUPLER , eft attacher plufieurs chevaux 
enfemble , un Marchand couple k$ chevaux 
à la fortie d'une foire. 

COURBATURE (la) eft à peu près la même 
maladie que la pleurefie : c'eft une inflam^ 

mition du poumon , caufée par une fatigue 
outrée, ou un travail force. Le cheval a une 
fièvre confidérable, tient la tète baffe , eft dé* 
goûté, rcipire avec peine, toiiire 6c jerie par 
le nez une humeur glaireufe , quelquefois jau- 
nâtre, quelquefois fanguinolence. On donne 
quelquefois le nom de courbature à une &- 
tigue ou lafiîtude fimple j mais ce n'eû pas ce 
que j'entends ici. ( i )• 



( i) Non pîas que M. Vîtet, p^ge 717, &quipag« 
parole Corn le même nom de forfaiture, en faire deux 

maladies difitrentes. 
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Caufes. l*^* Le fang ccant rnis en mouve- 
mentf échauffé & rareâé par le trop grand 
exercice , fe porte en grande quantité dans le 
poumon , & y engorge les vaiiïeaux. Le 
fang étant dans un grand mouvement ^ s'ap- 
pauvrit par les fueurs abondantes , devient 
cpais, circule difficilement & engorge les vaif- 
féaux capillaires du poumon; de là rinflam* 
mation éc la courbature , 

Prognoftic. Lorfque Tinflammation fe ter* 
mine par réfolation , le fang reprend fon cours 
ordinaire, les accidens ceflent, & le cheval 
guérie ; mais quand la réfolution ne fe fait pas p 
elle fe termine ou par fuppuration, ce qui 
produit la pulmonie de courbature dont j*ai 
parlé ailleurs , ou par la gangrené^ qui caufe 
la mort. 

Curation. On traite la courbature comme 
la pleuréfie : mais lorfque la fuppuration eft éta^ 
blie , que le cheval jette par les narines une 
matière jaunâtre & féreufe , il faut alors lui 
Ëdre refpirer la vapeur des herbes de bouillon 
blanc & de mauve , infufées dans Teau pen- 
dant une heure. On met ces herbes routes 
chaudes dans un petit fac , que Ton pend à la 
tète du cheval. Ce remède fimplenous a plufieurs 
fois réufïi à i cgard des chevaux les plus mala- 
des : réçoulemenc qui étoic jaune; eft devenu 
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blanchâtre & de bonne quilicé , au bout du 
feptiéme jour. Ces tumigacions doivent fe faire 
trois fois par jour au moins; on obferve de 

laiiTer le fac rempli d'herbes, juiqu'à ce ^ue 
qu'elles ne donnent plus de chaleur. 

COURBE { la ) , tumeur qui entoure le bas du 
jarret , elle vient fouvent d*un effort ou d'un 
exercice outré» Les fibres de cette articulation 

ayant foufFert une forte diileiiiion, pcrdenn 
leur reflbrt & favorifent la ilaguation de la 
lymphe qui fe durcit, forme une roideur^ 
une tenfion, qui dans fon commencement eft 
inflammatoire, mais qui fe diffipe bientôt, ell 
produit enfuite une efpèce & quelquefois une 
véritable exoftofe dans cette partie. 

Il faut examiner de quel genre eft la cumeun 
Si elle eft phlegmoneufe , on aura réi:ours aux 

• adoucilians & aux émoUiens, Si elle eft fquir- 
. rheufe , le meilleur remède & le plus efficace 

eft le feu , qu'on y appliquera après avoir em- 
ployé les réfolutife. 

COURBETTE (la) eft un faut plus relevé do 

* devant , plus écouté , & pius fotttenu que le 
mézair, les hanches doivent rabattre & accom- 
pagner le devant d*une cadence égale, tride 
& balTe , dans Tinftant que les jambes de de- 
vant retombent à terre. Il y a donc cette dii- 
férence entre le mézair & la courbette , que 

dans 
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dans le premier, le cheval eft moins décaché 
de terre du devant , & qu'il avance & diligente , 

.plus la cadence de fonair que pour la courbette , 
' dans laquelle il eil plus relevé , plus foucenu 
du devant, & qu'il rabat les hanches avec plus 
de fujettion , en foutenant le devant plus long- 
temps en Tair. Il faut remarquer qu'au galop ^ 
au terre-à-terre & à la piroueece , le cheval 
porte fes jambes Pune devant l'autre, tant 
du devant que du derrière ; mais au mézair ^ 
aux courbettes, & à tous les autres airs rele-^t 
vés , elles doivent être fur la même ligne , & 
n'avancer pas plus Tune que Tautre, lorfqu'elles 
fe pofent à terre ; autrement ce fcroit un grand 
défaut qu'on appelle, traîner les hanches* 

Outre la difpofition naturelle qu'un cheval 
doit avoir pour bien aller à courbette , il faut 
encore beaucoup d'art pour l'acheminer & le 
confirmer dans cet air , qui eft de tous ceux 
qu'on appelle relevés, le. plus à la mode & 
le plus en ufage ; parce que c'eft un faut gra-> 
cieux dans un Manège , qui fans être rude , 
prouve la bonté des hanches d'un cheval, & 
fiuc paroitre un Cavalier dans une belle po£« 
ture. Cet air étoït fort en' fifage autrefois 
parmi les officiers de Cavalerie , qui fe piquoient 
d'avoir des chevaux drefles , foit à la tête de 
leurs Trbupes, ou dans des jours.de parade; 
Tome L ' Ce 
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on leur voyou de tcir.ps à auurc dctachcr quel- 
ques belles cowbettcs , qui iervoienc autant à 
animer un dievai , lorfqu'il ralentiffiiit la no- 

bleiTe de fon pas , qu'à le tenir dans fon obrif- 
iance» & à lui donner enCuice un pas plus 
relevë , plus fier & plus léger» 

' II ne fayit point demander de courbettes à 
un cheval qu'il ne foie obcifTanc au terre-à- 
terre & au mézair ; car un bon cerre-à**terre & 
un véritable mézair font plus de la moitié du 
' chemin pour arriver à la courbette, au cas 
qu'un cheval ait de la difpoûtion pour aller à 
cet air. Ceux qui n'y font pas propres , font 
les dievaux parefTeux , pé£ans , ou ceux qui 
retiennent leurs forces par malice : & de même 
ceux qui font impatiens , inquiets & pleins de 
feu &; de fougue ; parce que tous les airs rele- 
vés augmentent la colère naturelle de ces fortes 
de chevaux , leur font perdre la mémoire & 
leur ôcent Tobéifiance : il faut donc que celui 
qu'on deftine à cet exercice, foit nerveux , léger 
& vigoureux j & avec cela, iage, docilQ 
obélifant. 

Quand avec ces quaU tés , on verra dans les 
piliers, que Fair favori d'ua cheval eft celui 
de la courbette , il faut , après lui avoir* ap* 

pris à bien détacher le devant par le moyen 

des pefadeSi lui animer enfuitc les hanches 
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avec la chambrière , pour faire rabattre la 
croupe & baiffer le devant , afin qu'il prenne 
la jufte cadence & la vraie pofture de fon air, 
Lorfqu'il y fera en quelque forte réglé , & 
qu'il en fournira quatre ou cinq de fuite fans 
défordre & dans les régies , il fiiut commencer 
à lui en faire faire quelques-unes en liberté, 
fur la ligne du milieu du Manège ^ & non le 
long de la muraille ; car ceux que Ton accoâ«« 
tume à les lever le long du mur, ne vont 
que de routine & fe dérangent quand on leur 
demande la même chofe ailleurs. On ne doit 
pas demander dans les commencemens plufieurs 
courbette! de fuite , mais en faifant paflfer Sç 
piaffer un cheval fur la ligne droite, lorfqu'on 
le fent bien enfemble & dans un bon appui,- 
on lui en dérobe deux ou trois bien détachées 
&bîèn écoutées? on continue enfuite quelques 
pas de paflagc , & on le finit par deux on trois 
temps de piaffer; parce qu'il arriverait que fi 
on finîflbit le dernier temps par une courbette , 
le cheval fe ferviroit de cet air pour fe dé- 
fendre. . 

Pour bien aider un cheval à courbettes, il 

faut que le tcnips de la main . foit prompt Se 
s^ile afin de lever le devant : les jambes du 
Cavalier doivent fuivre le temps des courbet* 

tes fans trop le chercher ; car un cheval prend 
naturellement fon temps & fa càdence pro«. 
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pré y quand il commence à s'ajufter. On ne 
doit point fur^tout roidir les jarrets, parce qu'en 

l'aidant trop vivement, il Te preflèroit rrop ; 
il faut au contraire être fouple depuis les ge- 
noux îufqu'auxétriers^ Se avoir la pointe du 
pied un peu baflc , ce qui lâche les nerfs ; le 
ieul mouvement du cheval , lorfqu*on garde 
l'équilibre dans une poilure droite & aifée^ 
fait que les gras des 'jambes aident le cheval 
£ias les approcher, à moins qu'il ne fe retien- 
ne , auquel cas il faut fe fervir vigoureufemenc 
de ces aides & fe relâcher enfuite. 

Lcj courbettes doivent ctrc ajuftées au na- 
turel du cheval , celui qui a trop d'appui , doit 
les faire plus courtes & plus foutenues fur les 
hanches 5 & celui qui fe retient , doit les 
avancer davantage ; autrement , les uns de- 
viendroient péûms & forceroient la main, & 
' les autres pourroient devenir rétîfe. Pour remé- 
dier à ces défauts , on leur met fouvent Tc- 
pauie en dedans au ]^a(fâgc ; .cette le^on ies 
entretiendra dans la liberté qu'ils doivent avoir 
pour obéir fecilement à leur air. ' 
. Lorfqu'un cheval obéira librement 6c fans 
fe renver fer fur la ligne droite k courbettes , il 
faudra pour le préparer à aller fur les voltes 
de fan air , le promener fur Ir quarré que nous 
avons donné pour régies des voltes , de galop. 

Voyei Allures: & lorlqu'on le fentim droit 
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au pa&ge & dans la balance des ulont fur 

les quatre lignes du quarrc , il faut de temps 
à âucre lui décacher quelques courbettes^ excep* 
té dans les coins* da qiiarré ^ où on ne doit 
pas le lever; ou tourner les épaules librement 
iur l'autre, ligne , fans que la croupe fe dérange ; 
car fi on vouloit le lever en tournant , il s'en» 
durciroic & s'acculeroit. Lorfqu'il exécutera 
bien cette leçon fur ces quatre lignes & qu'il 
fera ai&z avancé & af&z en haleine pour kva^ 
nir tout le quarré à courbettes, on pourra 
commencer à lui apprendre à en faire les hau-- 
ches dedans; &pour cela» il fautle. paifager^ 
la croupe au mur , 6c dans cette attitude ^ lui 
tirer une ou deux courbettes de deux pilles; 
elles ne fe font point en l'aidant quand il eft 
en Tair ; mais dans Tinftant qu'il retombe des 
pieds de devant à terre ^ on l'aide de la jambe 
de dehors , pour le porter un temps de côté ^ 
enfuîte une courbette avec les deux gras de 
jambes, en le foutenant de la main^ & ainiî 
de fuite un pas de c6té fuivi d'une courbette» 
Lorfqu'il ira bien la, croupe au mur , il fiiu- 
dra le mettre fur le quarré dans le milieu de 
la place y & en ie tenant de deux piftes , l'ac* 
coûtumer k lever de fon air dans cette pofture , 
en proportionnant la force de cette leçon à 
fon obéiiTance & à fa difpoiition* On ne dcit 

pas tenir autant les hanches de dedans fur ks 

Ce 11^ 
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volces à courbettes , qu'au terre-à«terre & au 
mézair ; car fi là croupe ^toit trop aflRijettîe , 

il ne pourroit pas rabattre les hanches avec 
affez de liberté ; c'eft pourquoi il ne £stut feu- 
lement tenir qu'un peu plus que la demi - han- 
che dedans. On ne doit pas non plus plier un 
cheval àutant fur les voltes à courbettes qu'au 
galop & au terre-à-terre , il doit regarder 
feulement d'un œil dans la volte ; 6c lorfqu'ou 
fait des courbettes par le droite d'une pifte, 
il ne tau: pas qu'il foie du tout plie , mais 
droit de tcce , d'épaules & de hanches. 

Outre Içs courbettes fur les voltes, il s'ea 
£ut encore de deux autres manières ^ qui (ont , 

Ja croix à courbettes , & la farabande à cour- 
bettes* 

Pour accoutumer un cheval à faire la croix 
à courbettes , il âiut le paflàger d'une pifle 
fur la ligne droite y d'environ quatre lono;ueurs 
de cheval , le reculer après fur la même ligne, 
revenir enfuite jufqu'au milieu de la ligne 
droite, le porter après de coté fur le talon droit 
environ deux longueurs de cheval , enfuite de 
.coté fur Je talon gauche encore deux lon- 
gueurs, de là do milieu de la droite : on 
revient enfin de côté fur le talon droit, finir au 
milieu de la ligue, où l'on arrête, & on le 
fcte. Lorfqu'il f^ait paflàger fur ces lignes 
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fans fe traverfer , en avant , en arrière & de 
côté fur l'un & Tautre talon , on lève une 
courbette au commencement^ au milieu , & à 
la fin de chaque ligne ; & fi après plttûeuxs 
leçons il ne fe défend plus, on entreprend 
de lui fidre fournir toute la croix à courbettes. 
Loi iqu'oii le levé en reculant , il ne faut pas 

• que le corps foit en arrière, mais droit, & 
même un tant Ibit peu en avant, fans que cela 
paroifTe , afin de donner plus de' liberté à la 
croupe. C'eft quand il retombe des pieds de 
devant à terre, & non quand il eft en Tair^ 

- quii faut Taider en le tenant de la main, 
afin qu'il recule un pas fans lever , on lève 
enfuite une courbette & aiofi alternativement* 

Dans la farabande à courbettes, on fait 
deux courbettes en avant, autant en arrière ^ 

deux autres de côté fur un talon & fur l'autre,' 
& ainfi de luite, en avant, de coté & en 
arrière indifiGéreminent, ians obferver depro* 
portion de tcrrciu comme dans la croix ; on 
lui en tait faire tout d une haleine, autant que 
fa difpotition & fes forces lui permettent d'en * 
fournir; mais un cavalier doit être bien maî- 
tre de fes aides, & le cheval bien ajuilé 6c 
bien nerveux pour exécuter ces deux Manèges 
de croix & de farabandes à courbettes avec la 

Cciv 
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grâce. & la liberté qu'il doit avoir : auffi ce 

Manège s'eft perdu de nos jours. 

£. D. C. 

COURONNE ( la ) eil cette terminaifon de poil 
qui fe penche vers le fabot. 

L'os coronaire , ou os de la couronne , ap- 
proche d'une figure quarrée. On peut y remar- 
quer fix faces, une fupërieure, une inférieu- 
re , une antérieure , une poftérieure , & deux 
latérales. On obferveà fa partie fupérieure deux 
facettes canilagineufes , & dans fa partie in- 
férieure deux éminences arrondies , pareille- 
ment cartilagineuTes* 

Cet os ell un peu concave poflérieurement , 
& forme deux bords inégaux. Sa partie anté-> 
rieure eft un peu arrondie & inégale. On voie 
à fes parties latérales piuTieurs inégalités , & 
detix fecetces dans ik partie inferievure, potir 
donner attache à difierentes parties , de même 
que les inégalités que Ion apperçoit dans coûtes 
ces furfaces. 

L'os articulaire fupérieuremenr avec l'os du ' 
. i^turon , in£érieiuement avec Tos du pied , 
poftérieuremenc & inférieurement avec l'os de 

la noix. 

Cet os, comme nous venons de Tobferver, 
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eft expoié à être fraâuré. On remarque qae 
cette fraâure ie ùât ordinairement en deux 
ou trois portions , mais rarement en un plus 
grand nombre. Je conferve dans mon cabinet 
pluiîeurs ôs coronaires c^Sk latéralement dans 
leur bord fupérieur , & dans lefqnels la por«* 
tion fraâurée cil peu confidcrable. 

L*os coronaire eft Ûédû par un mufcle qui 
lui eft propre ; & étendu par un autre qui 

lui cft commun , 3c k Tos du pied. Nous en 
parierons plus bas* 

Le ficchiHcur a fon attache à la partie poflé« 
rieure &inférieure de l'humérus ^ un peu dans fa 
face latérale* Il eft charnu dans toute l'étendue 
du radius , & ic confond avec le fléchifleur du 
pied ; enfuire il produit un tendon qui s'infi- 
nue par deflbus un ligattent commun du ge* 
nou, pafle en dedans de Tos crochu où il 
Vadhére avec un ligament très-fort qui au- 
gmente fon volume ; ce ligament s^attache à 
la partie poflcrieure des os du genou, & en 
defcendant il fe coAtinue^ en sVttacbant au 
tendon jufques vers la partie moyenne du 
canon ; il environne tellement le cendoH , qu'ils 
donnent euiemble , dans cette partie f une 
gaine au tendon fléchiflèur de- Tos du pied» 
Vers la partie moyenne de Tos du canon , ce 

tendon dciccnd en augmentant^eniorte qu'il eft 



c o — u. 



plus large vers les os £éfamoïdes ; là il forme 
une efpèce d'anneau , qui n*ell autre chofe que 
deux ligamens tranfverfaires , qui vont s*unir 
à loi : vers la partie moyenne de Tos du pâ- 
turon^ il e(l féparé du tendon fléchiilêur du 
pictd; mais pics de fon infertion à ios coro- 
naire , il y a encore de chaque coté une bande 
- ligamenteufe fembiable à la première, qui 
s'attache à Vos du pâruron , & va fe terminer 
à fon corps ; ce tendon finie par fe bifurquer 
eti deux portions , lefqucLles vont s'inférer à 
la partie fupcrieure de Tos coronaire. 

C'cil dans le ti/Tu cellulaire, qui envelope 
ce tendon , Si, dans fon corps , que furviçnnenc 
ces nodus ou épaififlêment que l'on appelle 
nerf-ferrure : ce n'eft rien autre chofe qu'un 
tiraillement & une diftenûon d^s iîbres , arri- 
vés à la fuite d'un efibrc de ce tendon : ces 
nodus font rarement caufés par des coups 
donnés avec le pied de derrière. 

Le pied eft porté en avant , ainfi que Pos 

coronaire , par un feul mufcle qui a ion arra- 
che, à la partie inférieure iaccra/e externe 
^ de l'humérus , & à la partie fupérieure du 
radius lur le ligament îàtcral externe , par Se 
une mafTc cbarnue ; il delcend le long de la face 
latérale excerne du radius ; vers la partie moyen- 
ne de cet os , il lorme un tendon qui pafTe fous 
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un ligament particulier du genou ; ce tendon^, 
au deflous de cette articulation, fe biiurc^ue 
en deux parties , dont Vune moins confidéra- 
ble va fe terminer avec le tendon exrcnlcur 
de l'os du pâcuron ; l'autre paâe le long de ïo^ 
du canon & de l'articulatbn de cet os avec le 
paturon. En cet endroit le tendon s'épanouit 
& recouvre prefqu'entièrement l'os coronaire 
auquel il s'attache^ & va enfuite (c terminer 
a ïos du pied à Téminence antérieure. 

Ce tendon acquiert de la largeur par deuX 
Jigamens latéraux , qui partent de la panie 
fupérieure de i'os du paturon* 

COURONNE (la) de derrière eft plus étroite 
qne celle du devant , 8c eft formée d'un feul 
os nommé coronaire qui eft un peu plus long 
que celui de devant ; cet os eft fléchi par le 
moyen d'un mnfcle qùi a Ton attache entre les 
deux jumeaux ; après s'être appiati iur k 
pointe du jarret il devient .moins large & 
forme tme efpéce de gaine qui donne pailage 

' au tendon fléchiffeur du pied. Cette gaine va 
fe terminer^ à la partie inférieure de l'os co- 

. ronaire* 

COURONNÉ , plaie ou cicatrice que tkm. ap- 
percoît au genou & qui vient de ce que " le - 
cheval a tombé ^ les chevaux arqués y font 
Sujets. Voyei Arqués. , ' 
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CX>URS de ventre. Voye^ dévoiemenc, 

COURT , un cheval court , dont le corps a ^ea 
de longueur du garoc à la croupe. 

COURRE , faire aller fon cheval au galop , c'eft 
la même chofe que courir ; mais Tuf^e eil de 
dire courre au Ûeu de courir. Dans tes occa«- 
fions fui vantes on dit à Tegard de la clwffe ^ 
courre le cerf ^ le fanglier^ &c. 

COUREUR , cheval qui a la queue coupée & une 
partie des crins* Les Ecuyers modernes pro« 
noncent coureux. 

COURIR fe dit au lieu de courre dans les occa- 
fions fuivantes. Courir un cheval, c'eil le 
^re galoper fans aucun but, ou pour le 
mettre en haleine : on dit courir la bague , 
les têtes & la méduie. Voye^ ces mots à leurs 
lettres. Courir à toutes jambes ou à tombeao 
ouvert, c'eft faire courir fon cheval tant qu'il 

. peut. 

COURSES (les) les plus confidérables qu'on 
pratiquoit autrefois , coniiiloienc à rompre des 
lances en lice les uns contre les autres, à en rom- 
pre W quintaine , à combattre à cheval l'ép^ 
à la main ; à courre les têtes & la bague , 6i 
SL faire la foule. 

Nous avons dit , en parlant des jouces ^ 
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de quelle façon on rompoic des lances en lice. 
Depuis l'invention des armes à feu, qui ont 
faic abandonner Tufage deis lances daiis les 
armées , on commença à quitter cet exercice 
qui étoit tris-dangereu3C. 

♦ 

On rompoit auflî des lances contre la quin- 
riinc : c'efl un courfe très-ancienne, dont un 
nommé Quintus fut Tinvcnteur ; on fe fervoit 
d*un tronc d'arbre, ou d*un pilier contre lequel 
on rompoit la lance , pour s'accoutumer à 
atteindre fon ennemi par des coups mefurés* 
On appella auffî dans la fuite cette courfe le 
faquin, parce qu'on fe fervoit fouvent d'un 
fequîn ou d'un porte - faix armé de toutes pié. 
ces contre lequel on couroic : n^ais la manière 
^ plus ordinaire étoic une figure de bois en 
forme d'homme , plantée fur un pivot afin 
qu'elle fût mobile. Ce qu'il y avoit de fmgu^ 
lier , c'eft que cette figure Itoit ikite de façon, 
qu'elle demeuroit ferme quand on la frapoic 
au front , entre les yeux Se fur le nez (c'étoient 
les meilleurs coups;) & quand on la touchoit 
ailleurs, elle tournoit fi vîte que fi le Cava- 
lier n'étoit affez adroit pour l'évicer, ellç le 
frapoit rudement d'un libre de bois fur le 
dos. 

Dans le combat de l'épée à Ja main , les 
Cavaliers fe rangeoienc danr la carrière encre 
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la lice & rëcha£B3tud des Princes , éloignés de 

quarante pas Tun de l'autre, *Sc là , armes de 
touces pièces & Tépée à la main, ils accen-» 
Soient le fon des trompettes pour partir; enfùite 
baiffant la main de la bride & levant le bras 
de répée, ils parcoient avec violence Tun contre 
Tautre , & paiTant , ils le donnpient un coup 
d^eftramaçon fur la face ; en tirant un peu 
du côté g au c lie , & au mcmc endroit d'où fon 
adveriaire ctoit parti ^ on prenoic une demi* 
volte, & on repartoic ainii jufqu'à trois fols* 
Après la troifième atteinte, au lieu de paiïer 
outre y pour aller reprendre une autre demi-» 
volte , on tournoit de part & d'autre Cur les 
voltes d*une pifte vîs-à-vîs Tun de l'autre^ 
en fe donnant continuellement des coups 
d'eilramaçon avec une aâion vive , Se Ton 
continuoit jufqu'à la troifième votte; ils s'en 
retournoicnc après d'où ils ctoient partis fai- 
fant mine d'aller reprendre une autre demi- 
volte f & dans le même infiant deux autres 
Cavaliers venoient remplir la place , <Sc exécuter 
la même chofe. Le Connétable de Moatmo^ 
xsncy fe rendit fort célèbre dans cet exercW 
ce, il feroit à fouhaiter quHl fût encote eti 
ufage , puifque c'efl un véritable Manège de 
guerre , qui apprendroit à fe fervir , tant de 
répée, que du piftolet; d'autant plus qu'il 
n'eft nuUemcac dangereux, les coups d'épce 
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pouvant le donner au deHus de la tête paur* 
oppofition, &de tnèmeiu pillokc en le cirant 
•le bout haut. 

ajDe toutes les courfes qui ctoient ancienue- 
ment en uiage dans ks tournois & dans les 
carroufelsy on n'a retenu dans les Académies 
lÉodernes , (^uc les courfes de tctes & de bague» 

E. D. 

* 

. COURSES DE TÊTES. Les Allemands 'ont 
pratiqué cerexerdce avant les François : les guer- 

res qu'ils avoient avec les Turcs , y ont donné 
occafion ; ils s'exerçoient à courre des figures 
de tètes de Turcs & de Maures , contre lef- 
ques ils jettoient le dard & tiroient le piilo-. 
let, & en enievoienc d'autres avec la pointe 
. de répée, pour s'accoutumer à recourir après 
les tcccs de leurs camarades, que les foldats 
Turcs enie voient 6c pour lefquelles ils avoient 
une récompenfe de leurs Officiers. 

• On fe ferc dans la courfe des têtes, de Ja . 
lance ^ du dard, de l'épée & du piilolet. 

La lance eft compofée de la flèche , des âîles, 

. de la poignée & du tronjon. Sa longueur efl 
d'environ ûx pieds. 

Le dard ell une forte de trait de bois dur, 
long d'environ trois pieds, pointu & ferié 
par le bout ; il y a dans un endroit du bois ^ 
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de pecic boutons de fer, pour marquer l'en- 
droit où on doit le tenir afin qu'il £oit en 
équilibre. • 

Dans une courfe bien réglée, il y a grdî- 
nairement quatre têtes, qui font toutes de 
carton* La preniièrc eft celle de la lance qui 
eft poféc fur une efpéce de chandelier Jlfier 
attache au mur ou à un pilier du Manège^ 
KM chandelier eft mobile & tourne fiir deux 
pitons; il doit être long de deux pieds, & 
ikvé à huit pieds de terre. 

£,a féconde efl une tète de Médufe, plate 
& large d'an pied plus ou moins, app\iquée 
fur une forte planche un peu plus grande , & 
Ton attache cette planche au haut d'un chan- 
delier de bois , qui doit être élevc de teirre de 
cinq pieds , OU bien on la place au dcflus de 
la barrière. 

La troifième tite eft celle du Maure; on la 

place de même que celle de Mëdufe , au haut 
d*un chandelier de bois de même hauteur^ ou 
iiu deffus de la barrière. 

La quatrième tète eft celle de Tépée , qui 

doit Être polce à terre fur itiie petite éminence 
à deux pieds & demi du mur ou de la barrière* 

Il faut placer les têtes fuivant la longueur 

du Manège, • 
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du Mancge , qui, couime nous Tavons dit^ 
doic être ua quarré long d'environ cent vingt 
pic?ds, & large de trence*lix. Cela fuppofé, 
la rcce Je la lance doit être placée aux. deux tiers 
de la courfc , c'eft-à-dire , à quatre-vingt pieds 
du coin du Manège , où Ton prend la première 
demi-volte. 

La tête de Médufe doic ccre placce à cinq 
pieds du mur, du mime côté que celle de la 
lance, & àia moitié du Manège, ii le lieu de 
la courfc ei\ terme de murs ; mais lorfqu'il ne 
que par une barrière , on la poië lur cette 
bat^ière , de même que la tête du Maure , qui Te 
place vis-à-vis celle de Mcduie de l'autre côté 
du Manège. 

La tête de l'épée fe met à terre du côté de 
celle du Maure, & k quarantb pieds du coin 
où Ton finit la courfe. 

Quand' on fe fert du piftolec on attache 
un carton à la muraille à la hauteur de la 
tête d'un homme à cheval ; mats quelques-uns 
rirent fur la tête du Maure, au lieu de fe fer- 
vir du dard; le pillokt étaat plus utile que 
cet inftrument* i 

. Une chofe trcs-difficile dans la courfe des 
têtes, c'eft de faire de bonne grâce la levée 
de la lance ; il faut pour cela k placer à crois 
Tome L D d 
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longueurs de cheval^ au deifus du coin où l'on 
doic commencer U première demi«voke, te» 
nir quelque temps le cheval droit dans une 
place, la lance dans la main droice , & pofée 
tôt le milieu de Ut cuiffe, ce qu'on appelle la 
tenir en arrêt , la pointe de la lance haute, un 
, peu penchée enavantj au deflus de l'oreille droite 
du chevaL 

Avant que de partir au petit galopa qui doit - 
être uni & rafTemblé^ il hm commencer par 

lever le bras de la lance , tenir Je doigt indice 
écendu le long de la poignée , placer le coude 
à la hauteur de l'épaule ; & depuis le coude 
jusqu'au poignet, le bras placé droit en avant; 
enforce que de lepaule au coude , & du coude 
au poignet 9 cela forme un angle droit; car 
li la main de la lance étoit vis-à-vis de la 
tête , la lance brideroit le vifage ; & il la main 
& le bras étoient placés trop haut ou trop bas ^ 
cela feroit de mauvaife grâce. « 

La lance étant ainfi placée dans la demi*-» 
volte» il feut enfuîte obferver les mouvemens 

néceffaires pour bien faire /a fcvée de la lance 
en allant à la tète ; il y en quatre principaux^ 
Le premier fe fait en baifTant le doigt indice 
6c un peu le poignet, Se levant aufTi un peu 
le coude , fans que la pointe de la lance varie 
hi s'écarte; il âiuc enfoite baiflèi: inCtiiiible- 
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ment la lance dans la poilnre où elle ëcoic 
avant que de commencer la levée , c'eft-à-dire p 

le coude à la hauteur de 1 cpaule. 

La courfe de .la tête de la lance fe divîfe en 

trois pairies. Dans la première , on mené le 
cheval au petit galop ^ depuis le coin jufqu'au 
tiers de la ligne, on écbape enfufte le 
cheval en baifiOint infeniiblement la pointe 
de la lance jufqu'à la tête, qu'il faut enlever 
d'iin coup d'eftocade, c'efl - à - dire , allon* 
géant un peu le bras pour la détacher de defliis 
le chaiidclier* 

Depuis la tète 5ufqu*au coin , on remet fon 

cheval au petit galop , en levant le bras pour 
faire voir la têce au bouc de la lance. 

On quitte enfuite la lance cSc l*on prend a 
Tendroit où l'équilibre eft marqué , un des deux 
dards qui doivent être placés fous les cuiflès^ 
& reccnas par les genoux du Ca\ ilicr , les poin- 
tes du coté de la croupe ^ de façon qu'ils fe croi- . 
ient* Il £iut enfuite porter le dard en avant , le 
bras libre , étendu êc élevé un peu plus hint 
que la tête , en obfervant que la pointe du dard 
foit un du coté du coude , Se que le bout qui 
eft à Toppoiite de cette pointe , foit un peu plus 
plus haut & au defTous de l'oreille gauche du 
cheval f le tenant dans l'équilibre ^ le bras ou- 
vert ; dans cette pofture , on tourne paf le 
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> milieu du Manège pour venir à la tète de 
Médufe , on tourne' le dard par deflus la tète 
pour préfencer la pointe , & le lancer. Il faut 
un peu retirer le bras en arrière aân de le darder 
avec plus de force* . 

Après avoir jette le dard ^ il faut tourner le 
cheval pour aller à l'autre muraille , & en pre** 
nant la troifiéme demi - volte dans le coin du 
côté de la tête de l'épée , faire avec le dard le 
même mouvement ^ Se venir le lancer de la 
même manière qu'bn vient de le dire pour la 
Médufe. Cette tète fe court au piflolet. 

Il faut enfuite tourner fon cheval, & en ar- 
rivant à l'autre muraille , on commence la qua- 
trième demi- volte , en tirant l'épée de bonne 
grâce par de(Cm le bras gauche, & non par def*- 
fous le poignet ; parce qu'on peut s'eftropier 
en la tirant de cette manière. On doit la tenir 

« haute & droite , le bras libre ^ étendu & élevé 
au deflTus de fa tête , & la faire briller en la 
remuant ; Se au tiers de la courfe , il faut partir 
à toutes jambes jufqu'à la tête , en fe baiflknt 
le corps fur l'épaule droite du cfievaf , &ire 
entrer l'épée de tierce , la relever de quarte , 3c 

< la placer haut, pour faire voir la tête au bout de 
la courfe. 

U y a des chofes effentielles à obferver dans 
- ia courfe des têtes , qui font j de ne jamais ga- 
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loper (mu ni défuni ; de ne point'laiflèr c^mb^ 
fon chapeau , & de ne point perdre fou étrier : fi 
l'un de ces cas arrive , on perd la courfe , qiiatui 
niême on auroit pris les tètes ; c'eft pourquoi 
avant que de commencer la courfe , il faut $*at 
feoir juite dans la ielle, ferme dans Tes écriers , 

. & enfoncer fon ctmpeaa. Il faut auiB tenir les 
les rênes un peu plus longues dans lescourfes 
que dans les Manèges reniermcs , afin quç le 
cheval ait la liberté de s'étendre , (ans pourtant 

' trop abandonner Papput , afin que le Cavalier 
& le cheval (oient .plus afiurcs dans la courie. 

£• D« 

COURSE DE BAGUES. Cet exercice, n'étoit 
point en uia^e chez les Anciens i il fut intro* 
duit brfqu^on fit , par galanterie & par com« 
plaifance , les Dames Juges de ces exercices ; & 
les prix qui étoient auparav^t militaires « furent 
changés en bagues qu'il falloit enlever à la 
pointe de la lance pour remporter le prix , ce 
qui donna occafinn à la courfe de bague. 

La bague doit être placée aux deux tiers 
de la courfe , conmie la tète de la lance ; elle 
'doit être à la hauteur du front du Cavalier , au 
deifous de l'oreille droite du chevaL 

La potence eft un biton rond Se long d*tnm 
viron deux pieds, au bout duquef 'pend le ca- 
non où eft attaché, la bague. Geste pomice doit 

Ddiij 
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être piiis élevée que. la bague de £epc à huic 
pouces , de crainte que dans la courfe on ne 

* bride la potence , cela veut dire en terme de 
coujrfe , la toucher avec la tête ou avec la lance , 
ce qui eftropieroit un Cavalier , conune il eft 
quelquefois arrivé. 

A régard de la levée de la lance , on la fût 

de la même manière que nous Tavons expliqué 
ea parlant des têtes : la feule différence eil ^ 
que dans la courfe de bague, on ne donne 
point de coups d'eftocade , comme à Ja tcte. 

Il faut encore bien obferver , de ne commen- 
cer à baifTcr la pointe de la lance qu'au tiers 
de la courfe , en échapant ion cheval au grand 
galop , fans remuer la tête ni «les épaules , te- 
nant le coude haut , afin que le tronçon de la 
lance ne touche ni au bras ni au corps , mais 
que la main feule foutienne la lance ; il ne faut 
pas non plus que la lance foit trop croiféeen 
dehors du côté de l'oreille gauche du cheval, 
elle doit être au contraire au defTous de l'oreille 
droite ; parce qu'autrement le vent de la courk 

rcbraiileroit , 6c lui feroir perdre la ligne de 
diretaion. Le but , ou le point de la courfe , doit 
être au bord d'en haut de la bague fur la ligne 
du canon , ce qui dépend de ne pas bai/Ter trop 
vite la pointe de la lance. 

Apres avoir paHc la bague , il faut reprendre 
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au petit galop & lever peu-à*peà la pointe de 
la lance , & au bout de la carrière , (aire U le« 

vée de la même manière qu'on a commencé ^ 
fans regarder derrière ibi ^ pour voir fi on a 
emporté la bague , comme font quelques Ca- 
valiers , quand mcme on auroît fait un dedans. 
U ne faut pas non plus en parant Ton cheval 
au bout de la courfe , mettre le corps en ar- 
rière. Cette action n'cft point belle la lance à 
la main. 

On appelle en terme de bague , (aire atteinte^ 

lorfqLi'ori touche avec la pointe de la lance , 
le bord de dehors de la bague fans i'enhler , 
& on appelle faire un dedans , lorfqu'on la 
prend. 

Il arrive quelque fois qu'on la prend au nom- 
bril , qui eft un trou dans le chapeau où elle eft 

atcachéc ; mais la courfe ne vaut rien , à moins 
quon n'aie averti qu'on vouloit la prendre en 
cet endroit. . * 

A régard des prix , tant pour la bague que 
pour les têtes , chacun fait trois courfes pour 

les remporter. 

ê 

Celui qui a le plus de dedans ou le plus d'at<* 

teintes , a l'avantange pour la bague ; s'ils font 
égaux en l'un en l'autre j ou qu'aucun n'ait 
ni atteinte ni dedans ,1 on recommence les trois 
courfes» 

m 

D d il 
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Pour ie$ cêces , celui qui en enlève le plus 
temporce le prix » & en cas qu'elles foient toutes 

prifes par ceux qui courrciu , ce fera celui qui 
le pre.idra eacre les deux yeux, ouquiappro* 
chera le plus près de cet endroit* 

u y a dans un carroufel des Juges pour cefa ^ 

qu'on choilîc parmi d'anciens Cavaliers , (jui le 
Xont. rendus célèbres dans ces exercices. 

Il y avoic autrefois plufieurs prix; fçavoir, 
lé grand prix,, qu*on donnott à celui qui avoit 
£ut plus de dedans , qui avoit emporté plus de 
tèces , ou qui avoit fait les meilleurs coups a la 
quintaine ; il y avoit encore le prix de la courfe 
des Dames ; celui de la meilleure dévife ; Se le 
. pm de celui qui couroit de meilleure grâce. 

E. D. a 

COURTAGE , falaire que l'on donne à ceux 
qui font vendre les chevaux ^ la plupart des 
Marcchaux reçoivent le courtage des Mar« 

diands. 

COURTAUT , cheval qui a la queue coupée, 
COUTAUDER , couper la queue* 

COURTE HALEINE, cft le même que cor^ 
nard. 

COURT-JOINTÉ, cheval dont le picuton eft 
court* 
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cousu, cheval fort maigre : on dit, il a les 
flancs couftis , ce qui figniiie qu'il y a fi peu 

d'cpaiflcur d'un flanc a l'aucre, (ju'on croiroit 
qulls (bue couius eniemblc. 

COUSU, en terme de manège^ fe die d'un homme 
qui eft ferme à cheval , .qui eft couftt dans fa . 

felle. 

COUTEAU EE CHALEUR , morceau de 
vieille faux , avec lequel on abbac la £ueur au 
chevaJ. 

COUTEAU DE FEU , inftrument de fer avec 

lequel le Marc chai mec le feu au cheval. Voy. 
feu aâuel • 

COUVERT, fer dont le corps ou les branches 
font trop larges. 

COUVRIR UNE JUMENT , adion de Vét^ 
Ion : (aire couvrir en main , fignifie que des 

hommes tiennent rccalon. Couvrir en liber- 
té , veut dire qu'on le lâche dans les pâtu- 
rages avec les jumens* 

CRAMPE ( la ) roideur au jarret qui empêche 

le cheval de flcchir la jambe. Cet accident ne 
dure qu'un inHant , & ne provient que d'un 
arrit de la circulation du fang qui cômprime 

les filets nerveux , ce qui paroi c y occafionner 
une fenliliilicé paflagérc. Lorfque la crampe 
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•continue au delà d'"^ quart-d'heure , il 

lâut friélionner l'étendue de la jambe avec une 
broflc rude , à rebrouffe poil : on eft même quel- 
quefois obligé de la froter avec TeiTeiice de té> 
rébenthiiie , mais ce cas eft rtre* 

CRAMPON f efpéce de crochet quarré que l'on 

fait.au bouc des éponges du fer pour l'empê- 
cher de gliflèr > pratique plus dangereufe que 
le crampon n'eft durable , puifqu'après deux 
courfes fur le pavé mouillé ^ il fe trouve ufé , 
Or , la forme qui doit durer deux mois cnvi- 
viron , mec le cheval dans le cas de s'en paflèr 
lept femaines & plus , fuivant que Fon s'en ferr» 
On met des crampons aux pieds de devant & 
aux pieds de derrière. Ceux-ci s'emploient par 
la plupart des maréchaux en tout temps ^ ceux 
de devant fe mettent en hiver. 

CRANE (le), bocte oflêufllê formée de douze 

pièces unies intimement par fynarthrofe ou ar- 
ticulation fans mouvement. Chacune de ces pic- 
ces a un nom qui lui eft propre & particulier. 

De TaiTemblage de ces os fe fo/?»^ une voûte 
folide de figure oblongue , dont la bafe cosn«* 
prend une cavitt' dans laquelle le cerveau fe 
trouve renfermé de manière à être prcfervé de 
de l'atteinte des cors ambians qui pourroient 
Poflenfer. On peut donner à cette voiite le nom de 
caiocte du crâne , pour la diftinguer de la bafe ^ 
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ea parcie dcprimée ^ & en partie failkntc. 

Quelques-uns des os du crâne contribuent à 
former la face. Le crâne & la face unis eu- 
femble figurent aflTez bien un cône ^ donc la 
bafe eft en haut & la pointe en bas. 

JLes os qui compoient le crâne ^ font les deux 
frontaux y les deux pariétaux , les deux pièces 

écailleufes des temporaux & leurs deux pamcs. 
pierreufes , Toccipital, le fphénoïde ^ & ks deux 
echmoïdes. 

Les frontaux ^ les pariétaux^ & les pièces 
tant écailleufes que pierreu(ê$ des temporaux » 

les cLlimoïdcs font des os pairs : l'occipital & 
les fphénoide font iiqpairs. On confidére encore 
quelques-uns de ces os comme communs ; & 

d'aurres propres. Les communs font ceux qui 
contribuent à former le crâile & la lace; & 
les propres , ceux-qui ne fervent qu*à la ftruânre 

. du crâne. 

On diilingue au crine fix régions. 

1°. Le fommec ou la voûte commencce par 
la réunion des deux frontaux , & achevée pajr 
les deux pariétaux & par roccipicai. ^ 

z^m L*antérieure formée uniquement par Jes 

deux frontaux. ^ 

La & la 4e. font les latérales qui réful- 
tenc de la jonâbon des os temporaux. 
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La 5^. ou la poftcneur iaice par ToccipicaJ. 

La 6c efl la bafe formée par l^s cthnioidcs y le 
fphénoide , les temporaux & Toccipical. 

Par rapport à fes ufages , la bafe du crâne 
peut encore être partagée en trois portions^ l'in- 
férieure , la fupérieurè & la moyenne. 

L^inférieure renferme le cerceau; la fiipé- 

rieurc le cervelet; la moyenue, la moelle al- 
longée* 

Ces régions principales en comprenneat en- 
core de particulières 9 qui pour la plupart ti- 
rent leurs noms des os du crâne ; ce font la 
frontale formée par les deux os frontaux; les 
temporales formées par les tempo'rauz & l'os 
fphénoïde ; & enfin l'occipitale , formée par Tos 
du même nom. 

Par rapport à leur étendue , les régions tem- 
porales font encore divifées en articulaires & 
en maftoïdiennes. Les articulaires (ont fer* 
niLCs par les os pierreux; les maftoidienncs , 
par la partie poftérieure de ces mkmcs âç 
par Poccipital. 

CRAPAUD, roye^ Fie. 

CRAPAUDINE , nom que l'on a ^nné à cer- 
tains poireaux qui furvienucnt en devant dj* 
pâcuiron. 
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CRAVATE , cheval de Croatie en Allemagne. 

CREAT , homme payé par un Maître d'Aca- 
démie, pour Taidcr dans les Ujons d'équi^ 
tation. 

CREMASTER(mufclc). Voyq Géacratioa du 
cheval. 

CRETE , cminence d'un os, 

CREVER UN CHEVAL, lui caufer des fa- 
tigues auxquelles il ne peut rcfiftcr. 

CRICOIDE ( cartilage ) Voyq Larynx. 

CRICO-ARYTÉNOIDIEN (mufcle). Voyci 
Larynx. 

CRICO - PHARYNGIEN (mufcle). Voye{ 
Pharynx. 

CRIN (itaaladîedu), autrement la pefte des 
chevaux , eft félon Cation de Begriins , une 

maladie particulière dans laquelle le cheval ceflTe 
de boire & de manger , où les yeux font abba- 
tus , trilles , le crin & le poil tout hérîffes , & 
qui , dit-il , fe fcparent de la peau comme de la 
charpie ^ ce qui dcilgne que le cheval a mangé 
quelque poifon. 

L*on voit bien que fi cette maladie n'eft pas 
imaginaire , comme je le penfe fort , les fymp- 
tumes ci-deflus font ceux que Vqjx rencontre 
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dans toutes les maladies inflammatoires & de 
longue durée, & ne mérite pas le nom de ma-» 
ladie , puifqu'elle n'cft que lefymptôme de quel- 
ques autres. 

CRIPTES, nom cbymérique d*ane cfpccc de 

glande ronde , dans lequel le rapport de Tori- 
fice à la cavité de k glande n'ell pas fore 
grand. 

CRISPATION ^ e£Fec que produit le feu appli* 
que fur les chairs ou fur la peau, ouautie remède 

de pareille nature* 

CRIQUET , petit bidet maigre & mifciable. 

CRISTA . GALLI (apophyfe). Voyei fphé-i 

noïde. 

CRISTALIN. Voye{ Catarafle. 

CRISTALINE , humeur de l'œil. Voyc{ (BiK 

CRITIQUE , on appelle ainfi les maladies , les 
çai|fes y les fymptômes & les lignes qui dépen- 
pendent d'une crife ; cependant on entend 
plus fouvent, par critique un dépôt furvenu à 
la fuite ou dans le cours de la maladie^ dont 
le pus eft de mauvaifë qualité. Il (etoit inutile 
de nous étendre fur les caufes critiques des 
maladies internes , ce qui tiendroit entièrement 
du charlatanifme. 

CROCHET. Voye{Bnde. 
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CROCHETS (dents) Voye^ Des dents en 
particulier. • 

CROCHU , cheval dont les pointes des jarrets 
fe touchent ; on dit auili qu'il eit fur les jar- 
res ^ ou qu'il eft iarrecé. 

CROISSANT. Voy^i Fourbure* . 

CROIX, faire la croix, terme de Mancge ; 
mener un cheval en avançant & en reculant ^ 
de façon qu'il décrive la figure d'une croix fur 

le cerrcin. 

CROTAPHITE, mufcle de la mâchoire infê. 

rieure. Voy. ce mot. ■ 

CROTIN , eft le même que fiente. 

CROUPADE (la) & la balotade font deux airs 
qui ne. dîlF<^rènc entr'eux , que dans la fltua- 
clon des jambes de derrière» 

Dans la croupade , lorfque le cheval efl en 
l'air des quatre jambes , il troulTe <Sc recire 
les jambes & les pieds de derrière fous fon 
ventre, fans &ire voir les fers; & dans la 
balotade, lorfqu*!! efl au haut de fon faut, 
il montre les pieds de derrière, comme s'il 
vouloir ruer, Cans pourtant décacher la ruade, 
comme il fait aux caprioles. 

Nous avons déjà dit , que TArt ne fuffît pas 
pour donner aux chevaux deftinés aux ans 
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relèves , ces différentes poftures de jambes dans 

leurs faucs: la Nature jointe à TArt & à la dîf- 
poûtion naturelle prefcric des régies qu'il 
faut fuivre pour les ajuiler & & leur faire 
exécuter de bonne grâce ces difierens ma- 
nèges. 

Ceft toujours dans les piliers qu'il faut 
d*abord faifir l'air du cheval. Ceux qui veulent . 
commencer par dreïfer un fauteur en liberté , 
fans erre aflbupli ni réglé au piafer, & fans 
avoir écudié leur air dans les piliers , fe trom- 
pent ; car tout fauteur , outre fa djipolition 
naturelle à fe détacher de terre, doit con- 
noître parfaitciiienc la main & les Jambes , 
afin de pouvoir fauter légèrement & dans la 
main , quand le Cavalier l'exige , & non par 
fantaifie & par routine. 

Lorfqu'un cheval fera facilement & fans co- 
^ iére quelques croupades ou balotades dans les 
'piliers, en fuivant la Volonté. du Cavalier, îl 
faudra enfuite lui en demander quelques-unes en 
liberté , en fuivant le même ordre qu'aux airs 
ci-de(rus , fur-tout celui des courb^cces, H ell 
feulement à remarquer , que plus les airs font 
détaches de terre plus un cheval emploie de 
force pour les fournir, & que le grand arc 
eil de conserver fon courage & fa légèreté , en 
lui demandant peu de fauts , fur-tout dans les 

cominenccmcns ; 
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comraencemens ; & loriqu'il a donnç , de bonne 
volonté , quelque temps de fon air , il faut 
le flatter & le defcendre* . 

4 

Lorfqa*il fournit un droit de cr oupades ou 
de balotades en liberté, fans i'e traverfer, il 
faut le préparer à ceux de fon air fur les qua- 
tre lignes qui forment la volte , l'y paflageanc 
& de temps à autres lui dérobant quelques 
temps; & fi on le fenc difpofé à bien obéir, 
il faudra profiter de ûl bonne vblonté , en le 
détachant de terre fur les quatre lignes 
excepté, comme nous lavons dit, dans les 
coins où on ne doit point le lever en tour- 
nant. Il &ut encore faire attention qu'aux airs 
de croupade, de balotade Cn: de capriole il 
ne faut jamais aller de deux piftes, maisfeu« 
lement uiie demi-hanche dedans ; autrement 
le derrière étant trop afTujetti , il ne pourroic 
pas fi facilement accompagner i aékion des épau- 
les. On doit auffi prendre garde que dans les 
quatre coins de la volte y la croupe ne scchape; 
lorfqu on tourne le devant fur l'autre ligne ^ 

il faut la finir & la foutenir avec la jambe de 
dehors* 

Les aides , pour les airs relevés, font la gaule 
devant, en touchant légèrement & de fuite 
fur Pépaule de dehors, Se non brufquemenc & 
avec de grands coups, comme ibnt quelque» 
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Cavaliers qui aflbmment l'épaule d'un cheval. 
Pour touchet de bonne grâce, U faut avoir le 
bras plié & le coude levé à la hauteur de U- 
«anle. On fe fcrt auffi , comme nous l avons 
«pliqué , de la gaule fous main & croifée fur 
k croupe, pour animer les hanches. Laide 
' du pincer déUcat de l'éperon eft auffi excel- 
lente dans les airs relevés, lorfqu'un cheval 
ne fe détache pas affez de terre , parce que 
cette aide, qui ne laiffe pas d'être vive, levé 
plus un dicval qu'elle »e le feit avancer. 

Quoiqu'on ne doive pas aller de deux piftes, 
lorfqu'on levé un cheval aux airs relevés , j1 
feut pourtant entretenir un cheval dans cette 
pollure , tant au palTagc qu'au galop ; parce 
oue dans cette aaion les hanches écant plus 
ferrées , plus baflës & phis fujcttes , cela lui 
rend le devant plus 1^ & le prépare à mieux • 
lauter. On ne doit pas non plus toucher dans 
k àéhxtt de ceux qui ne femblent drefler leurs 
chevaux , que pour leur Éùre &ire de grands 
efforts qui accablent leurs Forces : cen'eft pas 
là l'intention de la bonne ééole , on doit au 
contraire les maintenir dans U foupleffc , dans 
robéilTance & dans la jufteffe qu'on tire des 
vrais principe de l'Art ; autrement l'école fcrore 
«onîoursconfiife, & l'égaUtc de niefure que doit 
avoit chaque air relevé, feroit interrompue ; 
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c'eft uae perfeâion qu'il ne hut pas négUger* 

£• D. C. 

CROUPE (la) y ligne (aillante en fbnne de 

goiuticre , qui s'ctend depuis les reins jufqu'au 
commencement de la queue ; cette partie peut 
avoir deux ou trois pouces de large. Pour être 
bien faite, elle doit fermer un cinquième de 
cercle , autrement on dit que le cheval a la 
croupe avalée. La gouttière^ dont on a parlé ^ 
fe remarque feulement dans les chevaux gras 
- & bien conilrairs; dans les chevaux maigres^ 
elle cOt faiiiante. - 

L*os facrum ( ou faulTes vertèbres ) eft fitué 
à la partie pollérieure de Tépine, & fupérieure 
du baflln, & fermeprefqu'entièrement la croupe* 
Il reflemble à un triangle ou à une pyramide. 
On le divife en deux faces , une excerne iné-' 
gale y une interne affez polie & plate. 

Cet os efl compofé de cinq pièces dans les 
jeunes fujets. Se d'une feule dans les vieux. 
'On dirtingue à la face externe, cinq apophyfes 
épineufes bien marquées , deux apophyfes obli- 
ques antérieurement qui répondent aux apo- 
pliyfes obliques de la dernière vertèbre des 
lumbcs. Dcua bords qui rcprclLMuenr les apo- 
phyfes tranfverfes, deux grandes productioas 
ofieudès inégales pour s'unir avec les os inno* 
minés , quatre petits trous Se un ccmduit con*- 
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fidérable qui eft la fuice du canal vertébral. . 

On obferve dans la face interne quatre paires 
de trous qui font plus grands que ceux de la 
face externe , ils fervent au paflage des ner6 

facrcs. 

■ 

Uos (acnim eft joint aux os innominés , & 

à la dernière vertèbre lombaire , (5c au premier 
/ nœud de la queue. 

Ses apophyfes épineufes , ainiî que celles du 
dos , font expofées à £tre hiefTées dans ce que . 

l*on appelle vulgairement maladie de rognon. 
Dans ce cas , il faut extirper le cartilage juf- 
qu'à Tos» il ce font de jeunes chevaux ^ & 
traiter la plaie comme celle des apophyfes 
épineufes du dos* 

CROUPE AVALÉE eft un très ^ grand de- 
&ut dans toutes fortes de chevaux , les mou- 
vemens du ttain de derrière font lents, foibles 

& de peu d'étendue , ils font droits fur leurs 
. jarrets ; & quand Ton vient à charger le train 
4e derrière, ils fléchiilënty rélévation du train 
de devant fe fait difficilemenr , vu que l'aôtion 
des mufcles du dos ie rrouve interrompue vers 
Tos factum* Çes. mufcles fe trouvent ployésen 
deux , ce qui en diminue la force. 

CROUPE AU MUR. Ceux qui mettent la tête 

d'ua cheval vis-à-vis du mur, pour lui apprcn- 
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dre à aller de coté , tombent dans une erreur 
donc il eft facile de faire voir l*abus« Cette mé- 
thode les ùït aller plutuc par routine que pour la 
main & les jambes ; 6c lorfqu'on l'ôte de la mu- 
raille I & qu'on veut le ranger de côté dans le 
milieu du Manège , n'ayant plus alors d'objet 
qui lui âxe la vue , il n'obéit qu'imparfaitement 
à la main Se aux îambeis , qui font les feuis gui* 
des dont on doive fe fervir pour conduire un 
cheval dans toutes fes allures. Un autre défordre 
qui naît de cette leçon , c'eft qu'au lieu de paf- 
' fer la jambe de dehors par deflîis celle de de- 
dans , fouvent il la paffe par deffous , dans la 
crainte de s'attraper avec le fer la jambe qui 
eil à terre , ou ' de fe heurter le genouil 
contre le mur , dans le temps qu*il levé la jambe 
Se qu'il la porte en avant pour la pafîèr par 
delTous l'autre* 

M- de la Broue eft de ce fentiment , quand 
il nous confeille de ne fe fervir de la muraille ^ 
pour (aire fiiir les talotnr aux chevaux , que pour' 
ceux qui péfent ou qui tirent à la main : & 
bien loin de leur placer la tête fi près du mur , 
' il dit qu'il faut tenir le cheval deux pas en 
deck de la muraille , ce qui fait environ cinq 

pieds de diftance de la tête du cheval au mur. 

Je ne vois donc pas pourquoi tant de Ca- 
valiers 9 pour faire connoitre les. talons à un 

£ e ii) 
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cheval , lui mettent la tète au mur , en le for- 
çant d*alicr de côté avec la jambe, Tcperon , 
& même la chambrière qu'ils font tenir par un 
homme à pied. Il cft bien plus fcnfc , félon 
moi , pour éviter cet embarras & les dciordi cs 
qui peuvent en arriver , de lui mettre la croupe 
au mur : cette leçon eft tirée de Tépaule en de« 
dans. 

Nous avons dit , qu'en menant un cheval l'é- 
paule en dedans à main droite , on lui alTou- 
pliflToit répaule droite , ce qui donne la facilité 
i la jambe droite , lorfqu'il va de côté k main 
gauche , de chevaler par deiïlis la jambe gau- 
che : & de même en le travaillant Tépaule en 
dedans à gauche , c'eft l'épaule de ce c6cé , qui 
s'aiTouplit & qui donne à la même jambe le 
mouvement qu'elle doit avoir pour chevaler 
librement par deflfus la droite ^ lorfqu'on mené 
un cheval de côté II main droite. Suivant ce 
principe , qui eft inconteilable , il eft aifé 
de convertir l'épaule en dedans, en croupe 
au mur. On s'y prend de cette manière. 

Lorfqu'nn cheval eft obéiTant aux deux maiiis 

à la leçon de l'épaule en dedans & qu'il fçaîc 
par conféquçnt palfer les jambes de dedans par 
deflTus celles de dehors ; il faut en le travail- 
lant , par exemple à droire, après l'avoir tourné 
dans le coin à un des bouts du Manège ^ Ty 
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arrcrer , la croupe vis-à-vis & environ a deux 
pieds de diilance de la muraille p de peur ^u'il 
ne fe frotte la qtiene contre lé mur ; & au lira 

de continuer d'aller en avanr , il faut le re« 

tenir de la main & le repalTer de la jambe 
gauche , pour lui dérober quelques temps de 

côté fur le talon droic , & s'il obéit deux ou. 
trois pas, l'arrêter & & le âatcer, pour lui 
faire connottre que c'eft Jà ce qu'on loi de* 
mande. * 

Gomme la nouveauté de cette leçon embar* 

rafTe un cheval les premiers jours qu'on la lui 
lait pratiquer, il faut dans les commencemens^ 
le mener les fines féparées trés-doucement f 
afin de pouvoir mieux retenir les épaules; & 
ne point chercher à le plier , mais lui donner 
fecdement une limple détermination pour aller 
de côté fans obferver de juftefiTe. Si-tôt qu'il fuira 
la jambe deux ou trois pas fans héûter , il fau- 
dra l'arrêter un peu de temps » le datter , te 
reprendre enfuite de côté , en continuant cou- 
jours de l'arrêter & de le flatter, pour peu qu'il 
obéifle y )ufqu'à ce qu'anlin il ibit arrivé dans 
cette poÛure au bout de la ligne, le long du 
mur, & à l'autre coin du Manège, Après^Ta* 
voir laifie repofer quelque temps dans la place 
où il a fini , on revient enfuite à gauche fur la 
flocioe ligne en ic iervanc de la jambe droite 

£eiv 
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pour le faire aller de côté ^ & obferver la même 
f attention I qui eft de le flatter dès qu'il aura 
j* ob^i crois ou quatre pas de bonne volonté , & 

continuer ahifi jufqu'à çe qu'il foie arrivé au 

coin d'où Pon eft parti d'abord. 

» 

Si le cheval refofe abfolument de (îiir les ta- 

• Ions à Tune des deux mains , c'ell une preuve 
qu'il n'a pas été affez aflbupli à l'autre main: 
& alors il faut remettre l'épaule en dedans ; 
c'eii-à-dirc , que (1 le cheval re^ufe, par exem- 
ple , de fiiir le taion gauche , la croupe aa 
xnur , qui eft Taide qu'on donne pour aller de 
côté à droite, i\ le faut remettre l'épaule en 
dedans à gauche , jufqu'à ce qu'il paflê facile* 
ment la jambe gauche par defiiis la drohe ; & 
afin qu'il fe trouvefans s'en appercevoir, aller 
de coté la croupe, au mur à droite , qui eft la 
main oà nous fuppofons qu'il eft rebelle , on 
lui tourne la tête & les épaules de plus en 
plus en dedans, jufqu'à ce qu'elles foient vis- 
à-vis de la croupe ; alors en lui plaçant la tête 
droite, en continuant de lui faire fi/û Ju jambe 
gauche, comme Vil alloit toujours Vépaule.cn 
dedans à gauche, il fe trouvera aller de c6tc 
h, droite. De même , fi le cheval refufe de fuir 
le talon droit , qui eft aller de cote à gauche, 
il faudra le mener l'épaule en dedans à droite, 

• & infenfibicraent en tournant les éjpaulcs xort 
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en dedans , & jufqu'à ce qu'elles fc trouvent 
vis. à-vis de la croupe : le cheval fe trouvera fuir 
le talon droit , & par conféqoent aller de côte 

à gauche. 

Suivant ce que nous venons d'expliquer , il 
eft aifc de remarquer que ce que 1 on appelle 
épaule en dedans à une inaii(i , devient épaule 
de dehors , lorfqu'on met la croupe au mdr p 
parce que la même épaule continue fon mou- 
vement , quoique le cheval aiUe à Tautrc main ; 
mais comme dans la pofture de la croupe au 
mur , le cheval allant de côté doit être preC- 
que droit d'épaules Se de hanches ^ PaAion de 
répaule eft alors plus circulaire , & par confc- 
0 quenc le mouvement eft plus pénible 6c plus dif- 
ficile à fisiire au cheval ^ que celui qu'il fait ré- 
paule en dedans. Ùn peu d'attention fera aifié- 
ment concevoir cette di£Férence, & prouvera 
en même temps évidemment^ qu'un des avan- 
tages de répaule en dedans eft d'apprendre à 
un cheval à bien paflcr & à chevaler libre- 
ment fes jambes l*une par deffiis l'autre^ & 
que c*eft un i^m'éde à toutes les fentes qu'il 
peut i^ire, quand on lui apprendra fuir ks 
talons. ' • ' " 

Lorfque le cheval commence à obéir & k 
aller librement aux deux mains de côté la croupe 
au mur | ii fauc le placer dans la poilure où il 
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doic être pour fuir les calons avec grâce ; ce 
qui fe bât en obfervant trois cbofes eflëa* 

cielles. 

La première , c'cft de fcîre marcher ks ^pail- 
les avant les hanches ; autrement le mouvement 
' circulaire de la jambe & de Tépaule de debors p 
qui fait voir la grâce & la fouplefle de cette 
partie , ne fe crouveroit plus : il faut tout au 
moins que la moitié des épaules marche avant 

Ix croupe ; en forte que ( fuppofant par exem- 
ple qu'on aille à droite ) la jj^oiicion du picâ 
droit de derrière , ibit fur la ligne du pied 

gauche de de van r ; car fi la croupe marche avanc 
les épaules, le clicval cil entablé , 6c la jambe 
- de derrière de dedans marchant & fe plaçant 
plus avant que celle de devant du même côté, 
rend le cheval plus large du derrière que do 
devant , & par conf^iuent fur les Jarrets : car 
pour être fur les hanches , un cheval en mar* 
chant doit être étrecî de derrière* 

Ia féconde attention qu'on doit avoir p ioxf* 
qu'un cheval commence à aller iihrmeot de 
côté la crou|ie au mur » c'eft de le pUer à la 

main où il va. Un beau pli donne de la grâce 
i un cheval , lui attire l'épaule de dehors & en 

rend l'aûion libre & avancée. Pour Taccoutu- 
mer à fe pUer à k main oà il va , il faut k ht 
fil de chaque ligne de la cioupe au mui , après 
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Pavoir arrêté , lui drer la tête avec la rêne de 
dedans ^ en faifant jouer le mors dans la bou* 
cfae ; & lorfqu'il cède à ce mouvement ^ le flat. 

ter avec la main du côré qu'on l'a plié : on doit 
obferver la même cliofe en finiflfant à l'autre 
main fur l'autre talon ; & par ce moyen le che- 
val -prendra peu-à-peu rhabitude de marcher 
plié , & de regarder fbn chemin en allant de 
côté* 

La troiûème chofe qu'on doit obferver en- 
core dans cette leçon , c'eft de faire enforte que 

le cheval décrive les deux lignes ; fçavoir , 
celle des épaules & celles de hanches , fans avan- 
cer ni reculer ^ enforte qu'elles foienc paralleU 
les. Comme cela vient en partie du naturel du 
cheval, il arrive ordinairement que ceux qui 
font péians ou qui tirent à la main , fortenc 
de la ligne en allant trop en avant ; c'eft 
pourquoi il faut retenir ceux - ci de la main 
de la bride , (ans aider des jambes : il faut 
au contraire chafTer en avant ceux qui ont la 
mauvaife habitude de fc retenir & de s'acculer^ 
en ie fervanc des jarrets, des gra« de jambes ^ 
& quelquefois même des éperons , fuivanc 
qu'ils fe retiennent plus ou moins : avec ces pré- 
cautions on maintiendra les uns & les autres 
dans Pordre Sç dans robéiflance de la main & 
des jambes. 
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De peur qu W cheval , en allant de côté , ne 

tombe dans le défaut de fe traverfer& de pouf- 
fer ou de fe jetter ùxv un ou fur Taucre , malgré 
Taide du Cavalier , il faut à la fin de chaque re» 
prife y le mener droit dans les calons d'une piHe 
fur la ligne du milieu de la place : on lui apprend 
auffi fur la même ligne à reculer droit dans la 
balance des talons. 

Quoique la leçon de Tépaule en dedans & 
celle de la croupe au mur , qui doivent être in^ 

feparablcs , fuient excellentes pour donner à un 

chev al la foupleiTe ^ le beau pli , & la belle poi« 

mre dans laquelle un cheval doit aUet , pour 
manier avec grâce & avec légèreté ; il ne faut 

pas pour cela abandonner la leçon du troc fur 
la ligne droite & fur le cercle ; ce font les pr©" 
miers principes auxquels il £iut toujours revenir, 
pour l'entretenir cSc le confirmer dans une ac- 
tion hardie & foutende d'épaules & de hanches. 
Par ce moyen on divertit un cheval , & on le 
délaflfe de la fujettion dans laquelle on efl oblige 
de le tenir , lorfqu'il eft dans Tattitude de Vé^ 
paule en dedans & de la croupe sa mon Voici 
l'ordre 4u'ji idut obfervcr pour mettre à pro&c 
ces leçons* 

Pe trois petites reprifes que l'on fera chaque 
Jour f & chaque^ fois que Ton montera un che- 
val qui fera avancé au point d'c;tccucer ce que 
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nous avons dit , la première doic fe £aire au pas 

rjpaule en dedans ; ôc apics deux changcmens 
de mains , qui doivent fe faire d'une piile 9 
( car U ne faut point encore aller de côté ) oa 

lui met la croupe au mur aux deux mains , Sc 
on le finit droit & d'une pifle au pas fur la ligne 
dtt milieu du Manège* Loi deuxième reprife 
doic fe faire au trot hardi , louceim , & d'une 
piile î & on finit dans la même aéiion fur la 
ligne du milieu de la place ^ fans lui mecre la 
croupe au mur. A la troificme ôz dernière re- 
prife , il faut ie remettre Tépaule en dedans au 
pas y enfttite la croupe au mur , Se toujours le 
finir droit par le milieu. Eu mariant ainfî en- 
fembie ces trois leçoiis d'épaules en dedans, 
de trot , & de croupe au mur ^ on * verra venir 
de jour en jour, ôc augmenter la foupleflTe & 
robéi^Tance d'un cheval , qui font comme nous 
l'avons dit 9 les detuc premières qualités qu'il 
doit avoir pour être dreffé. ' £• D. 

CROUPIERE. Voyci Selle, 

CROUPION- Koy^f Croupe. 

CRU 9 montera crû ^ c'eft monter fansfeUeoui 
poiL 

CRUCIFORME qui a la figure d'une croix. 
CRURAL qui appartient à la cuiiTe., 
CRl^RAL t uiuicle )• Voyc^ Jambe. 
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CUBIQUE , CUBOIDE > qui a la figure d'vm 
cube ou d'un quarré. 

CUBITAL (nrnfcle,), Koy«{ Pied de devant. 

CUBITUS (os). Voyci Avant-bras. 

CUCULLAIRE , nom du mufclc trapèze. 

CUIRASSE (cartilage nommé la). Voyq 
Oreilles. 

CUISSE ( la) s'étend depuis le bas de la pointe 
de la hanche )ufqu'à la première jointure. Elle 
doit être charnue & arrondie poflérieuremenr , 
fe joignant avec le bas de la fcfle dont elle fciit 
la forme en dehors , & un peu en avant ; il faut 
encore qu'elle foit un peu place pour faciliter fon 
mouvement vers le bas-ventre. Le dedans ^ ou 
comme on l'appelle vulgairement , le plat de 
la cuilfe , doit être charnu , mais peu charge 
de graifiè : c'eft dans la partie moyenne du 
plat de la cuiflfe que fe trouve une veine où ott 
a coutume de faignen ^ ^ 

La cuifTe cft formce d'un feui os qui eft Ic 
plus gros du corps de l'animal. 

On le divifc en corps & en extrémités. 

Son corps eft liflè & arrondi antérieure- 
ment, inégal & raboteux poftérîeurement , 
fermant une crête qui part de fon extrémité 
fupérieure^ & qui s'étend jufqu'à rinfcrieure. 
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en fe bifurquant. On peut y remarquer deux 
faces applâcies , une dans fa parue poilérieure , 
Tautre dans (a partie latérale ezcerne. 11 h 

trouve pour Tordinaire dans fa partie poPicrieure 
un trou qui donne paflage à une artère p à une 
veine & à un nerf. 

Dans la partie fupérieure de cet os fe voiene 
des ëmhiences & des cavités* Les éminences 

au nombre des quatre font coniidérabies. La 
principale & la plus failiante eil la tète du. fé- 
mur f lituée inférieurement , & s'indinant ntï 
peu pour s'articuler avec la cavité cotyloïde. Ce 
quilafépare du corps de Tos dans les |eunesftt« 
}ets y eft un retrédflèment au deflbus de la tète ^ 
auquel on donne le nom de col. Les trois au- 
tres éminences fuuées extérieurement font ap«< 
pellés trochanters ^ I*un defquels eft fupérieur ^ 
l'autre moyen , 6ç le troîfième inférieur. Le 
fupérieur eft élevé au deffiis de la tète d'une fois 
la grofllêur de la tète , il eft pointu fupérieure- 
ment , arrondi en devant p & applati poflé- 
xieurement. Le moyen eft le plus confidérable ; 
il eft égal à la tète en hauteur , & eft arrondi | 
rinféricur eft plus allongé & plus applaci. 

A l'égard des cavités , on en compte deux rc-«' 
jnar4uables ; la première eft creufée dans la tète 
du fiJmuf à fou extrémité , elle fert à l'attache 
du ligament rond ; l'autre eft fuuée poitéheuF 



448 eu I. 



remenc au bas du grand trochanrcr ; cette der- 
nière ell plus coaiidcrable que la première. Il y a 
enfin trois échancrures formées par la tète du 
fémur, par le grand & par le moyen tro- 
chanter. 

On diftingue de même dans la partie in- 
férieure de cec os, des émincaces ôc des ca- 
vités. Les éminences font au nombre de qua- 
tre , donc deux arrondies , lifles , polies , ficuées 
poftcrieurement & appellées condy lespoftérieurs. 
Xes deux autres ^ qui font pareillement polies^ 
fe nomment condyles antérieurs. II faut ob- 
ferverque les deuxcondyies incernes font plus 
conftderabies iSc plus faillans. On compte plu«- 
fieurs cavités , dont deux méritent d'être re- 
marquL'cs' ; la première eft ficuée poilcricurc- 
menc au defllis des condyles poftcrieurs ; la 
féconde eil Tentre-deux de ces mêmes éminen- 
ces; celle-ci eft moins confidérable que la pre- 
mière. Il y a encore fur les côcés des condyles 
poftérieurs, deux petites dépreffions pour 
l'attache des iigamens latéraux* 

Les Ugamens qui unillènt le firoar m ba^n, 

font au uouibrc de deux; fçavoir un fufpen- 
feur & un capfulaire : ce premier s'attache d'une 
part dans la cavité cotyloïde du baffin, au 
fond de cette petite dcpreflion , faite en croiffanc 
près de Téchancrure de cecte cavité; il va en-» 
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ftisct «^attftci» de l^aone fart à la tèce Ai fê- 

tnur» Ce ligament eft lâche d*un tiers de dia- 
IDénie de la cavité cocyloide ^ pour favorifer 
loti tùmvœutnt de rocackm , d'élévacioii, d'ab* 

Lâiireineiit , d'addui^iou & d'abdudion. 

Le caprulaire s'attache à tout le bord de la ca« 
vité cotybïdc , à un ligament traiifveriai qui 

forme cette cavité ; puis il va fe terminer aiî 
defibus de la tète du kmuir à ion, col. L'ulage 
de c« ligament parotc plus propre à retenir 

l*|}umeur {ynoviâ.k dans cette aruculadon, (JU*à 

tnamtew cet os daa$ fa place* 

Quant au ligament tranfver&l ^ dont 0n 
vtom de faire- mention , il s'attacfhe à fa partie 

atiicriciire & interne de la cavité cotyloïde, à 
la jonâion de Vos pubis , avec Fosiléumdaos 
fes Jaunes cheVâut t ii va iè tennltter euftrite 
à la partie poftérieure de cette même cavité» 
Ce ligament fait fbnâiolx de bord oftux ptm 
contenir fô^ dans (a place , ptmr. adeucif les 
rnouvemens de cette articulation , lorfque la. 
tète du £émur ùt porte en dedans du biûSii» 

Tai fouvettt Ytt'oa Ugafnent rompre dans une 
dnàvé t Vottvértttre des (havres m*en a donné 

piuileurs CJGCmples; j'ai remarqué, dans ce cas, 
que le ikguumt («(penfair it<;fît suffi peigne* 
fois rompui & que la tète du fàam étott por^ 
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tée daDS ie trou ovalaire: dans d'autres che- 
vaux ^ je n'ai trouvé qu^une forte dtftentioti 

' de l'un & de l'autre Ugament. Dans le pie- 
mier cas , il fe fait un dépôt fanieux , pour l'or- 
dinaire j aux environs jàt cette cavité^ lequel 
pénétre quelquefois dans le baffin. Dans Tau- 
tre, on apperçoît une furabondance de fyno- 
vie rougeâtre y caufée par ie iroiâèmenc &, la 
« rupture des vaiflêaux fanguins. Le diagnoftic 

de cette maladie eft rrcs-difficile à faifir , parce 
que cette articulation eil recouverte par une 
très-^grande partie de mtifcles épais; Jes ato- 
• dens qui fuivent cet accident , ' dans le pre* 
jpier cas, le rendent incurable; le mal peut 
& guérir dans le. fécond cas » où le repos &; 

' l^aAion remédieront au dérangement fur-^ 
venu dans les liqueurs de cette partie, que la 
compre/Tion a extravafées. Il n'eil point rare 
de voir y à la fuite d'une chute , le grand tro- 
chanter cafle ; la pratique fournit peu d>xem- 

' pïes de guérifon de cette fraâure ; la con- 
traâion des mufcles felfiers y mec obftacle ; 
mais quoique les chevaux reftent boiteux, on peut 
néanmoins les faire encore cravailter ; le der- 
nier que l'ai vu ^ m'a fervi pour les prépara- 
[ rions anatomiques de mon Ouvrage d'Hyppia* 
trique : il appartenoin à un Fiacre depuis plus 
de deux ans. A Touverture, je trouvai le tro- 

ahmxtt caffé & «rcondi eu forme de t^ce, c« 
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qui érok arrive pan&n frocemem for. le corps 

de Vos de la cuifle ; à l'endroit de fa fradure , 
}e n'obfervai a^tre choie qu'un cpanchemeac 
éa tac ofleux , qui faiioie fenâiDn de fyBovie^ 
poUT'cecce nouvelle articulation. ; 

L'articulation de fêmur avec le tibia^ fe tàit 
par piuiieurs ligamens; fçavoir, deux laté- 
raux , deux croifés ^ un poftërieur âc un capfu- 
laire. Les ligamens latérâttx font uH mterné& un 
excerne. Le premier prend ion atctachc un peu 
' au deffiis de cette dépreiËon donc nous avons 
parlé , & la remplit ; enfuite après avoir pafle 
fur le ligament croifc de ce côté, il va fe ter- 
miner *à la partie fupéneure de la face Interne 
du tibia , à deux pouces au deflbus de cette 

- articulation , & s'y attache dans toute foa 
étenàuë, * • 

' Le ligamenr externe eft beaucoup plus con- 
fiderable que.celui-ci : il s^attache de même à 
. la fecette excerne du. fémur > & va fe terminer 
au deiTous , en partie fur le tibia, 3c en partie 
fur le péroné y où il lui ferc.de ligamencXec 
os eft d'ailleurs uni au c9>îa , par des iBbres 
très-courtes, qui fuut Vof&ce de hgament in- 
termédiaire. 

» 

I>es deux ligamens croiiés , Tun , fur lequel 
fie repofe le condjple exeeme du Sémar^ a fon 

- ^^chQ dans cettie échancrure profonde, fituéc 

' ♦ Ffii 
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•derrière ie fémur ^ 6c en augniencanc, £or- 
Vmoriioe cavicé giénoïde^ laquelle fe meuc 
Se <x)ndyle. Ce ligamettt fe pone devant, 
^ vient fe teriainer à réminence £aillaace dm 
«ibia^ l'attcrc M coiitmre a i0A4ntacbe ktmt 
mime crête ^ 4ans fa partie podérieure, en- 
suite il fe replie en forme d'auaeau pour fe ter- 
miner à la partie ancérieure de cette crête» Ces 
ideux ligamei^s font enduits d'un cartilage pour 
s'articuler avec les condyies du fémur. 

' Im ligament peiléncur a Cm attache en dedans 
^ rarticuUtion f entre ces mêmes condyles, 

<lerrière le ligament croifé externe^ puis après 
<ivoir donné quelques litMres gu. ligament croifé^ 
il vient ie terminer au bord de Péchancrure du 

libia. L'ufage de ce ligament eft d'cmpccher 
le fémur de fe porter en arrière^ 

Xe ligament capfulaire s'attache principalc- 
mat-pai: une Écarte expanfion ligamentea£e à la 
fatxie pbficrieure fémur ^ aa défit» du con- 
<iyle interne à nu pouce au-delTus de larcicti- 
lation ; il fe prolonge enluite de chaque cô$é, 
pour aller fe terminer au bord caivildigiaedir de 

La mtule eft retenue d'un côté , par la ter-* 
mitiatlbn ées tendons des mufcles, qui for- 
anent la cuiflc ancé^ieuremcoc ; & de l'autre^ 

fAg ooîc ttgamesKi. Aim 4TOt font pioôres ^ 
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- Vmttt cpmiBiiio.. Les deux pcemit» s'aïudanotr 

• 4fimc pan a» boMl kiferiair de tatiotala^ Mtiiib 

• extérienrcinenr , qui va fe terminer à cette- 
émiiiefice conildcrabie donc on a parie y Tau-»- 

. tre y qui pan: de {«.{lomcr éo- là nootiev A: vsfe 
fç terminer à la partie moyenne du tibia , dans, 
la dépi;:eiru>ii qui le cxauire. à câcc de. cette: 

*^ Imhience cotifidérable*. 

Le Ugamcnc conumn» ptenà feor attache- csm 
i |icu à la pointe Jat^tftle imerae de la fotuk». 
f rincipaletncnc à tm ligameni^ tciA^vei^fal d^nc 
on .padeiii. plm bas ^ A vu |b aerminer^ «ne 
mtre éminmcer du- tibia coté d^ ec^tr mê- 
me drpreffïôu; la rotule eft encore retô|ii|« /ur 

.fes càcttis par dcm kcg^ bMMt«9 lig^menfmfes? 

L'ufagé* des lîganjens propres & communs 
Ibnt de réfiiler à la violeme contraâion des. 

Les ceups Je pied portes- fer h tDttdèvftnt 

toujours fort dancrereux ; il fc forme ordinai- 
i»€nieii& ua gonâetuenc qui commence par être* 
inftfctnmatoire^ fie continue par Stre «edêïna«^ 
tei^ ; H faut avoir recours en ce cas aux re- 
W^dQS qui i'ojffûkDt à r & à i'^ttcr e accident*. 

Le kiiiur articule «rec les os du ba^&i^^ 
f aoduic un un moavtau»» en tous feus ^ fMt^ 

Ffii/ 
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à-dire, qu'il peut-être porté en avant, èn 

dedans , en dehors ^ & tourné fur Ion axe. 
- Ces difietens momemens s*exéctttent par le 

moyen de quatorze mufcles ; fçavoir , trois 
. cxtenCeurs , deux fléchiffeurs , deux addudleurs , 

trois abdttâeurs & quatre rotateurs. 

Les extenfeurs font , le gros extenfenr i 
I rextcnfeur moyen, & le petit extcnfcur. 

^ i^. Le gros extenfeur, ainfi nommé à caule 
de fon volume, eft ficué au-dedous dn large 

addu6^eur de la jambe; il a fon atcache à la 
partie antérieure Se inférieure de la fymphyfe 
des os pubis , par des fibres charnujes;. il des- 
cend , en diminuant de volume, & va'fc ter- 
miner à la partie poftcrieure Se moyenne de 
lacuiâë, en partie par des. fibres tendineufes, 
.& en partie par des . fibres charnues* 

. * a®. L'extenfeur moyen prend fon attache en 
devant & au deflTus du précédent, & va fe 
terminer de même à c6té de lui* Ce muicle 

continue fa route le long du fémur , pour s'y^ 
attacher, ainfi qu'aux ligamcns latéraux inter- 
nes du «fémur avec les tibia. 

Le petit extenfeur eft un ttmfcle grêle , 
. fimé dans le corps de la cuiiTe; il a fon at^ 
tache à Ja partie latérale externe & inférieure 
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de l'os ifchion , & va fe terminer à la face 
po&érieure du fémur* ' - 

fonélion de ces mufcles eft à'àblmffer h 
loifqu'elle a été portée en avancj 

pQicer en arrière dans le reculemenc. 

Les mufcles fléchifTeurs de la cuiflè font Je 
grand pfoas & Tiliaque 

i^» Le grand pfoas eil un mufcle très-lpag^^ 
d'une figure pyramidale , fitué eh dedaïis du 
baflin, & recouvert du péritoine ; il a fon at- 
tache aux parties latérales du corps des deux 
dernières vertèbres doriales^ des quaèt'e^ pre- 
mières lombaires , : de même qu'aux apopyfes 
tranfvcrfes de ces mêmes vertèbres; il pro- 
' duit enfuite un tendon qui paffe en deflbus des 
os ifchion à leurs jonâiohs avec les os des 
ifles, au-deffus de l'arcade crurale, pour fe 
terminer à Véminencc iotecne, du fémur. 

a^. L'ilja(j[ue prend fon attache au-deiTous 
du précédent; il remplie la &ce interne des 
os des ifles j puis defcendant de même , il forme 
un tendon qui va fe terminer avec le tend<^ du 
grand pfoas, , ^ 

I ^ 

La fonélion de ces deux mufcles ^ ^ eft de 
fléchir la hanche fur le bafl^ ^ Sç la> porter 
en avant. r.Mi 
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Les raufcles adducteurs de la ciùffe font , le 
petit pfoas & k peâm^uv ' ^ * . 

t^* Lé ptck pfo«i fft fitoé à du (|^ndy 

un peu plus en dedans du bafïtn, & VU fe 
terminer m mêaw endroit que «fcjnier , un 
. peu plus en dedans du ^}Xt , defiroi:^^ du 
' petit trochanter. ' ' ; 

Le pedinéus ^ fon attache au bord anté- 
rieur, & pre(que moyen ^ de Tos pubis ^ 6c ie 
porte en dedans de la colfle^ pour fe terminer 
au petit trochanter. 

J^'^iii^e de ces deux mufcles, eft d'appro-^ 
cher ies.ciiifts l'une, de l'^imê, 

Les mufcles abduâeurs .de la coifle ibne» 

le moyen, le grand & le petit feffier, 

I Le moyen feffier eft un mufcle plat , 
qui eik ïitué. à k pank iafiérieuce de la feflèy 
' recouvrant le grani trochanter ; il s*^tënd de- 
puis l'os iacrum jufqu au bord poftérieur du 
fafcii^ iata, auquel il fe joint ; il a fon imche 
par une très^petite portion charnue & pomtue, 
< la partie moyenne de Tos facrumy & au- 
defTous de celle du fafcia lata» par une por* 
ticm chanme & apônévtotique ; dam le refte 
de fon bord iiipéfieur^où il paraît. échancré, 
il ^ une forte aponévrofe^ qoi iaaabk tee 



^ la continuation de celle du lon^ 4eiitelé; ce 
iPUlTcle defcçnd eoiuice en 4in»iauâi^t de lar- 
geur , pour terminer , par nu tendon tAu,^ 

. fort, au trochanter inférieur ou petit trochan- " 
ter ; il {«cottvxQ.aucre cela riniertioa4tt çrafid 
&ifier. .:'t^:Ti:-/r^.;'-\ - ■ ^ . ; 

2*^, Le grand fejUer cft le njufcle le plus con- 
Cdérable de la cusffê ; il tpniflii k Airfacf^ 4^ 
l'os iléon, Se a fan attache, p^r- nne pointe 
charnue , à la partie inférieure des mufcles du 
dos, & par fa ma^fe totale , à la face Ij^térale de i*o$ 
facnim., à ççêçe des o$ de^Mlê;»f U dçfcend 
enfuite poiir fc terminer aux contours des 
deux trochantcrs. Te joignant d'une part au 
pecit feffier , & de l'autre, fè jpoitabc en dedans 
du' fémur , à quatre ou cinq ttarm de doigts , 
au-defiTous du grand trochanter^ --'^ ' 

3*^. Le petit fçflîer a fon attache" K la partie 
inférieure ^e Tqs ilé^n , s'cjefldaOJv depuis fon 
bord incerne jufqu'au bord extemf^sifittii Uj^s 
s'inférer en dedans du grand & dumoyea tro^ 

* chanter. 

La fbnélion de ces mufcles eft dé poftrf 
la cuîflè en arrière, & i^ Vli^Xidie jdÈXiâlià 

i:uade, &c# ^ ' ' 

Les mufelef tptateairs de U fbm^ 

l'obturateur externe, Tobturateur intente, le 
pyramidal & ilfchio, • - • ; 
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1^* L'obturateur excefne.eii ûtué au-deffous, 
tkf os fnbk ; il a iba attache à toute la dr- 
" conférence du trou ovalaire & defcend, en 
>f dinainant de largeur, pour k cerxoiaer à la 
i pairie poAérietm. fc ftipérieiue.^ léMir, 19 

peu extérieurement. 

• » - 

a^. L'obtuuteur internç recouvre la face in- 
cenie du trou ovalaire , & en partie la face in- 
* terne de Vos ifehîon , paflTe entre le ligament 
iacro-fciatique y p.ar-defTus l'os ifchiony & va 
& termine^ , en le confondant «rec les autres^ 
dans la fbflè du grand crochanter/ 

3*^. Le pyramidal , ainfi nommé de fa figure , 
' s^atcache à l'os iléon , parcoure Ja même route 
^ que les mtt&Ies pcécédens^ &; «a terminer au 

même endroit. " : . 

" 4^. L'ifcliio s'attache au bord latéral de Tos 
iichion , & vas fe terminer de même que les 
précédens. 

Ces mufclcs tournent la jambe de dehors en 
^ dedans ^ & de dedans en djebo^v. 

CUISSE^(abfcèsàla ). Il vient aficz commu- 
aânent ^ au plat de la cuiflè, unegroflènr pliit 
, ou moins confidcrabie , qui pour Tordinaire 
■ s'abCcéde promptement par le moyen de quel- 
que fuppuratif : il en réfulte un ulcère qu'il fiais 



traiter & panier comme une plaie fimple ; c efl- 
à<-dire, avec une digeflif iimpie* Pendant qua-^ 
tre ou cinq jours, le refle du traitemenc fe 
fait avec la térébenthine de Vcnife. Quand iô 
pus eft très-louable , c'eft-à-dire , qu'il ell blanc, 
caleeux , des injeâions de vin miellé , iuBBifpnt 
le plus fottvent pour la guérifon , quelque grand 
Se quelque profond que puifle être Tabicès. Ce 
moyen m'a frefque toujours réuifi, dans les 
abfcès de. cette nature , qui occupent les par- 
ties charnues. Le mal eft toujours moindre 
, qu'il ne paroîr. Ce fuçcès elî: l'ouvrage de la 
. nature , & L'hyppi^tre modefte , ne doit poinc 
dans ces cas, fe vanter d'une gucrifon , à la- 
quelle li â bien peu de part. 

CUL - DE - POULE , ulcère dont les bords fe 
renverient en arrière. 

CUL DE VERRE.. Œil, efpèce de luoulUard 
' verdâtre qui paroît au ÉDnd de l'àBÎl de quel- 
ques chevaux 6w qui dénote que la vuejefl mau- 
' vaife.. 

CUNÉIFORME qui a la figure d'un coin. Voycl 
Genou. 

CUNÉIFORME (grand os). Voyei Genou. 
CUNÉIFORME (petit os). Voyc{ Genou. 
CURE-PIED inllrument en forme de crodiet 
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liane k farvcaç les Pdkcokcs gouc xiotcofer 

^CUTANÉ fe dit d\uiepame<{af avosîîne Ta peut 

- .CUTICULE ou PEAU eft compofé de fibres 
• ccUttlaifes ^ en iboc la baie ^. de vafcuiaires 
' fierveufles ^ il sim trowe aBème ée tsen* 

• ' dineufes 6c de membrancufes ; dans certains 
endroits ces fibres fonc éicoicement liées & 
«nies eAfimUe ^ at qui tetir éemne une confié* 
tance ferme 6c dure. Il eft ai/e d'obfcrver Ji 
campolickm de la pem dans le cuir corrc^é^ 
êc beaoeoup sriem dans cdm qui ^ aptisaToir 
été corroyé , eft refté long-temps en macéra- 
tion, qui a été*eicpofé aus inji»es de l'air» 
Ceft à eetct imioa fi ftrcéer dst lés fibres que 
la peau doit fon élafticité. Elle eft plus épaiffe 
dans cenains endroits que dans d'autres , elle 
' . eft oès-épaifle au toupet , au defloiis de la cri- 
' nière , à la queue , au genou ^ à la pointe dit 
jâxm aux eirrinmt du f^moii^ ftc» £Ue Vdk 
moins au dos ^ aux ftttcs ^ fiir les cite»^ les 
épaules & aux avant-bras; ékl^ed mouis en« 
core an plat de la cuiflë ^ aux mameUes ôc au 
fourreau : elle devient très-fine aux lèvres inté* 
rieurement aux yeux y . aux oreilles^ à Tanus; 
M vagin dans ks jinzims» 

La pean eft percée noo-finttenieat dan» tm 
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parties que nous venms <le nommer ^ maïs 
même dans toute fon étendue , <le petits trûus 

où vont aboutir les vaiiTeaux iudoriferres. Dé- 
«ittëe de poils «lie eft griiàtre , elle eil rouge à 
la bouche , Sec. Elle fouit d'une tris-grande fen- 
libilitéà raiton du nombre confidcrable de nerfs 
<jui vieuncnc s'y terminer ;. mais elle n'efl pas 
' la mèmepaf^tout^lesendroitsoùelieeftplusmift- 
ce font les plus fenfible* La peau eft encore pèr- 
cce de plulicurs petits trous pour le paffage des 
poite & des crins & pour celui de la matière 
de la tranrphration 1 elle fert encore pour ainft 
dire de doigt à Tanimal en certains endroits 
avec le^ucis il chafle ks mouches qui viennenc 
la piquer. Les mouvemens de la peau le (ont 
particulièrement fur les côtes de devant en ar- 
rière, & de derrière en avant, deffus les épau- 
les , bras & avant-bras , & dans des feds diffé* 
fens fur la iace , aux lèvres , au nez , aux pau- 
pières , à l'anus , au vagin , &c* - 

Les mairies auxquelles eft fujette la peau 

font les tumeurs & plaies de diflPérens genres , 
' particulièrement aux ébuUutions , aux dartres, 
à la galle, aux roux vieux, au htcin, au ja- 
vards y aux eaux ; aux arrêtés , à la châte des 
poils , <5cc. II eft à remarquer que dans toutes 

les maUdks externes | ou chirurgicales^ la peau 
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eft la plus à ménager. C'eil de rappUcation des 
teoiédcis fur elle, ou des^diiérens traitemens 
que l'on y fait , que dépend pour la plùparc 
.: du temps la cure de la maladie. On peut donc 
la recarder ou l'accélérer par les traitemens » 
les onguens , les graiflSïs ; les reftrmâiis qu'eiib- 
. ploient ordinairement les Maréchaux, leur prou^ 
- veroient aifément le tort qu'ils y font , S*il$ 
avoient efi^yé d'autres méthodes & cela fui-» 
vant le genre de maladie. Il en eft quelques-uns 
qui, revenus du préjugé des onguens emploient 
. indiilinétement d'après nous ^ les plantes émoi* 
liences ; il eft à croire que le torrent fuivra bien- 
tôt ce nombre , Se que par la fuite il fçauront 
appliqueras remèdes convenables propres à cha<* 
que maladie; nous voyons avec plaifir un chan- 
, gement confidérable dans la Chirurgie Vëtéri- 
. naire, depuis que nous avons donné notre 
Guide du JMaréchal , & qui auroit été bien 
plus grand, û les Maréchaux euilènt eu le 
bonlieur d'avoir une École de Maréchallerie 
. établie à Pari^^ comme nous en avions donné 
le projet ea 1754, 1760 & 1765 , ou'fi encore 
l'École Vétérinaire fe fût affez perfediotmée 
pour écrire fur les maladies dps chevaux, & 
quelle eût rendu (es obfervations publiques; 
reproches cependant que • l'on pourra lui faire^ 
. attendu que les progrès quelle a faits, onc 
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été d'autant plus grands , que les Élèves a^^ut 

de lix mois d'ccole , étant envoyez dans 
ProN inces pour traiter les maladies épidémique% 
les guériâbient toutes^ au moins ce qu'ont atcdUpf 

les C^cics & Papiers publics* 
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